Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


HISTOIRE 


DU  T  RAITÉ 


DE  WESTPHALIE. 

TOME    III. 


HIS  TOIR  E 

DU  TRAITÉ 

DE  WESTPHALIE> 

o  u 
DES  NEGOCIATIONS 

Qui  fe  firent  k  Munfier  &  s  Ofnabrur , 

pour  /fahlir  U  Paix  entre  toutes 

les  Puijpinces  de  C Europe, 

Compofée  principalement  (ur  les  Mémoires  de 
la  Cour  &  des  Plénipotentiaires  de  France. 

Psr  U  Pert  Bougeant  >  tU  U  Ctmfdgtik 

de  Je  fus, 

TOME    III. 

^^ 

A  PARIS,  Quai  des  jiu£HjHns. 

^DiDOTyàla  Bible  d'Or. 
j-^  \  N  Y  o  N ,  fiU ,  à  rOccafion. 

CSATOTiyà  rEfpérance.  Rta  Smnt  Jacjftis» 

M    DCa    LI. 

Avet  ApprthétioH  &  Priviî^f  dit  toft 


} 


■  ■  I         r^ 

I    ■         '       ■ 

...•#■ 


•  *     • 


H     ^        ^         ♦         *        ^         ♦      «♦ 


SOMMAIRE 

)U  PREMIER  LIVRE. 

CAraiîeredes  Médiateurs.  Fakh 
Chi^i  ,  Nonce  au  Pape.  il. 
ouis  Contarini  AmbuffAikHr  àeVtni' 
.III.  Intérêts  àcs  Puijfances  ennemie^ 
I  ter  et  s  de  l' Empereur.  \  v.  Difpojitions 
r  i Empereur  à  lézard  de  la  paix.  v. 
lentpotenttatrei  impériaux,  vi.  /^ff- 
/j  i/i  ^(7/  i*  Bfpagne.  v  1 1 .  Plénipoteri' 
tires  Efpagnols,  v  1 1 1 .  Intérêts  aesyil" 
rs  de  la  maifon  d^ Autriche,  Intérêts 
ï  Duc  de  Bavière,  i  x  Intérêts  du  Duc 
r  Lorrains,  x.Intérêts  des  autres  Allies 
'  /^  Maifon  d'Atttriche.  xi.  Intérêts 
?  /^  France,  xi i .  Prc|/Vr  ^^  /^  Co/srr  ^fc 
r^«rf  po«r  la  paix  >  &  fe s  prétentions 
r  les  trois  Evechés.  Sur  la  Lorraine, 
ir  le  Roujftllon  &  la  Catalogne,  Sur 
Artois  &  la  Flandre,  xiii.  Projet  de 
France  par  rapport  à  f  Italie,  xiv. 
rojet  duCardinalMaz^arin  pour  laga* 
tntie  du  Traité,  XV.  Ses  moyensMur  h 
jQmtlIU  A       ' 


s  O  M  M  '^.  V«i.  rrv>' 

r"/"'    l.«.-i'if  ''''^"''^'''*  W'^''»* 
♦/•'m/s  i^e  '*•  <""•" "{^  ,  .„,çYAVt  dt  I  "«» 

té  à-  l*  "'^ÎLife  tHAviit^  *ttx  /' 

%,vxi  t. /"•/'"*"     .,  /  /jpcV/.i«^'  ''7 


DU  PREMIER  LIVRE. 

du  Nwce  à  înenager  la  bienveillance 
des  François,  x  x  x  v  1 1 1 .  artifices  des 
Efpagnoh  pour   nndre  les  Françoù 
edieux  à  Rome,  xxxix    M.  Salvius 
vient  à  Munfier  fo$sr  conférer  avec  lee 
François,  x  L.  Les  François  fe  plai^ 
gnent  de  la  Suéde ,  &  menacent  de  lui 
refujer  lefnhfide,  x  L i .  Succès  de  la  con^ 
ference,  XLi  i .  Les  François  &  les  Sue^ 
dois  menacent  d'abandonner  la  négocia-^ 
tion.  XLUi, Artifices desEfpagnolsffouV 
broiiiller  les  Alités.  XLi\./ls  publient 
que  la  France  ne  veut  faire  qu'une  tré^^ 
ve.  XLV.  Ils  interceptent  les  paquets  de 
la  Cour  de  France,  x  L  v  ï.  Suite  de 
leurs  artifices  x  L  v  1 1 .  Seconde  lettre  cir^ 
culaire  aux  Princes  &  aux  Etats  de 
r Empire,  XLViii,  Les  Impériaux  &" 
les  Efpagnols  retardent  la  négociation* 
XLix.  Succès  des  armes  Françoifes  en 
AUernagne.  L.  Bataille  de  Frtbourg, 

II.  Conquêtes  des  François  fur  le  Rhin. 

I I I .  Défaite  des  Impériaux  par  h  s  Sue-* 
dois.  LUI.  Perte  des  François  en  Cata^ 
Jogne.  L I  V.  Leurs  fuccès  en  Flandre. 

LV.  U Empereur  parott  fouhaiter  la 
paix.  LVi^  Convention  fur  la  réforme 
0'  réchange  des  Pleinpouvoirs.  Lvii. 
Le  Comte  de  LamUrgfuccéde  au  Comte 

Aij 


•^^    j  -  Pi'DW^^^^'  ^  é  lires  MP^* 

dtftrh 


HISTOIRE 

DV    TRAITE' 
DE   WESTPHALIE- 


LirRE    PREMIER. 

B^^^Bj  Pkés  l'expofmon  que  j'ai 
Hp^UH  déjà  faite  des  guerres  «Se 
MMH^B  des  Négoctacîuns  qui  pré* 
CSSS  cédeiem  le  Traité  de 
VeAphalie,  le  premier  objet  qui 
fcmble  devoir  intérelTer  le  Lefteur 
dans  l'HtAoire  même  de  cb  fameux 
Traité  ,  c'eft  le  caradlere  des  Minif* 
très  qui  furent  cliargés  de  cette  im- 
ponaiire  négocîaiion  ,  &  la  connoif- 
iâncc  des  intérêti  opporés  qu'il  fal- 
luic  ménager.  C'eft  aulïï  par  où  je 
crois  devou  cranmcncer  cette  HîC' 
Aii] 


6  ^  N!/foir0  in  Tr^iti 

totrc  ^  pcriiiiuicf  qiir  ce?  Jécail  prcMi« 
niinairc  mettra  les  Lc^'^cunk  m  t^tac 
(ic  iuivrc  le  fil  Ac  la  luy.cKiaiioii 
uviT  plus  de  facilite  &  Je  lîitisiac- 
tion. 

" '^  l'abio  Cliij/j  .   noble  Slcnnois  , 

i'  ^**  Iwôqiie  de  iNarJi),  aprci  avoir  déjà 

CNrii^erfl donné  des  ii)ar(|iiei  Ar  lii  c-;i|)a('itc 

fwr»^^'*"''  dans  plufieur»  einpl<»if»  lonliiinahh'î» 

FflbioChi-  qu'il  avoir  exern'îi  à  l'Vrr;irc,  à  Mal- 

fcr.'""'"^"  ^''^'  ac  àCologne ,  fliiloit  à  Munfler 
la  fonifiionde  Médi.tUMir  an  nom  du 
Pape  Urbain  VIII.  avec  la  cjtialité 
de  Nonce  extraordinaire.  Quoi(|ue 
ce  Prélat  ne  fur  peut-être  pas  un 
génie  dn  premier  ordre ,  il  avoit ,  au 
)ugemeni  des  Plénipotentiaires  I**rau- 
VoiS|  beaunmpde  cette  habileté  & 
de  ccr  cf'prit  inlinuant ,  qui  efl  le  plui 
nécelliiire  pour  la  né|>o('i.ition  ;  &  il 
l'v'Ut  en  faire  \\U\\tK  pour  l(>n  avance- 
inenc ,  en  témoifrnant  de  Tattai  lir- 
inent  à  la  l'Vaiu  e ,  aut.'inr  qu'il  en 
f'illoic  pour  perliiadcr  aux  l'rans'oiv 
qu*il  leur  Irroit  favorabhr,  fanMl«ui- 
ncr  limi  .i  r;ni(ie  parti  de  r.u  (  ulcr  (' 
partialiic»  O  fut  fur  t<»ui  par  ici 
adrHlcM]u'illvut  fcionlcrvcrà  Mti 
ter  l'emploi  de  Médiateur,  dont 


àt  Wcjiphalie.  Liv.  I.  y 

flc  Tavoic  d*abord  chargé  qu'en  at- 
tendant  l'arrivée  d'un  Légat.  Le  *"  '^^* 
Cardinal  Rofetd  avoit  été  nommé  Letirt  4u 
pour  cet  emploi.  Mais  il  étoit  haï  du  ^a^*pu!d^l 
Cardinal  Alazarin  :  il  avoit  eu  en^  France  , 
Angleterre  des  liaifons  avec  Mada-  'S'^^''^44* 
me  de  Chevreufe ,  il  avoit  fait  pa* 
roîî're  beaucoup  d'inclination  pour 
l'Efpagne.  Il  n'en  falloit  pas  tant 

Îour  le  faire  exclure.  La  Cour  de    latndeM, 
Tance  s'imagina  même  qu'en  ex-  «^'^"^^ 
cluant  Rofetti ,  elle  fe  rendroit  fa-  FraruT]  aS. 
vorable  celui  qu'on  nommeroit  à  fsi^ov.tâ^s» 
place ,  parce  qu'il  lui  feroit  du  moins 
jndireâement  redevable  de  fa  nomi- 
nation. Elle  fe  fervit  pour  cela  d'un 
prétexte  qui  paroidbit  plaufible.  Le      . .    . 
Cardinal  Oinetti  ennuyé  de  faire  de-  uùo  de  naâ- 
puis  plufieurs  années  à  Cologne  la-^'  ^^fip^»^ 
figure  de  Légat  Médiateur  fans  en 
exercer  aucune  fonction  ,  étoit  re* 
tourné  en  Italie ,  fous  prétexte  de  ré- 
tablir fi  fantc  ;  &  la  France  préten- 
dit que  le  Pape  n'ayant  point  révo- 
qué les  pouvoirs  de  ce  Cardinal ,  il 
n  etoit  pas  jufte  de  nommer  un  nou- 
veau Légat.  Le  Pape  &  le  Cardinal  .  ^f^^^- 

ni»  -r  '        I  /•         I       «     dtBntnne  aux 

mrbenn  ^  mortihes  du  refus  de  la  PUnipot.  n. 
France  ,  crurent  s'en  venger  en  lui  ^^*  '^^^* 

A»  •  •  • 
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8  Ff/ftoire  du  Tr^té 

^  accordant  ce  qu'elle  demaïuioit ,  [^ar- 
^'ce  que  le  (".ardinal  Ginctti  iVavoit 
pas  en  cfiec  allez  d'expérience  &  de 
capacité  pour  une  médiation  (i  déli- 
cate. Cependant  comme  ce  Cîinii- 
nal  écoic  encore  en  Italie,  M.  (-ihi- 
gi,  qui  éroit  Nonce  à  C^)logne,  fut 
chargé  d'aller  à  Munfler ,  iH)ur  y  pré- 
fider  à  l'ouverture  des  (Conférences , 
&  faire  les  fondions  de  Médiateur 
en  attendant  Tarrivée  du  Légat.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  croyoit  de  fcs 
amis  I  &  on  i'avoit  autrefois  deman- 
dé pour  Nonce  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Par  cette  raifon  les  François  ne 
doutèrent  point  qu'il  ne  dût  leur  être 
favorable ,  &  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts ;  mais  ils  crurent  devoir  difUmu- 
ler  leur  joie  ôc  leurs  efpérances ,  pour 
ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufpeft  aux  ennemis  ,  &  Chigi  de 
fon  coté  dilfimuloit  encore  plus  ha- 
bilement fes  véritables  fentimens 
pour  fe  ménager  la  bienveillance  c 
la  Cour  de  France. 
jn/irui'ihf},       ^^^^^^  "^  lui  étoit  tant  recomma 
Mfal.  Stns*  dé  dans  l'inrtrudion  qui  lui  fut  ' 
^%«  voyée  de  Rome  ,  que  d'obferver 

parfaite  ncutraliié  entre  les  p.' 


^  ii  mjfpbdiii.  Litr.  /.  f 
&  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  don- 
ner le  moindre  foupçon  de  Partiali-  ^^'  '^^ 
té.  On  luidéfendoit  de  faire  aucune 
propofition  de  fon  chef,  ni  de  dire 
fon  avis  fur  celles  qui  feroient  faites 
par  les  Plénipotentiaires.  Il  devoit 
Je  contenter  d'écouter  &  de  rappor- 
ter les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  & 
comnie  le  confident  des  deux  partis  ^ 
les  faire  valoir  tour  à  tour  avec  uw 
zélé  parfaitement  égal.  On  ne  vou-' 
ïoit  pas  même  qu'il  fît  partir  de  cou* 
fiers  que  de  concert  avec  les  Pléni^- 
potentiaires.  Lorfau'il  auroit  quel-' 
que  avis  à  donner  a  la  Cour  de  Ro-' 
me  y  ou  aux  Nonces  qui  réfidoienc 
dans  les  Cours  de  l'Europe^ on  vou-^ 
ïoit  qu'il  fe  fervît  de  la  \  oie  des  Mar- 
chands :  ou  fi  la  chofe  prelToit ,  qu'it 
défendît  à  Tes  couriers  de  courir  lesJ 
premières  &  fes  dernières  portes ,  afim 
qu'on  ne  les  prit  que  pour  des  voya- 
geurs ordinaires.  Il  avoit  ordre  de* 
ïégler  fur  le  même*  pied  fes  vifites  / 
fes  difcours  &  toutes  fes  démarches';; 
&  enfin  fes  domefti^ues»  dévoient  fc* 
conformer  en  cela  à  la  conduite  de* 
feur  Maître.^  Le  Pape  n'écoit  cepcn-^ 
émt  pas  tellement  neutre  dans  Ik 

Av 
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'■mcdîafion,  (|u'il  n'cfit  i|uclqiiffi  în- 

A044'  j^rct»  \i  inni;if;cr  dam  le  Traite.  Ils 

fe  rédiiifnicnt  en  i^rnrral  a  favoriicr 

les  Princes  (]atli(ili(|uei  contre  les 

l^rote/lan»,  \\  conlerver  les  Meni  Je 

l'i''^,li(e ,  À  à  entretenir  TériuiUhrc 

d':^  rm'lfiinresen  Italie. 

II.  ^         Ce  dernier  objet  écoit  andî  Tani- 

tiirinr,*  Am-  cleedèntiel  cpic  les  Veniticm  avoient 

t;N(liirl«iir  <Ucn  vfïe  de  menacer  dans  le'I'iaité  , 

Vimr».        flcciifils rceoiîimaniloieni  \\  leur  Ani • 

hallûdrur  C'ctoitIcCJievalitT  Louis 

Contarini ,  noble  Venit  im ,  (|ni  s'rtdit 

rendu  ii  Munnerplitlieiirsinoiiavîuu 

le  Nonce ,  pour  panawr  avec  lui  la 

médiation  au  nom  de  la  l<cpubli<|ue 

de  Vcnife.  (le  Miniflre  foutenoir  dc^- 

[niis  prt's  de  vinii;t  am  le  tir re  d'Am- 
)al[''tdcur  de  (a  Képublitjue  à  la 
J  layf',  en  Af))Heterre,  en  l'rance  flc 
a  (/onllantinople  avec  IxMUcoup  de 
réputation,  (railredê  (V  diM:apaiité. 
Il  néfTiK  ioit  le  plu^  fdtiveni  avec  tet- 
te  retenue  <V  ce  (l''|Mnr»  (|ni  c/l  cotn- 
niun.'fux  Vetiiticn^»;  'lur'hpwfîiiiavec 
be;iij(oupdeviv;u  ité,  (elon  <|uero(> 
calion  rexi!';('oit  .  (*<c  il  y  joignoic 
toute  la  dilliniiil.Kinn  ^  fa  itilnilité 
ordinaire  dc.i  Itali';m.  Huand  il  ne 


de  Wefiphàlie.  Liv.  L        1 1 

pOUvoic  pas  faire  expliquer  les  Im-  ~555!5; 
périaux  a  Munfter ,  il  Te  fervoit  du    x^  irf«* 
Kéfidenc  de  Venife  à  Vienne  pour  PUnm,  à  M. 
faire  parler  les  Minières  de  cette  f^/^"^ 
Cour.  11  employoic  apparemment  la  1644^ 
même  rufe  avec  la  France ,  &  les  Plé- 
nipotentiaires François  en  donnèrent 
avis  à  la  Cour.  Comme  la  France  y^-  ^^-^^^ 
noit  de  procurer  la  paix  à  l'Italie  par  Piénipot.  19. 
l'accommodement  da  Pape  avec  le^^'^^-f» 
Duc  de  Modene  &  les  Princes  li- 
gués ,  elle  s'imagina  que  la  recon- 
noiflànce  de  ce  fervice  lui  rendroit 
la  République  de  Venife  &  fon  Mi- 
niftre  plus^  favorables.  Contarini  a-    i^^  ^ 
voit  même  autrefois  paru  fort  atta-  Card.  Ma{ar* 
chéàla  France,  lorfqu'il  réfidoit  i^u^nUmcsté. 
raris  ;  mais  li  cet  attachement  fut 
fincére  ,  devenu  Médiateur  de  l'Eu- 
rope ,  il  ne  fe  crut  plus  permis  de 
fuivre  fes  inclinations^  particulières. 
La  France  l'accufa  même  quelque- 
fois de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
aflez  d'égalité  ,  &  de  pancher  plus 
du  côté  de  la  Maifon  d'Autriche* 
Dès  le  commencement  de  la  négo-     £^^^  j^ 
ciation  elle  fe  plaignit  de  quelques  PUnivot.  zj. 
lettres  qu'il  écrivit  peut-être  avec  trop  ^^'''*  '^-«* 
peu  de  précaution  aux  Réfîdens  Ve- 

Avj 
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nitîens  dans  les  dill'orontcs  Cours  Je 
'*   ^^'•^•rliurope,  &  do  (0  qu'il  paroillôit  trop- 
bien  indruit  des  inccrOcs  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  coninic  s'il  en  fai- 
foic  (a  princif^alc  atliiire  :  tant  un  Mé- 
diateur a  do  mcnîigomcns  à  garder 
pour  ne  pas  bleflcr  la  délicateliè  des 
partis  qu'il  veut  concilier.  Les  Plé- 
nipotentiaires IVanvois  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu'il  refufoir  la  vilîto 
des  Envoyés  do  Portugal  &  de  Ca- 
talogne. Ceux  •  ci  avoienc  prié  les 
deux  Médiateurs  de  leur  permettre 
de  les  aller  voir  fans  cérémonie  ,. 
ittm  dèM   comme  des  j^erfonncs  privées.  Le 
toyof. i  Al.  Nonce  y  avoit  confenri  ;  mais  Con- 
,m!u\i\  ^"*"'  s'obftina  à  le  reliifer ,  &  engn- 

fjeale  Nonce  à  rév(H|uer  la  permif- 
lon ,  ce  qui  déplue  beaucoup  aux 
Plénipotentiaires  I^Van^ois.  Il  étoic 
cependant  dilHctle  à  un  Médiateur 
d'en  ufer  aurrcmenr  (ans  choquer  ou»- 
vertement  riifpagne ,  que  (on  carac- 
tère Tobligeoit  do  ménager  autauD 
que  la  France; 

La  médiation  du  Nonce  étoîù 
ftornée  à  la  réc«>ncilîati()n  des  Prin- 
ces Catholic|ues ,  c'ell- à-dire  ,  de 
IfEmpcrcur^,  du  Koi  de  Pr%ince,.da 
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Koî  d^Efpagne ,  des  Ducs  de  Sa- 
voye,  dé  Lorraine,  de  Bavière ,  de  *^' 
Neubourg ,  &  de  quelques  autres 
Princes.  Celle  de  Venife  s^étendoic 
plus  loin ,  &  comprenoit  la  Répu- 
blique des  Provinces  Unies ,  les  Etats 
Proteftans  d'^AUemagne ,  &  la  Suéde 
même  ,  qui  depuis  plufieurs  année* 
avoit  accepté  la  médiation  des  Vé- 
nitiens ,  &  Pauroit  fans  doute  préfé^ 
rée  dès  le  commencement  à  celle  du 
jRoi  de  Dannemarck ,  fi  elle  n'avoic 
craint  dlrriter  ce  Prince.  Depuis  la  Lettre  des 
déclaration  de  guerre  entre  les  Cou  Pj^^^pot.  à  loi 
ronnes  de  Suéde  &  dé  Dannemark ,  jj/^^^;'^^'^" 
la  France  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  des  Vénitiens ,  de  leur  procu-  • 
rer  Thonneur  de  la  médiation  entre 
Pempire  &  la  Suéde  pour  le  Traité 
d'Olnabrug  ,  s-intéreUà  de  nouveau 
pour  la  faire  accepter  aux  Suédois  ^ 
qui  l'agréèrent  en  effet.  Mais  il  s'y 
trouva  quelque  difficulté.  On  crai- 
gnit dWenfer  Contarini'  en  lui  don- 
nant un  Collègue ,  &  on  n'cfpéra  pay 
pouvoir  perfuadfer  aux  Suédois  de  fe 
contenter  de  Tentremife  d*un  fimple- 
Secrétaire.  Cet  inconvénient  obli^ 
{jsa  le&  Impériaux  &  les>  Suédois»  4^^ 


^^^^  1 4  tllfloire  du  Traité 

ÏJ!'^!??^*  s'en  tenir  «i  un  ulagc  alIc/  ordinaire 
«•  '<W4'  ^,,1  All(?iiii'ij',nc ,  (|ui  fut  de  traiter  par 
ccfir  y  6c  (le  s*entreconununu|uer 
Ic'ur.Y  ciihirrslàns  rcntremifc d'aucun 
Médiateur.  \jC%  pouvoirs  du  Nonce 
&  de  (yontarini  i\\rrm  ainfi  rcltraintf 
à  la  feule  négociation  de  Munllcr  ; 
mais  ii5  ne  laiilcrcnt  pa.s  d*af/fr  (piel- 
qucfois  pour  avamcr  celle  d'(.)liia* 
bnig  dan<i  \r%  (Kcaiions  oii  leur  au- 
toritc  parut  nccvllàire  11  faut  encore 
ajoucer  (|ue  li  la  médi<iri(;n  de  (]on- 
rarini  avoii  plu5  d  étendue  (|ue  (  el- 
le du  Nofice,  en  en  (ju'elle  comprc- 
noit  q^alement  les  intcrris  des  (.a* 
th(;li(|ucs  &  des  !' rc^eflans ,  M.  CAû- 
•  gi  avoir ,  par  fa  di^^nité  de  Nonce 
Apo/loli'iue,  une  grande  fupérioritc 
fur  le  iVIriliatrur  Vénitien  diu)*»  les  af- 
faires. (niirep;ardoienilesl'rimT»(ya- 
tholi^jues.  Ci\T  c'rtoit  le  N(;nce  feul 
nui  rrc'ivnk  les  écrits,  les  propofi- 
tfons  (Se  les  rrplir|ucs  des  Plénipoten- 
tiaires. Lui  t'v{\\  les  gardcm  5c  les  (i- 
gm^ir.  Il  appelloit  t  lir/  lui  M.  (>on- 
tarini,  (jiiand  il  voulait  lui  cotnrnu* 
niciuer  les  aftiiires.  l'jjlin  c'étoit  chez 
lui  <.|ue  les  Plénipotentiaires  s'allem- 
bloieni  pour  conférer  avec  les  Mé- 
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diateurs.  Il  eft  vrai  que  le  Nonce  ne 
fe  fervit  pas  dç  tous  fes  droits  à  la  ^^'  ^^^* 
rigueur  ;  mais  il  en  fit  aflez  pour  fai-^ 
re  remarquer  fa  fupériorité ,  de  for- 
te qu'il  pouvoit  fembler  que  M.  Con- 
tarini ,  quoiqu'il  foutînt  en  effet  le 
plus  grand  poids  des  affaires  ,  étoit 
moins  le  Collègue  du  Nonce  que  fon 
Subftitut. 

On  a  vu  dans  THiftoire  précé-  intérêts  dc« 
dente  quelles  étoient  les  PuiflancesP^i^anccs  en- 
ennemies  dont  les  Médiateurs  de-"|J^derLm- 
voient  ménager  la   réconciliation.  p«rewr* 
Cétoient  d'une  part  la  Maifon  d'Au- 
triche &  fes  Adhérents ,  &  de  l'iautre 
la  France  avec  ks  Alliés  :  deux  par- 
tis redoutables,  dont  les  moindres 
mouvemens  ébranloient  toute  TEu 
rope,  &  dont  les  prétentions  inté- 
reffbient  tous  les  Princes  Catholiques 
&  Proteftans.  Jamais  les  Etats  Ger- 
maniques n'avoient  reflènti  de  plus 
cruels  effets  de  la  guerre  :  Jamais  les 
Empereurs  depuis  Charles  V.  n'a- 
voient vu  tant  d'ennemis  foulevés 
contre  l'autorité  defpotique   qu'ils 
affei^oient  dans  l'Empire.  La  fitua- 
tion  dte  l'Allemagne   d'ailleurs   fi 
avantageufe  au  milieu  de  l'Europe , 


l4  r/fpiriJuTrMltf 

.     ne  fcrvoit  i|ii*i  faciliicr  aux  cnncnf?^ 

An«  itf44«^Je  l'crdiuaiul  III.  Ici  inoycrn  tlo' 
rattaipicr  de  ummcs  partv ,  f<  de  |nir- 
ler  la  guerre  ilaitn  toun  lei  l'!iac<» ,  ou 
dan»  ( riix  dc^  Priiic';ii(|ui  lui  éioienc 
'ÀUàihH,  \/.i  l'rance  Tatiaquoir  (Jii 
io(c?  de  rOLcidetii  avec  de»  ioice» 
i|uVlh?  ne  ft'cniic  poittc  encore  con» 
nue»  a  dir  itirnir* ,  &  qui  rtotinoient 
toute  liûiropr.  l'allé  ^loir  ,  (iiion  ie- 
condrc  y  du  tnoin^  favoriice  danii  cec» 
te  [\\ki:t\i*  par  la  Uépubli(|uc  Ac%  Pro- 
vince» Unii^i,  (|ui ,  (an»  déclarer  Itt 
i guerre  ii  li'jM|M:r(*ur  ,  afliiiblilliiic 
)(*aitcr)up  (il  ptnllânce,  en  le  privanc 
de«  (î'cour»  ue  IM'!(j>:i^^ne  oc(U|»ceà 
Ir  di'ffnilre  rUcî-inmii?.  I ^e»  Sueilois- 
du ( océ du  Nord  •  apnn »*cnre ouvert 
Centrée  ilc  l'I'jnpirc  avec  cette  ini- 
pétuolifé  (|u'auiini  ol){|;icle  n'avoic 
)i)U  arn'-Kîr  ,  »Vtoi«'nr  rrp:nuiu«  coin* 
njr  un  torrmt  d<n)«  iouich  \r%  Pro- 
vinces. iU  n'y  fn.'iinfnoirnr  p;ir  Iciuï- 
val(?ujy  &  du  fond  de  la  Sur?dc  ils 
rr(  c'voirni  mus  le.  :m%  de  (i  Lrrandtff' 
rci  rui'H  ^(ju'il  IniiMoh  (|uecr  noyait» 
ni  *  tour  rnii<*r  voulut  ir.  iran('p(»rter 
jiilijur»  i|;ut%lc  (rin  de  l'A  tien  iaf!;n9«. 
Uii  aiu'te  eiiiicini ,  (j,uoi(|ue  peurii'' 
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f!outable  dans  un  autre  tems,  P^^?^^^^^~ 
fjcoic  de  la  conjondure  pour  in-  ^*  *^^* 
fulter  l'Empire  du  coté  de  l'Orient. 
Cétoic  Ragorski ,  Prince  de  Tran- 
fylvanie ,  qui  ofant  alors  paroître  en 
campagne  à  la  tête  d'une  Armée  de 
ïranfylvains  &  de  Hongrois  rebel- 
les ,  refufoit  avec  hauteur  les  propo- 
fitions  d'accommodement  que  l'Em- 
pereur lui  faifoic.  Enfin  les  propres 
vaflàux  de  l'Empire  foulevés  contre 
leur  Chef,  y  entretenoient  une  ell 
péce  de  guerre  civile  également  dan. 
gereufe  &  incommode.  Tels  étoicnt 
le  Lantgrave  de  HeflTe-Caflèl ,  PE- 
leâeur  de  Trêves ,  &  quelques  au- 
tres Princes  alliés  de  la  France  oa 
de  la  Suéde. 

Cependant  l'Empereur  obligé  de 
partager  k%  troupes  pour  faire  face 
de  tous  côtés ,  n'avoir  pour  réfifter 
à  tant  de  peuples  conjurés ,  que  les 
feules  forces  de  fes  Etats  héréditai- 
res ,  &  celles  qu'il  pouvoient  tirer  de 
l'Allemagne.  Les  Eledeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg ,  &  les  Ducs  de 
Luneboùrg  ,  ne  fongeant  qu'à  ga- 
rantir leurs  Etats  de  Tembrafemenç 
général,  refulbient    d'époufer   fou 
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parti ,  Se  lui  faifoicnt  même  cnvili- 
^^*ger  aimmc  urt  grand  avantage  U 
iicutralicc  qu'ils  ohrcrv(;icnr«  Chrii- 
tian  IV.  Kdi  de  Danncmarck  ,  à  qui 
les  Suédois  venoicnt  tout  rcccmmcnc 
de  déclarer  la  guerre ,  étoit  moins 
|ue  jamais  en  écac  de  le  fecourir  ;  & 
Ferdinand  fe  flatta  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  diverfion ,  Tes 
efpcrances  s'evanoiiirent  bien  tôt  par 
raccommodement  qui  fe  lit  entre  Ici 
deux  Couronnes.  Les  Polonois  , 
quoique  naturellement  favorables  a 
la  Maifon  d'Autriche  par  llntérct  de 
la  Religion  ôi  les  alliances  de  leurs 
Kois ,  imitèrent  la  conduite  des  Da- 
nois dans  cette  guerre ,  &  n*en  fu- 
rent que  les  fpedatenrs.  I /Italie  ob« 
fervoit  auffi  une  parfaite  neutralité  , 
excepté  la  Savoye ,  que  dei  liaifons 
d'intcrct  &  de  iiuyr^  nnilliiicnt  ctroi- 
tc-nicur  il  la  l'Vîiiire  cnntrt'  ri'irpa* 
{^ne  ;  de  forte  qu*il  pan^fliiit  diilicilc 
(|ue  rrimpcrcur  ainfi  abandonne  h 
lui  menu*  ,  ne  fiuctimbat  pas  enfin 
ib\i5  leseflorts  de  tant  de  ruinàncetf 
unies  contre  Itii.  (7c/l  ce  qui  fut  af- 
fe/,  bi'jn  repH-fcntc  dani  une  Eflam- 
pe  qu*un  écrivain  Su"Jois  mit  à  la 
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tête  de  fon  ouvrage.  On  y  voyoït 
d'un  c-ôté  la  France ,  &  de  l'autre  le  ^\]^^' 
Lion  Belgique  s  qui  arrachoient  les  jranfie  "fous 
aîles  à  un  Aigle  impériale,  tdLndis^nomd'Hyp- 

qu'un  Suédois  lui  portoit  des  coups  ^j^.  DijTcn. 
mortels  fur  la  tête,  ^  rat.  jiaus 

En  effet  depuis  1630.  que  Gufta-  q^^  ^"'' 
ve  Adolphe  porta  la  guerre  en  Al- 
lemagne ,  ôc   1635.  où  la  France 
prit  les  armes  d'abord  contre  l'Efpa- 
gne,  &  quelque- tems  après  contre 
l'Empereur  ,  prefque  toutes  les  an- 
nées furent  marquées  par  de  fanglan- 
tes  défaites  des  Impériaux ,  ou  par 
la  prife  de  quelques  grandes  Villes, 
J 1  efl  vrai  que  ceux  -  ci  réparèrent 
quelquefois  ailèz  heureufement  leurs 
pertes ,  fur  -  tout  après  la  mort  du 
Roi  de  Suéde ,  &  qu'ils  vendirent 
cher  aux  vainqueurs  quelques  -  unes 
<le  leurs  conquêtes  :  Ferdinand  rega- 
gna auflî  quelques  Princes  de  l'Em- 
pire qui  s'étoient  détachés  de  fon 
parti.  Mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir la  fupériorité,  &  toujours  plus 
foible  ou  moins  heureux  ,  il  voyoit 
de  jour  en  jour  augmenter  (es  per- 
tes &  les  avantages  de  fes  ennemis. 
La  France  s'étoic  rendue  maîtreflè 


\ 
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Î[î5'!555"de  pluficurs  place»  dans  le  Luxcitl^ 
An.  >tf44'houn,  fie  daiis  les  Kicf'.lorats  Jl-  Ca- 
lofçnc  &  Je  I  levcs ,  lie  prediiie  tou- 
te la  ha  nu*  &  halfe  Alliice  ,  &  An 
toutes  Icn  Villci  l'orc'dicres.  Nous  la 
verrons  birn  tôt  poullcr  encore  plus 
loin  Ici  (:oii(]U(;ies.  La  Suéde  occu- 
poii  la  PouK'ranie ,  &  avoic  des  gar- 
nilbns  dans  plulleurs  places  itnpor-» 
rantes  de  la  Hohenur  ,  de  la  Silcfie 
&  de  la  Moravie  .  de  la  haute  Se 
halli;  S.'txet  Is.  juliiut^  iliins  la  We(U 
phalie.  IVlMn|)(rr<'ur  ainfi  rellêrrc  Az 
toutes  parts  ,  avoic  Iecha^v,rin  de  voir 
l'ennetni  aux  portes  de  l'i  (  Capitale  ^ 
&  (|ueK|Ucf(>is  du  haut  de  fes  ren;i« 

f)arts  il  put  voir  de  fes  propres  yeux 
'incendie  des  Villages,  •&  le  ravage 
des  Provinc'\s.  Au  lieu  de  ce  pou- 
voir derpoti(]ue  (|ue  i*'erdinana  II. 
avoit  exercé  dans  l'iunpire ,  Ferdi- 
nand III,  l<)n  hiccellêur  conlervoic 
à  peine  ('on  auiniju'-  U'-f^irinie.  Un 
cri  g'-néral  fulcitéik  h  ihilemcnt  llm- 
tcnu  par  la  l 'rancc  &  la  Suéde ,  avoic 
réveillé  dans  mut  le  (^)r|^s  (îernia* 
im|ue  Taniour  de  (on  ancienne  li« 
hcrtc  ,  Ac  à  Toinhre  de  ces  deux 
puillaui'.vs  [)rotections  ^  les  rriticcs  dc 
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Jcs  Etats  de  TÈmpirc  ,  pour  forcer 
l'Empereur  à  leur  reflitucr  leurs  an-  ^^"   *^^ 
eiens  droits ,  refufoienc  d'obéïr  à  Tes 
plus  jufles  décrets. 

La  paix  feule  pouvoît  calmer  les  ./n. 
troubles  &  mettre  fin  à  tant  de  nial-d^'j,£^^;_ 
heurs.  Mais  dans  le  mauvais  ctat  derourarv;,;aH 
fes  affaires,  quelle  paix  Ferdinand ^^'^^i^'^'^- 
pouvoit  il  fe  promettre  r  II  prévoyoit 
que  le  démembrement  de  i'Iîmpire 
en  faveur  de  la  France  &  de  la  Sué- 
de,  &  la  rédudion  de  fon  autorité 
à  celle  d'un  fimple  Chef  de  Répu- 
blique ,  en  feroient  le  prix  ;  &  il  ne 
pouvoit  envifager  ces  conditions 
qu'avec  horreur.  La  nécefîlté  feule 
ëc  une  extrême  néceffité  pouvoit  le 
contraindre  à  les  accepter  ;  mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  réduit  à  ces 
termes.  Ses  forces  étoicnt  abbarues  ^ 
&  fon  courage  fe  foutenoit  encore, 
Jl  fe  perfiiada  qu'en  fe  roidilfanr  con- 
tre la  mauvaife  fortune  ,  le  tcms 
amcneroic  quelque  conjondurc  plus 
^vorable  qui  le  mettroit  en  état  de 
traiter  avec  plus  d'avantage.  La  dé» 
route  de  TArmée  Françoife  à  Dut- 
Ijngen  »  quoique  moins  confîdérable 
quç  les  jjnp^ux  le  publioxenc  ^ 
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commença  ù  relever  Ib  efpérancei  ; 
Am.  i^44^  encore  une  pareille  victoire  ,|&  il  fe 
flaccoic  Je  donner  la  loi  à  (es  enne- 
mis. \\\\  ertêc  le  (*ardinal  Ma/^trin 
é(oic  lui  même  pcrfuadé  Je  cette 
maxime ,  c|ue  le  Cuccês  du  Traire  do 
paix  dependoic  uniquement  du  (uc- 
ces  de  la  guiire  en  Allemagne.  Les 
Impériaux  de  leur  cUé  en  étoienc 
i\  \)\{i\\  convaincue ,  qu'iU  comptoienc 
pour  rien  toutes  les  perte»  qu'ils  fai- 
Ibicnt  ailleurs ,  pourvu  i{ue  leurs  ar- 
mes réuHiiiénc  clans  l*iûnpire.  (]'e(l 
que  parce  moyen  ils  e(p(:r()icntcoii« 
traindre  tous  lest  l'itats  à  (e  ranger 
ibus  Icji  Mnfci^nes  de  riûnpereur  , 
&  qu'ils  jugeoient  avec  raifim  que  fi 
tout  le  (Jorps  Germanique  le  réii- 
niilôic  une  fuis  fous  l'autorité  d'un 
feitl  (^hef ,  il  n'y  avoir  aucune  puif- 
(ance  en  lûirope  qui  put  lui  dif|iuter 
la  victoire,  l'oudc-u  l\\v  çv.  Princij^^ 
ils  voyoicnt  avec  \x\\  |)lai(ir  ll'cret  la 
l'raiure  confumcr  une  i^ramle  partie 
de  (es  forces  dans  les  l'.tats  voilins  ^ 
où  la  conciui'te  d'une  feule  Place  écoit 
l'unique  (ruit  d'une  année  de  guer- 
re ,  &L  d'une  prodi(;ieu(ê  dc*|)en(é  ^ 
tandis  qu'elle  leur  abaiulunnnuit  e9< 


Allemagne  des  Provinces  entières , 

oii  l'Empercpr  fortifloit  l'a  domina-  ^^^   ^^^^* 

(ion ,  &  d'où  il  ciroit  des  troupes 

avec  lefquelles  il  cfpéroit  porter  la 

guerre  dans  le  fein  de  la  France 

mcme,  &  reprendre  en  une  feule    Mercurio' <u 

campagne  toutes  les  conque  |::s  qui  ^'"  "^  •^^'''* 

avoient  coûté  aux  François  tant  d'anr  ^^  L  "' 

nées  de  guerre. 

Quant  à  la  Suéde ,  il  la  voyoic 
alors  occupée  à  la  guerre  de  Oannc- 
marck ,  &c  quoique  le  Général  Torf^i 
cenfon  eût  déjà  reparu  iur  TKlbe 
après  avoir  repouflé  les  Danois  , 
Ferdinand  ne  douta  pas  que  cette  di-r 
verfion  ne  dut  avoir  de  grandes  fui* 
tes  pour  le  rétabliffèment  de  l'es  af- 
faires. Il  conHdéroit  d'ailleurs  (]iic 
les  Suédois  n'avoient  acquis  tant  de 
puillànce  dans  l'Empire  que  par  le 
iecours  des  Allemands  mêmes  qui 
compofoient  en  effet  une  grande  par- 
tie de  leurs  armées  ,  &  qui  n'étoienc 
entretenus  que  par  les  fublides  que 
la  Suéde  tiroir  de  la  France.  Or  ju- 
geant des  Allemands  parce  qu*on 
voit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etars ,  il  fe  perfuadoit  que  les 
membres  de  l'Empire  fe  UfTerpiem 
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enfin  de  prêter  aitifi  leur  i'ecours  à  un 
hu.   '^44* peuple  crraDgcr  pour  déchirer  leur 
ratrie  ;  ou  du  moins  il  lê  tlarroic  quo 
la  i'VaiKC  ne  leroic  pas  iong-ccms 
en  ccac  de  fournir  à  la  ruhriflance  de 
ces  croupes ,  (iiic  par  l'épuilémenc  de 
ie9  linaïK'es ,  (oie  par  l(;is  diltêntionf 
civiles  (juela  jeuneiiê  du  iioi  Louff 
XI V.  dévoie  narurelieiiuMU  occafion- 
ner  lijus  une  Heine  Kfpagiiole  &  un 
premier   Mini/Ire  Iûran{',er.   A  Ion 
coûte  la  puillâna;  de  la  Suéde  (é« 
roic  conilu'cd'crre  mrme  ,  &  cous  let 
)neml)r('s  de  Tlûiipirc  le  rcunillânc 
à  leur  Olict  hVjci'ii^- »  devt/K'nc  ain(- 
))irer  à  rérahlir  le  calme  ilan«  TAU 
iemagne*  Mnlin  au  d^/fauc  de  toucef 
<:es  reilourceij ,  la  Mailon  d'Autriche 
r(»mptoii  toujours  /|ue  Tadreffè  de 
l\:s  Mini(ln*s  »  ou  d':s  internes  par» 
ticuliers   fi'iilant  naître  toc  ou  tard 
c|iiel(|U'fs  divilioM\  c  litre  la  l'rance  , 
la  Sued'r,  &  les  autres  Alliés ,  lui 
doniKrroient  ravania;^^'  fur  «les  en« 
nemik  (|ui  nV-roient  rcdoutahles  que 
par  leur  union» 
V.  Plein  de  ces  ^^randes  elpérancei , 

,iriltY5:i'^'''J"»^"^*  ,  (juoi(|u'il  dclirât  lincé-.  . 
mui(«         rcmcnc  la  paix  ,  croyoic  devoir  m 

éloigner 
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éloigner  plus  que  jamais  la  conclu- 
fion ,  pour  attendre  às%  conjonâu-  ^^^  *^-H* 
res  plus  favorables  ;  &  tels  furent  en 
eflèc  les  ordres  qu'il  donna  au  Com* 
ce  de  Naflau  &  à  M.  Volmar  fes  Plé- 
nipotentiaires à  Munfter.  Jean-Louis 
Comte  de  Nallàu  -  Hadamar ,  étoic 
un  Prince  aflfable  &  poli  d*un  ca- 
raâere  doux  -&  bienfailknt  ;  mais  le 
peu  de  part  qu^il  avoir  eu  {ufqu'a* 
lors  a*.ix  affaires  ,  ne  lui  avoit  pas 
permis  d'acquérir  toute  Texpérience 
occeflàire  pi)ur  foutenir  le  poids  d'u* 
ne  négociation  auifî  importante  que 
celle  de  Munller.  Car  il  n'avoit  en- 
core eu  qu'un  vain  titre  de  Pléni- 
potentiaire à  Cologne  ,  où  il  avoit 
demeuré  pIuHeurs  années  dans  une 
entière  inadion.  M.  Ifaac  Volmar 

2u*on  lui  avoit  donné  pour  adjoint, 
:oit  j  difent  quelques  Hiftoriens , 
un  Jurifconfulte  qui  avoit  corrigé  le  Pufendorjf: 
Pédantifme  des  Univerfiiés  par  Tu-  Ba/hagu 
fage  de  la  Cour  &  le  commerce  des 
Grands ,  &  qui  avoit  appris  à  ma* 
nier  les  affaires  avec  aflez  d*habile- 
cé.  Cependant  le  Comte  d'Avaux 
n'ayant  trouvé  à  Munfler  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  de  la  Cour  de 
Tpmc  ///,  B 


Bsas  Vienne ,  iug;eg ,  comme  il  ixoxt  ft%l 

h»r  JP4*  ^ua  îEai^ierçur  ayoit  peu  d'empp^Jr»^ . 

j^^^^j^    jtemempoiirl^paU.»  J'aurai,  jéffif 

Ctfuyii  ^^-  ->»  vit  H  \  l»  Cour  4e  France  .y  PHtiU 

^  ^^  ,^  >•  ipure  opinion  it,  Ig  dirpofiïJpQ  (^  : 

4nâU^i>'  :f>lm};iéï^)2i^,  ai»  paix^iocrque;.!» 

>»vçr^at  arriver  iipi  le.  Comte.op^ 

^  Traucmansdorflfou  le  Vice-Chw*  .: 

.f^  celier  Curez.  <*-  En  efiec  le  CoiQCf  : 

àt  Naflau  &  le  Podeur  Volmu  'l 

n^apporterenf  à  Munfter  que  de*  4li&  jj 

truâk>n$  génér$iles  &  un  pouvoir  J^;{ 

XDité  »  &  leur  priifK:ipal  objec  d«wnc'; 

être  d'éloisner  la  négociation^ .  Lt/j 

Comte  d'Averfberg  5;  M.  Çranoy^ 

qui  avoienc  le  même  emploi  à  Oihilr  1 

bru^  »  avoienc  aufTi  reçu  en  paruMf  -< 

les  mêmes  ordres ,  Çc  ce  fut-làli 

fource  des  chicanes  &  des  çofiteifa^ 

/     fionf  prefques  puériles  ,  qyi  re(Mv*  ■ 

derent  dans  ces  deux  endroifp  JiV 

commencement  de  la  négociatioiu  i 

.  VL  Philippe  1 V.  Roi  cfEfpai 

RoV%£  <^^^^  ^«  la  branche  aînée  de  I4 

gii9«  ion  d'Autriche ,  Ce  trouvoit  par  raprj 

r)rt  à  la  guerre  ,  dans  une  (îtuati< 
peu  près  femblabl^  à  çel|c  où  eu 
JFerdinand  ;  &  par  rapport  à 
paix  9  fes  difpofuions  é^oiont  pi  ' 


■  «1 
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fcTnetît  les  mcmes.  Depuis  la  fameu-  î 
fe  trcve  de   1609.  "9^®  rEfpagne^"*   ^^H* 
a  voit  été  forcée  d'accorder  aux  Tro- 
vînces-  Unies ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 

Î)lus  de  vingt  ans ,  elle  avoit  repris 
es  armes  contre  la  Nouvelle  Répu-« 
blique ,  &  lui  fkifoit  une  guerre  fan- 
glante  par  terre  &  par  mer  ,  dans 
rEurope  &  dans  le  nouveau  monde. 
Les  Provinces  -  Unies  trop  foibles 
pour  rélîfter  feules  à  des  forces  fi  re* 
doutables ,  tirèrent  de  grands  avan- 
tages de  la  diverfion  des  Proteilan» 
<n  Allemagne.  Elles  reçurent  auflî 
des  fecours  confidérables  de  la  Fran- 
ce,  &  firent  de  fi  grands  efforts  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté ,  qu'elles 
balancèrent  long-tcms  toute  la  puif- 
iânce  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
En  1635.  la  déclaration  ouverte  de 
la  France  contre  TEfpagne  leur  don- 
na la  fupériorité  ^  &  les  mit  en  état 
de  s'étendre  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. L'amoicion  de  Philippe  & 
Tentêtement  de  fès  Miniures  contri- 
buoient  encore  à  l'affoiblir  ;  car  au 
lieu  d'employer  toutes  (es  forces  à 
reconquérir  \qs  anciens  Domaines 
4cs  Païs  -  bas ,  fuivanc  l'avis  du  fa« 

Bij 
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mcux  Maniuis  de  Spinola  ^  Philippe 
An.  i^ff*  3J,Yia  mieux  les  partager ,  fuivant  lo 
lentiincnc  ilu  Comtj  Duc  d'Oliva- 
rez  ,  pcnir  s'aaroîtie  en  Allemagne 
des  dcpoi-'illcs  du  Prince  Palatin,  & 

1)our  faire  de  nouvelles  cc^nquetcs  en 
lalie  ;  »S:  en  preniint  ain(i  le  change, 
il  Ib  vit  l'ur  le  point  de  tout  perdre. 
Les  Suédois ,  les  Prant^'ois ,  les  Etat? 
IVotellans  d'Ail  ?inagne  chalîêrent 
cour  à  tour  les  hibagnols  du  Pala-^ 
tinar.  Le  Hoi  de  r'rance  ligue  avec 
Chrillinc  la  lœur  ,  F^uchenê  Ré* 
gence  lie  Savoye,  arrêta  leurs  pro- 
grès en  Italie ,  &  s'y  maintint  dans 
quelque"  Places  importantes,  pour 
s'oppollr  à  leurs  entreprifes.  Cepen- 
dant les  I^rovinces  Unies  profitant 
de  ces  grandes  divcrlions  ,  forti- 
fioient  leur  doniination  en  Flandre, 
enlevant  tous  les  ans  à  rKipagne 
quelque  nouvelle  Place ,  &  ce  qui 
acheva  de  conrterner  les  Kpagnols  , 
Louis  XI IL  conquit  le  KoulTillon/ 
b  Catalogne  &  le  Portugal  le  fou- 
leverent  l'refqu'cn  muric  teins,  & 
fç  détachèrent  de  la  Monarchie  EC» 
pagnole ,  l'une  pour  fe  donner  à  I4 
twî^V  ;  l'autre  pour  reprendre  Je 
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titre  de  Royaume  fous  la  domina- 
tion d'un  nouveau  Roi.  '*'   '^^ 

Des  pertes  fi  confidérables  rert-- 
doient  (ans  douce  la  paix  nécefîàire 
à  TEfpagne ,  &  le  Confeil  de  Madrid 
en  fentoit  toute  la  nécefTité  ;  mais  il 
prévoyoit  que  laj' rance  la  mettroit  à 
un  trop  haut  prix ,  &  la  même  raifod 
qui  en  éloignoit  l'Empereur ,  en  don- 
lioit  encore  plus  d'éioignement  aux 
Miniftres  Espagnols ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  alors  DomLouis  de  Hdro^ 

3ui  avoit  fuccedé  au  Comte -Duc 
'Olivarez.  L'Efpagne  encore  plei- 
nes des  idées  de  grandeur  &  de  fupé- 
riorité  que  fes  profpérités  paflees  lui 
avoient  infpirées  ,  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  recevoir  la  loi  d'un  ennemi 
à  qui  elle  l'avoit  fi  fouvent  donnée  j 
&  accoutumée  à  ne  traiter  que  pour 
accroître  fon  Domaine ,  il  lui  fem- 
bloit  dur  d'être  forcée  d'abandonner 
tant  de  conquêtes  à  Tennemi ,  &  do 
figner  elle  -  même  fa  ruine.  Elle  ai- 
moit  mieux  attendre  quelque  révo- 
lution favorable.  Elle  efpéroic  fur- 
tout  voir  naître  dans  la  France  ^  foud 
la  minorité  d'un  jeune  Roi  ,  des; 
troubles  qui  occuperoient  au-dedans 
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toutes  les  ibrces  du  Koyaume.  Elle 
^•^•-  *^^*  le  Hiutoit  enfin  de  divllcr  Tes  enne- 
mis ,  &  de  les  obliger  iiinfi  à  traites 
Icparéincnt  avec  moins  davanta{];c» 
Ce  fut  fur  ce  plan  que  Philippe  drcf- 
Ci  les  inltrudions  uu'il  donna  à  fcs 
Plcnipoccnciaircs  à^under.  Il  y  en 
avoii  envoyé  trois  ;  nuiis  le  Comte 
•  de  /apata ,  Tun  dos  trois  étant  mort , 

le  Comte  Dic^ro  de  Saavedra ,  &  M. 
l^run  fo  trouvoicnt  leuls  charités  de  la 
négociation.  Le  Comte  de  Saavedra 
?iJ[iîp'>rti"-  cxcrcincmcnt  prévenu  en  faveur  de 
tUircs  Kipa-  fa  nation  Se  de  ion  Prince ,  nvoic 
giiois,  jm^5  {îj  manière  de  négocier  beau- 

coup de  hauteur  &  de  iicrté.  Il  avoic 
d'ailleurs  de  raiirellê ,  &  il  fv«^voic 
diiiinuiler  ;  mais  il  parut  quil  n'a- 
voit  éié  envoyé  à  Munfler  (]ue  peut 
y  attendre   l'arrivée  d'un  Miniflre 
plus  expérimenté.  Antoine  Brun  l'on 
Collègue  »  étoit  un  des  plus  habiles 
Miniltres  (jue  le  Koi  d'Mlpai^ne  pur 
employer  dans  i  ctu?  négociatitm.  Il 
écoit  né  ;i  Dole,  où  il  avoir  exerce 
la  Charge  de*  Procureur  tiénéral  au 
Parlement.    Il  iivoii  IVlpvir  cultivé 
jnir  réuide  dr.  li  ienccvs  &  tirs  bel- 
les.lercrcs.  Il  écrivoit  avec  beaucoup 
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d'élégance  en  ilatin  &  en  François , 
&  il  étoit  en  relation  avec  tous  les  "*  *  "^^ 
beaux  efprits  de  fon  temps.  Il  avoit 
ûuffi  donné  plufieurs  preuves  de  va- 
leur &  de  courage ,  lorfque  les  trou- 
pes Françoifes  porteront  la  guerre 
dans  fa  Patrie  alors  fujette  de  l'Ef- 
pagne.  Mais  le  grand  talent  de  ce 
ÎVliniftre  étoit  de  négocier.  Il  avoit 
refprit  doux ,  fouple  &  vif.  Il  s'ex- 
primoic  avec  grâce  &  avec  force.  Il 
ronnoilfoit  toutes  les  nifcs  qu*on 
peut  employer  dans  une  négociation^ 
&  il  n'en  fit  peut  être  que  trop  d*u- 
fage.  11  étoit  fur-tout  bien  înftruît 
des  affaires  des  Païs  bas  &  du  Com- 
té de  Bourgogne  fa  Patrie ,  &  com- 
me il  fut  le  principal  Agent  du  Trai* 
té  des  Efpagnols  avec  les  Provinces* 
Uhîes  ,  on  peut  dire  que  TEfpagne 
lui  fut  redevable  de  fon  falut- 

Les  deux  plus  confidérables  Al-  ^  ^JJtVdd» 
liés  de  la  Maifon  d'Autriche  étoient  Alliés  <fe  la 
les  Pues  de  Bavière  &  de  Lorraine.  JJJci^"^'^*' 
Le  premier  étoit  en  Allemagne  le  intérêts  d» 
Chef  du  pani  de  l'Empereur  ,  au- 1?"^  ^«  ^^ 
quel  II  etoit  attache  depuis  long^ 
temps  par  les  liens  du  Sang  ^  par 
rintérét  de  la  Religion  .  qui  étoic 

ËUl) 
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pour  lui  un  iiucrct  d'Ktuc ,  &  par  Isi 
•  '044.  i^éccfTftc  de  mcnagcT  une  puillancc 
donc  les  Phïs  héréditaires  environ- 
noicnt  &  bloquaient  pour  aind  dire 
tous  l'es  Ltats.   Il  avoir  revu  pour 

{)rix  de  Ton  attacliem^nt  le  hiiuc  Ta* 
atinat  &  la  dignité  liledorale.  Mais 
c*étoit  peu  d'avoir  obtenu  ces  avanta- 
lages  y  s*il  ne  les  confervoit  par  un 
'J  raité  de  paix  pour  les  perpétuer 
d?ins  fa  Maifon.  Or  c*e(l  ce  qu'il  ne 
pouvoir  guéres  cfpérer  dans  la  déca- 
dence 011  le  parti  do  la  Maifon  d'Au- 
triche écoir  tombé.  Il  avoit  au  con- 
traire tout  lieu  de  craindre  (]ue  les 
François  ,  &  fur -tout  les  Suédois 
avec  les  luats  IVoteflans  d'AUema* 
gne  y  ne  conlpirallênt  à  le  dégrader 
pour  rétablir  le  Prince  Palatin.  Ce- 
pcirJant  fim  |)enchant  pour  la  Mai- 
fon d'Autrithe,  la  crainte  du  relïên- 
tiineni  Je  riûijpcicur ,  &  le  péril 
auquel  (es  cnran^dcineurcroient  ex- 
pôles  aprrs  ili  mort ,  (|ue  li)n  grand 
âge  lui  (ail()it  rci^inier  comme  pro- 
chaine j  prévalni"nt  enror"  dans  ion 
cfprii  iwx  toutci  les  autres  c<»n(idéra- 
lions.  Il  \\\'/\\()ViÀ\  |î»s  iliiilleui» 
qu'il  auroii   toujours  uiîî;   n;lluurce 
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dans  la  France ,  dès  qu'il  voudrait  ^ 
fe  retourner  de  ce  côté-là»  Car  cette  ^^^  ^^^^ 
Couronne  ayant  une  extrême  pafTion 
de  le  détacher  de  la  Maifon  d* Au- 
triche dont  il  étoit  un  des  plus  fer- 
mes appuis  y  avoir  Ibuvent  (/ffert  à 
ce  Prince  fa  protection  &  Ton  allian- 
ce ;  &  il  fçavoit  qu'en  acceptant  ces 
offres  ,  il  engageroit  fans  peine  le 
Koi  de  France  à  lui  conferver  tous 
les  avantages  dont  il  jourilbrt  ;  mais^ 
une  démarche  (i  contraire  à  toute  l'a 
conduite  paûee  ^  ne  pouvoit  être 
juftifiée  que  par  une  extrême^  néccf- 
fi^té,  à  laooelte  il  ne  fe  cr.  yoîc  pa» 
encore  réduit  ,  &  pouvc-t  d'ailleuu 
avoir  des  fuites  oangereufes  s'il  la 
^ifoit  iàns  le  confcntement  de  l'Em- 
pereur ,  qu'A  n'avoit  pas  lieu  d'efpé- 
fcr.  Ainfi  fe  voyant  d'une  part  en* 
core  en  état  de  foutenîr  la  guerre  ^ 
&  de  demeurer  fidèle  à  fes  ancien- 
nes liaîfons  ,  &  de  l'autre  n'ayant 
dan»  la  fîtuation  préfente  des  afiTai- 
jes  aucun  avantage  à  cfpérer  d'un- 
Traité  de  paix ,  il  ne  fongea  dans  le 
commencement  de  la  négociation , 
a  l'exemple  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Eijpagne  ^  qu'à  faire  naître  des  ob- 
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ftaclcs  qui  retardallcnr  le  Traité  p 
Am.  1^44*  bitjn  rcfolu  de  recourir  :i  la  France  ^ 
lorfque  la  fortune  des  armes  ne  lui 
laillèroic  plus  d'autre  relFource  ;  mais- 
déterminé  à  ne  le  faire  qu'à  Textré- 
mité ,  lorfque  l'Empereur  lui  même 
ne  pourroit  pas  railonnablement  le 
défapprouver ,  ou  du  moins  l'en  fai^ 
re  repentir.  C'eft  ce  cjui  arriva  quel- 

(lue-cenis  après,  5c  [>ar  une  heureu» 
e  révolution  ,  on  verra  ce  Prince 
devenir  le  principal  inllrument  de 
la  paix  de  la  France  avec  l'Iîmpe- 
teur ,  aprt-s  en  avoir  été  UJi  des  pre»^ 
miers  c  h<l;icles. 
IX.  11  n'en  fut  pas  aînfi  de  Charles 

pÎT^dc^Lol"^^'*  '^"^*  ^^^  Lorraine  ,  pitr  rapport 
jtiiu;.  à  la  paix  de  la  France  avec  TFÎpa-' 

gjie.  (Jar  Ces  intérêts  furt-nt  l'occa^ 
hon  ou  le  prétexte  dont  les  FJfpa- 
gnols  (b  fervirent  pour  rompre  la* 
négociation.  Ce  Prince,  après  avoir  ^ 
par  fon  humeur  inquiète  ,  attiré  le» 
armes  Françoife  dans  r<.*s  Frats  ,  8c 
s'erre-  vu  plufieurs  fus  réduit  aus 
dernières  extrémités ,  avoit  (ouvcnc 
été  obligé  dé  recourir  à  la  clémence 
«fes  vain  {ueurs  ;  mais  i]uclque  modé^ 
VJâioxi  que  ceux  cl  airedaflènt  dans 
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îcftrrs  vïAoires  pour  gagner  un  en- 
nemi donc  ils  edimotenc  le  courage ,  ^^*   ^^ 
Se  dont  le9  armes  &  le  voifmage  les 
incomnïodoicnc  beaucoup  ,  le  Duc 
de  Lorraine  fembloic  ne  faire  de 
nouveaux  Traités  avec  la  France  ,. 
que  pour  avoir  occafion  d'exciter  de 
nouveaux  trouMes.  Il  écoit  encore 
en  négociation  avec  ïa  Cour  de  Fran- 
ce ,    lorfque  les   Plénipotentiaires 
François   comanençoient  celle   de 
Munfter.    Les   articles  du  Traité* 
étoient  déjà  réglés  à  Paris  ^  &  on  y 
comptoit  fur  le  fecoursdes  Troupes»' 
Lorraines  pour  le  fiége  de  G r ave- 
lines ,  torfqué  le  Due ,  au  lieu  de  II- 
joindre  à  PArmée  Françoife  ,  tour- 
na tout  à  coup  du  côté  des  ennemis^ 
Malheureufement  pour  lui  il  fur  toiN 
jburs  la  première vi£ttme  de  fon  in- 
confiance.  La  France  étoit  maîtrefle 
de  toutes  les  places  fortes  de  la;  Lor- 
raine, &  l'Empereur  nlénnt  pas  e» 
état  de  l'obliger  à  les  refticuer,  Ort 
ne  fit  même  mention*  du  Duc  dé* 
Lorraine  dam  la  négociation  ^  que 
lorfqtfelle  étoir  déjà  fort  avancée^ 
Car  comme  le  Diw  trairoit  à  rariV 
avec  Louis  XIII-  lorfqtfon  négo- 

Bvj 


^j^  ciuic  à  HAniiyourg  lo  Triûré  pmpmil 
>^44«  j^if^  jjuDi  lequclpas  cotii^q}miMÊf% 
n'avoic  |)iif  pu  le  comppetidM  «^  jt^C  - 
Uoi  do  i' rancc  le  crue  en  devok  4f  - 
lui  refuif r  un  ikuf  conduit  pour  tiir ^ 
voyer  dei  Dépucéjt  k  Munttes.  *  t  ' 
3^,  Lei  iutrei  Alliii  de  U  IVlaUèir* 

inÈériudtt  d*Aurriche  étoicnc  iei  Lleâeun  cit  J 
WM^r»  Colou^^^  Du«ij 

tf'AuickiM.   de  Neul)ourg ,  qui  (uivoienc  k  pfH" 
«prèf  Ici  imprclTiouf  que  le  Duc  df  '  ; 
JBaviere  leur  Jonnuic  pgur  laguenf 
ou  lu  paiK.  Oudauei  auirei  l^ioctf 
moins  coiTiJerablci  &  diven  Emi»  '*' 
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leurf  voilini .  ou  par  i|ucl(nie  iociv 
têt  particulier,  comnic  Ut  L^uicgmi^  'i 
?6  de  Hedê  DarmUadt  c^ui  avoir  u»  . 
rand  démêlé  avec  celui  de  Heifiî»  '  1 
adêl.   Le$  Cercicf  fuivoienc  let 
mouvemcni  de  leuri  l)ireâruri|  Ât'*^ 
dam  cha^)ue  Cercle  ^  Ici  Ktacf  par* 
ticulicTi  éu)ienc  obligt'i  de  (ûivre  !# 
torrent.  Mai:»  je  ircx[)liquerai  pointfcj 
ki  tanc  d'inr^^rcc»  ditXôrcnê ,  parcfi 

2ue  ce  détail  exigcToit  une  difcu' 
00  inlinie  de  droits  éc  de  préceoir 
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tîons  qui  fe  développeront  aflez  d'el-  ! 
les-même  dans  Iç  cours  de  cette^*'*  '^^^"' 
Hiftoire.  Je  ferai  fèuleme»t  remar- 
quer que  toHS  ces  Princes  fouhai- 
toient  la  paix  avec  une  extrême  paf- 
fion  ,  fenfiblement  couchés  de  voir 
depuis  fi  long-tems  toute  l'Allema- 
gne en  proie  à  des  armées  étrangè- 
res qui  y  failbient  les  plus  cruels  ra- 
vages. Cette  confidépation  obligea- 
prefque  dès  le  commencement  de  la: 
iiég<iciation  l'Eleâeur  de  Saxe  à  fe 
decaclier  du  parti  de  Ferdinand  ^ 
pour  faire  avec  les  Suédois  un  Trai- 
té de  Neutralité.  Les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  en  avoient  fait  un  fem- 
blable  les  années  précédentes  avec 
VEmpereu* ,  de  forte  que  ces  Prin- 
ces n*(Burent-  plus  à  démêler  dans  le  * 
Traité  de  la  Paix  générale ,  que  les 
intérêts  communs  du  Collège  Elec- 
toral &  des  Princes  de  TEmpire^ 
Mais  PEleâeur  de  Brandebourg  ,. 
quoiquil  obier vât  au (Ti  la  neutralité ,. 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
part  au  Traité.  Ce  Prince  avoir  de 
grands  droits  fur  la  Poméranie ,  & 
&  comme  l'intérêt  qu-il  avoit  d'ac- 
quérir cette  Province  étoit  lié  à  ce-^ 
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, lui  que  l'Empereur  avoir  de  ne  Mlf 

Am*  1^44*  founrir  que  les  Sucdoi»  s'y  établîf-^ 
fcnt  ,  il  le  trouvoic  nccellàiremenr 
engagé  dans  le  parti  de  la  Mailbiv 
d'Aiurichc.  D'un  autre  eocé  ce  Frin- 
,  ce  avoir  aufTi  des  droits  bien  fondé» 
fur  les  Ktacs  de  Clevcs  &  de  Juliers  p 
qu'il  avok  crc  oblit^é  de  partager 
avec  le  Ouc  de  Ncuo  jurg ,  &  donc 
ri  prcrcndoic  i\w:  la  poflèHion  entière 
lui  étoic  due.  Pour  faire  valoir  cer 
dernier  droit ,  il  fc  ménageoit  une 
étroite  alliante  avec  le  Prince  d'O-' 
fange ,  dont  il  vouloit  époufer  la  fil« 
le  y  &  il  rccherclioit  aufTi  la  proccc-' 
tion  de  la  France ,  flottant  ainfi  en- 
tre les  deux  partis ,  fans  fe  déclarer 
ouvertement  ni  pour  l'un ,  ni  pour 
l'autre.  On  fiiivit  de  part  &  d'autre 
à  peu  prcs  la  nume  conduite  à  fos 
égard  y  c'c(l-à  dire  ^  qu'on  ne  lui  té- 
moigna ni  beaucoup  d'oppofirion  ^ 
ni  bcaticoup  de  zclc  [)our  fes  inté^ 
têts  ,  ïï  ce  n*eil  dans  les  occafion* 
où  la  poliriciuc  crut  devoir  les  favo- 
rifcr  pour  ménager  l'es  propres  avan^ 
tagcs. 

Tel  efl;  le  tableau  du  Parti  de  Et 
Mailba  d'Autriche.  Voiici  celui  dtf 


Para  contraipe  compofé  de  la  Fran- 
ce, de  la  Suéde,  des  Provinces-^"'   ^^^'• 
Unies ,  &  de  leurs  Alliés. 

J'ai  dqa  expliqué  ailleurs  les  mo^        xi. 
fîfs  qui  avoknc  (ait  prendre  les  ar-    în^^^*"  ^ 
mes  à  la  France  ,  pour  défendre      ^^^^ 
d*un  côté  ritalie  &  les  Provinces- 
Unies  contre  TEfpagne  ,  &  d'un  au- 
vte  côté  les  Suédois  &  les  Etats  Pro- 
teflans  d'Allemagne  contre  l'Empe- 
reur. Depuis  la  guerre  déclarée,  la: 
France  n'avoir  pas  eu  lieu  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu'elle  avoir 
faite.  Du  côté  des  Pirenées  ,  maî- 
trefliè  du  Rouflîllon  ^  elle  comptoir 
les  Catalans  entre  fes  fujets ,  &  les» 
Portugais  au  nombre  de  fes  Alliés.. 
Du  côté  des  Alpes  elle  pofledoit  Pr- 
gnerol ,.  qui  donnoir  à  fes  Troupe» 
an  libre  paflàgeen  Italie.  EUeétoic 
xnaîtreflTe  de  Cafal  dans  le  Montfer- 
lac ,  &  de  plufieurs  Places  dans  le* 
Piémont ,  d'où  elle  portoir  avec  fiic- 
cès  la  guerre  jufques  dans  le  Milav 
nés.  Sur  le  Rhin  die  avoir  conquis* 
prefque  toute  TAlface  &  les  Villes 
Foreftieres.  Philifbourg  lui  facilitoir 
la  communication  avec  la  Lantgr^ 
¥e  de-Heflè  tov^  AlUée-,  &.doni3oiit 
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entrée  aux  François  jufques  dans  Ir 

An-  i<^44.  fçij^  jg  rEmpire.  Enfin  du  côcé  des 

Païs-bas  eile  avoir  étendu  Tes  fron* 
tieres  par  la  prile  de  plufîeurs  Pla- 
ces dans  l'Artois  >  la  Flandre  ,  le 
Luxembourg ,  &  jul'qucs  dans  TE- 
ledorat  de  Cologne  &  de  Trevef. 
Telle  étok  la  fituation  de  la  Fran- 
ce,  qui  après  avoir  reficnti  depuis 
Charles  V.  de  cruels  effets  de  l'c»- 
ceflive  puillàncc  delà  Maiforrd'Aiv- 
triche,  lui  rei^doit  alors  une  bonne 
partie  des  maux  qu'elle  en  avoir  re- 
^^>js  ;  clic  ne  s'étoit  jamais  vue  dans 
un  n  haut  point  de  (plendeur^  &oa 

feut  dire  que  tant  de  fuccès  éroienr 
ouvrage  du  Cardinal  de  Kichelien 
qui  en  avoir  tracé  le  plan .  &  donc 
le  génie  iembl oit  encore  préfider  aux 
Confeils  de  la  France ,  &  donner  le 
mouvement  à  fes  cntreprifes.  QuoÎ!- 
que  ks  ennemis  de  cette  Monar- 
chie lui  vendiilènt  chèrement  fes  vic- 
toires &  fes  conquêtes ,  la  guerre  ne* 
Favoit  pas  tellement  épuifée ,  qu'el?- 
le  ne  fe  crût  en  état  de  la  foutenir 
encore  lon<^-temps  >  pour  profiter  dé- 
plus en  plus  de  fa  bonne  fortune^ 
Ça.voic  été  le  dellèia  du  Cardinal 
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de  Richelieu ,  &  le  Cardinal  Maza- 
fin  rcmpliflôit  parfaitement  les  vues  **'  '  '^' 
de  (on  prcdcceflèur.  Outre  la  gloire 
de  la  nation  y  ra^randidêmcnr  de 
TEtac  &  rafloibliflemenr  de  fes  en- 
nemis,  il  trouvoic  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  un  avantage  per- 
sonnel ,  qui  étoit  de  s'affermir  dans 
le  miniftcre,  en  occupant  au- dehors 
du  Royaume  ,  des  Princes  &  des 
Seigneurs  qui  pouvoient  y  exciter 
des  troubles. 

Cependant  comme  les  ennemis 
&  les  Alliés  étoient  également  las 
de  la  guerre  ,  la  Cour  de  IVancc 
étoic  aufli  déterminée  à  faire  I()n 
accommodement ,  plutôt  que  de  le 
voir  feule  abandonné  au  reflênti- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  & 
fur  cela  il  efl  naturel  de  penfcr  que 
le  Cardinal  Mazarin  djt  fe  propo* 
fer  deux  objets ,  comme  il  fc  les  pro- 
poCi  en  effet  ;  le  premier ,  tie  ftiire 
tin  Traité  avantageux  ,  le  (ècond  ^ 
d*en  affurer  Texécution  &  la  durée. 
Or  ,  pour  parvenir  au  premier  de 
CCS  deux  objets ,  voici  quel  étoit  foa 
projet ,  &  par  quels  moyens  il  efpc** 
rolc  le  faire  réliilir.. 
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tium  ,   N  f' >  UMli.ljMi'' y   l;!!!".  lOttlpt'l    1<«    Kouilll- 

Al.t/.uiii   |f  pro|)"i.i    iir?  rniifbivc^r 
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I  i.iiw  ••  y  l'.ir  t'>/,r  m  iili  -tir'fii  de  Itt 

é*»  l'ijfujmt,  M.ui'ih   il'Auhi' II*.    Il  y  avoir  (i 

''-"♦^"-        liih^/  tcnip»,  clir  il,  .lui',  l'inllruaiufi 

ijti  il    lIoiuiu   ii\i:i    ï'Ut\i\uttn\mife9 

rr;inLoi^  ,   t\i\r  ht  l'i;nuf*  hifit  en 

noifrlliuii  il""»  tmi»  I',V(  liri ,  MctZ| 

Sur  to»  trot»  1  oui  ^'  Ver Juii ,  K  r;u  (|uilirion  M 
fcv«tiK»-      ^,,,^t  ji  jjjil,.  ^  ,|„,.  n'.riiprrrur  M 

|Miivoii  pai  t'.iiInMiiiiItlrttif'iK  lc«  re^ 
ilcMfiari'trr  y  ;i  moitié  (|iril  iv*  virttlAc 
aii((i  i"tii'M  t\r\  irijiin  'i"^  l'.lp.'iiMIotl 
Mil!  l'-i  •l*''iiirMj|»»'Mii'-ri*ï  'I'-  l'l'«ntpi* 
n?y  <|iril)  "/rriii'iit  ;r|)prn|)rir«  avcc 
l»'Mii'  (itip  itiniti'i  <l<*  )iiilt<  '*  f  i  ointntf 
IW,.trit,Mii  y    I  wA.iW   ti.   ( 'uitAimi  ^ 

''fi 

(<»uvci;tin*i  ;  au  Uni  nw  \f%  Hof»M 

l'rcHcvtmiï  dtT)  itoift  i'^vccliéi  y  avec 
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le  droit  d'en  garder  les  principales 
Villes.  La  Lorraine  devoir  naturel-  ^\^^]^^l^ 
lement  fouflrir  plus   de  difficulté  ;  raine. 
mais  le  Cardinal  j)rétendoit  qu'elle 
devoit  reder  à  la  France  ,  &  qu'el- 
le lui  étoit  dévolue  par  les  infrac- 
tions réitérées  que  le  Duc  avoit  fai- 
tes à  fes  Traités ,  par  le  confenre- 
ment  formel  de  ce  Prince,  &  par  le 
droit  de  conquête.  On  pouvoit  ob- 
je<Ser  aux  François  que  le  Duc  de 
Lorraine  n'étoit  pas  plus  obligé  de 
garder  des  Traités  faits  à  Paris  avec 
le  Rpi  de  France  ,  que  François  L 
n'avoit  crû   Têtre  d'exécuter   celui 
quil  avoit  fait  à  Madrit  avec  Char- 
les V.  mais  la  différence  de  ces  Trai- 
tés étoit  fenfible.  Car  François  L  ou 
du  moins  fes  enfans  étoient  encore 
prifonniers  en  Efpagne,  lorfqu'^il  trai- 
ta avec  Charles  V.  au  lieu  que  le 
Duc  de  Lorraine  avoit  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  It 
étoit  venu  à  Paris  de  fon  propre 
mouvemetît  ,   &  il  en  étoit  fortt 
quand  il  avoit  voulu.  Il  avoit  envoyé 
fe  Ratification  du  Traité  du  milieu 
de  fes  Etats ,  après  qu'il  s'étoit  vu 
fétabli  I  &  pour  marquer  la  (àtisfax> 
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tion  quil  aviûr  de  la  France ,  il  avoit 
^'  ^  ^'  envoyé  le  Sieur  Deicouinres  à  la 
Dicte  de  Ratifbonne  ,  pt>ur  y  ren- 
dre un  rcmi>ignage  public  à  la  gé- 
ncrofité  du  Koi  à  l'on  égard  ,  6c  et- 
faccr  les  faullcs  imprellions  qu'on 
avoic  voulu  donner  aux  Etats  des 
derïèins  de  la  Cour  de  France  Oéroû 
donc  du  conrcntcment  du  Duc  lui-  , 
mcme ,  conlcntenicnt  formellement  I 
exprimé  dans  fon  d(?init'r  Traité,  j 
que  la  France  avoic  droit  de  retenir  j 
la  Lorraine.  Mais  les  dépenfes  que 
cette  guerre  avoic  coûtées  à  la  Fraïf* 
ce  lui  donnoient  encore  un  nouveau 
titre.  CqH  ainli  que  la  Maifon  d'Au- 
triche s'écoic  agrandie ,  &  le  moin- 
dre avantage  ou'il  fembloit  que  le 
Roi  dût  attcnare  de  la  paix ,  dé- 
toit d  L'tre  une  bonne  fois  en  repos 
du  côté  d'un  Prince  (i  turbulent. 
Au  rc/le  rFmpire  ne  pouvoic  avec 
judice  fe  pla'ndre  de  cette  aliéna- 
tion ,  parce  que  le  Roi  ofTroit  de 
payer  pour  cc^niribuer  aux  frais 
des  guerres ,  ce  tjuc  le  Duc  étoit 
obligé  de  payer  fuivant  le  règlement  . 
des  Dictes  ;  ou  mcme  de  payer  le 
double  >  Il  on  vouloit  accorder  aa  ■ 
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Roi  de  France  le  droit  d*avoîr  ,  en 
qualité  de  Duc  de  Lorraine  ,  fes  ^^*  ^^H* 
Députés  aux  Diètes  de  l'Empire , 
comme  le  Roi  d'Efpagne  y  avoir 
les  liens  en  qualité  de  Duc  de  Era- 
bant ,  &  de  Souverain  des  Païs-bas. 
On  prétendoi:  que  Stenai  ne  rele- 
voit  pas  de  l'Empire  ,  mais  quand 
même  il  en  auroît  relevé  ,  il  dévoie 
être  îndiflcrent  que  cette  Place  pat 
sat  en  d'autres  mains ,'  pourvu  que 
l'Empire  en  tirât  les  mêmes  fecours. 
Obliger  la  France  à  reftituer  fes 
conquêtes ,  tandis  que  la  Maifon 
d'Autriche  a  toujours  eu  pour  maxi- 
me de  ne  rien  rendre  ,  c'étoit  faire 
naître  à  celle  ci  l'envie  de  rcnouvel- 
1er  toujours  la  guerre. 

Les  vues  du  Cardinal  Mazarin  ^«^l'^^c* 
«'étendoient  encorp  plus  loin  ,  par 
rapport  aux  conquêtes  que  les  Fran- 
çois avoient  faites  en  Allemagne» 
Car  il  vouloir  que  la  France ,  déjà 
maîrrdîè  de  Brifack  ^  retînt  cette 
Place,  &  acquît  toute  l'Alface  hau- 
te &  balfe  ^  en  retenant  les  Places 
qu'elle  y  poffédoît  déjà ,  6c  en  s'ac- 
commodant  pour  les  autres  avec  les 
Princes  de  qui  la  chofe  dépendoit» 


??!!?^^"?"^(  A'Kiit  un  Jâlniiimiifjrnvnt  au'îl 
An.  «^44*4n,y4,if  (|m;  riMiipcrt-nr  cicvoit  a  ta 
J'Hincc  pMurIcN  fraisiir  I.'i  f.^ucrrc.  H 
pn-iciuloit  inriiic  «pK?  rAlIrina^jne 
t-rini  iniririkr  .i  rrlIÎMrcr  la  Jorni- 
nai'dti  il(*  l*l'.inpci-(*iir ,  (]t)i  ahiiloic 
lie  lit  trop  ^^raïuic  ptiiilaïuc  pour 
Topi^riiiuT,  c*IU*  m*  potivoii  le  iaire 
plus  siVciDcni  (|ircn  cûlaiit  l*Allace 
a  la  l'iunci? ,  ilatitant  plus  (pu?  cette 
OiHiroiinf;  n'ayatii  rien  a  prctcndre 
cil  AII(MTi.i|;n(' y  l.i  (cllinn  (pi'on  lui 
fcroit  J(*  ((*t((!  ri'dvina*  nu  p<iuv()ic 
avoir  atu  un  inconvénient  ,  &  ne  Icf'- 
viroii  (pr.i  iii('(tr(*  la  i'r.Muc  ciMTcat 
lie  Inouùv  ilnis  l<r  h-loin  In  Prin- 
((*sil'Alt(Mna|^n(?y  cSc  (iir  rmir  hr  Dtic 
Je*  M.ivirn?  .  (pii  IrniMoii  lievoir 
f»*int(''r.-ll(T  le  \i\\\s  d  l'cHCVUtioii  de 
i;epro)^M. 
Viii.Rniif       j  .j  (;,>!, r  Jt.  l'rance  nVM(»it  pai 

t.jr.ii.,|Mi.'.    pins  ililpnlrf  .1  r!-(linier  .mu    r.l|)a« 
jMiols  le:.  l'I.H(v,  (Idiii  clic  sV'înit  etn» 

Ï):n('(*.  I.e  Honl(illi)n  ;ipp;ntenoic  au 
^)i  J(*  l'Vann*  p:n'  lics  Jroirs  (i  an- 
(  iens  ^'  il(*'.  (invs  h  iniilKMiticpics . 
cpion  einit  K'folu  (l(*  li*  rc-tenir  touc 
rnti<*rav('c  le.^ (léprMuJ.mc es.  KaC^a* 
i^lo|;ne  cK^jt  Jan^  le  nicmc  cas.  l'hi* 


ï 
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,  diloic  le  Carjinal  Mazarin  ,  ? 
>it  plus  rien  à  prétendre  ^  puif-  ^*''  ^^^ 
1  violant  les  conditions  aufquei- 
îs  Cacalans  s'étoient  donnes  à 
agne  ,  il  avoit  rendu  leur  liber- 
tous  leurs  droits  à  ces  Peuples , 
ivoient  pu  par  conlcquent  dif- 
•  d'eux  mêmes ,  &  le  donner  -à 
rance.  Le  droit  des  Catalans , 
:oit-il  9  eil  (i  ancien  ,  &  confira 
par  tant  d'ades  &  de  titres  ^ 
n  ne  peut  pas  le  contefter.  La 
le  ordinaire  de  leur  Gouverne^ 
c  y  &  la  manière  dont  ils  re- 
înt  le  Prince  dans  leur  Vil* 
pitale ,  ell  encore  une  preuve  de 
indépendance  ;  &  fi  le  Roi  d'Ef- 
le  ne  pouvoir  plus  red.?mander 
italogne ,  le  Roi  de  France  pou- 
enc(^re  moins ,  fans  fe  deshono- 
ui-n)Oine,  renoncer  h  les  droits  , 
.bandonner  au  relîcntimcnt  des 
ignols  une  Province  qu'il  avoit 
è  fous  fa  proteftion.  La  France 
c  éiTalcmcnt  déterminée  à  ne 
it  abandonner  le  Portugal  ;  mais 
<"'toit  encore*plus  fortement  rér 
'é  de  retenir  toutes  les  Placer  SurrArtoîi 
lie  avoit  çonqpifes  dans  i'Artoi$i!^iaf'Uadro, 
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5S5!?  &  dans  la  l^'lanJre.  Si  les  Hfpagnolf , 

An«  1^44'Jic  rinllruilion  des  Plniipocemiai- 
ros  ,  dcmaïkicnc  la  rcllicution  de 
r Artois,  il  faut  leur  rcdciuander  la 
Navarre ,  à  laquelle  ils  iVonc  jamaît 
eu  de  droit  ,  d'autant  plus  que  la 
France  avoit  rcfervé  (es  dn)ics  fur 
ce  Royaume  dans  le  Traite  de  Ver» 
vins.  yhûwecxtrâmtcVà  l'rancecoQ- 
fentoità  rendre  à  liifpa|rnc  les  PISf 
ces  c(>n(|uilcs  dans  le  1  uxembourg 
&  le  (^(«mtc  de  Bourgogne,  Dam- 
villiers  &  Landrecics  ^  |ioarvii  qud 
les  {{fpagnols  ne  le  rendillent  pas 
trop  dillicik»s  fur  tour  le  rc/le. 
Xlll.  L'Italie  étoit   un   fuJL't  de  que- 

Vrojcr (le la ^^.11^,  ^^^^p^.  jjj   l'rance  ,  rKipatïne. 

FraïKC     p:ir    ,       ,.  i      »/•  ^       i      l«    °        ' 

ranpori  à  l'i-  Ics  Uucs  de  MantoucwK  de  bavoye. 

^"^''  Le  Traité  de  Qurralque  ayant  été 

racilié  parla  Duchelle  de  Savoye^ 
la  c  our  de  France  vouloit  que  foi 
Plénipotentiaires  on  dcn  andailent 
l'exccuiion  ,  en  lorte  que  le  Duc  de 
Savoy c  payât  au  Duc  Je  Alantouë 
les  quinze  cens  mille  livres  promi- 
fcs  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui 
avoientcté  alfignces  en  [»artagc.  Le 
Koi  de  France  confentc^it  ;i  payer 
aulii  de  fon  coté  la  fuiimie  promiQi 


•>%••« 
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par  le  même  Traité ,  &  de  Tem 

ployer  à  acquitter  les  dotccs  du  Duc  ^^*  *^*** 
de  Mantouë  en  France.  Pour  mieux 
étouflèr  coûtes  les  divillons  qui  pou* 
voient  encore  naître  entre  ces  depx 
Etats  voifîns  ,  la  France  propolbic 
de  faire  époufer  la  fœur  du  Duc  de 
Mantouë  au  Duc  de  Savoye.  Cette 
propofition  dcvoit  être  publique  ; 
mais  on  devoît  en  faire  une  (ccrcte  , 
dont  l'objet  étoit  d*attacher  le  Duc 
de  Mantouë  à  la  France.  Cétoit  de 
faire  époufer  à  ce  Prince  Mademoi- 
felle ,  qui  lui  porteroit  des  biens  con- 
fidérables.  Le  Roi  de  France  vou- 
loit  de  plus  que  les  Efpngnols  rcfli- 
tuaflènt  au  Duc  de  Savoye  ,  entre 
les  mains  de  la  DuclicflTc  fa  mère  , 
toutes  les  places  qu'ils  lui  avoicnt 
prifes  ;  rcditution  d'autant  plus  juf- 
te ,  que  le  Roi  s'offroit  à  reilitucr  de 
fon  côte  toutes  celles  qu'il  occupr)ir  ; 
quoiqu'elles  fullcnt  en  plus  grand 
nombre.  Il  vouloit  encore  qu'on  en 
alliirât.  la  poflè(lion  au  Duc ,  en  lait 
fant  la  Duchcllè  maîtrcilb  d'y  met- 
tre telle  gornilbn  qu'elle  voudrait  , 
&-41  a  voit  donne  fur  cela  aux  Klpa- 
gnols  de  grands  exemples  de  délîn- 
TomellL  C 
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'tércflfement.  Mais  il  prérendoit  que 
An.  1^44-  pignerol  devoît  être  excepté  de  cet- 
te redicucion.  Car  la  France  étok 
déterminée  à  fe  corfervcr  la  polTef- 
(ion  de  cette  Place  ^  &  le  Duc  de 
Savoye  n'avoit  pas  droit  d'en  exi- 
ger la  reflitution  ,  après  l'avoir  ce- 
lée par  un  Traicé  folennel.  On  ne 
pou  voit  pas  non  plus  alléguer  que 
cette  Place  relevoit  de  1  Empire  ; 
car  les  Ducs  de  Savoye  ne  la  poile- 
dant  que  par  la  ceiTion  que  les  Rois 
de  France  leur  en  avoie^nt  faite  ^  eil^ 
ne  relevoit  pas  plus  de  l'Empire  que 
le  Marquifat  de  Saluées.  Quant  à  la 
Garnifon  ,  les  EfpagQols  ne  poui- 
voient  pas  raifonnablement  prcren- 
dre  que  la  France  y  entretînt  moins 
de  deux  mille  hommes.  Par  rapport 
à  Cafal ,  la  Coiix  de  France  n*avoiç 
d'autre  vue  que  d'cmpcchcr  les  Ef- 
pagnols  de  s'en  emparer ,  &  la  Du- 
chelle  de  Mantoue  d'en  abufcr.  Pour 
cela  il  ctoit  néceiraire  que  la  Place 
demeurât  entre  l?s  mains  du  Roi  ^ 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Manrouë 
fût  en  âge  &  en  état  àc  la  défendre 
lui  -  mcnic.  Si  cependant  il  n'ctoîc 
pas  poflîble  de  faire  la  paix  autre- 
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ment ,  la  Fiance  étoit  difpofée  à  ac- 
-cepcer  un  accommodement.  On  pou-  ^**  ^^^ 
voit ,  par  exemple ,  faire  garder  la 
Place  par  des  Suides  que  le  Roi  de 
France  payeroit  fous  le  nom  du  Duc 
<ie  Mantouë  ^  &  par  des  Vénitiens 
entretenus  par  la  népublique.  Mais 
au  cas  qu'on  prît  ce  parti ,  il  falloir 

2ue  les  Miniflres  de  Mantouë  &  les 
)fnciers  de  la  Garnifon  de  Ca(kl 
£(Iènt  ferment  de  ne  pas  fouf&ir  que 
les  Ëfpagnols  s'en  rendiflent  les  maî- 
tres ,  ferment  que  le  Duc  feroit  aut  • 
Il  lorfqu'il  feroit  en  âge ,  &  dont  les 
Etats  qu'il  pofledoit  en  France  fe- 
roient  caution.  Les  Efpa^nols  pou-, 
voient  propofer  d'en  faire  râler  la 
Citadelle  ;  mais  la  France  n'y  pou* 
voit  confentir  avec  honneur ,  parce 
que  c'étoit  abandonner  un  peuple 
qui  avoit  (ignalé  ion  attachement 
pour  elle ,  &  que  cette  Place  avoic 
■été  le  premier  fujetde  rupture  entre 
les  deux  Couronnes.  Elle  faifoic 
d'ailleurs  toute  la  fureté  du  Mont« 
ferrât ,  &  rendoit  le  Duc  de  Man- 
touë confidérable  en  Italie.  Oter  à 
cette  Ville  fa  défenfe ,  c'étoit  l'ou- . 
vrir  aux  Ëfpagnols ,  qui  ne  manque- 

Cij 
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HS"?^^? fuient  pa»  viVii  rclnltir  l.i  (litaJcIle , 
ÂM,  iOH'gf^  rendre  le  Duc  Je  Siivoyc  trop 
nuiltimt  ^  parccMpK*  crtnii  (  .iif.il  ([lit 
briJ()it  'iVin  &  Vrueit.  11  c*ll  viai 
duc  les  l'iljuirnolK  noiivoicnl  !.'iiuto*> . 
rilbr  de  l.'i  uêinolitioii  Jo:  N^nt  i  ; 
nii'iis  s*ils  uvoieni  U  ininu*  railiin  de 
déllrrr  collo'  d(*  Maliil ,  ils  navoienc 
pas  le  naémiîdn'iriUî  iVsij^cr,  par- 
ce <iu'ils  n'm»iv.ji(  pas  \çs  m.uires  Je 
1»  l'IaCV,  cniiiiiie  Ifs  l'ranv»)is  Té- 
toicac  Je  Nam;i.  l'.tt'ii  il  juili?  (|u*c- 
tant  maid'dlc  il'uiu*  Vlnr  ^  la  i  tan- 
ce confcniu  .4  la  i.ilÎT  avri  autant 
d*avanta{V?  p<>ur  les  vi\iu:um  k\wo 
pour  «*Ilc  nii'iiK*  1* 

Outre  tes  pnfrctuionr,  (|tii  rrnirnt 
lc5  pi'ini  ipa!c:«  dans  le  pt'uji't  Jr  la 
(Jour  de  l'iam.o  pnur  |.;  Ti.misi'  île 
paix  ^  il  y  avoii  (*n( oic*  (|ur*li|urs  au« 
\\v\  aiii^lcs  (ju'i  11(*  voiildit  ilcni.ii). 
d'T.  L<*  'ri.iih''  dr  /Minilnii  (M.imc 
rendu  nul  p.ii  1^  nouvel  .m  (oui  p.ill 
le  cnirr  1rs  (  iiil*  ns  t'v.  li",  V«il'eiiJis  ^ 
cil"  mVm  p(Miv<»ji  p.i;.  r\i\'ri-  \'n\)U:r» 
vaiiiiti  :  in.ij .  <  (*  no.ivcl  ai  (  i'i  !  cianc 
('<iii(iair''  au\  dnMr-.  «pir  |.i  i't.iiu(? 
avoit  ji  jiii-. 

Icb  Uiili^Ji'i ,  i 


i.ir   f>ii)   .iHi.int  (*  .iv(^: 
nV'.Oii  l'.i'.  jull';  iju'il 


it  PVcflp halte.  Lh.  /•  53 
fût  exécuté.  Âinfi  les  Plénipoten- 
tiaires François  furent  chargés  de  ^** 
propofer  que  les  alliances  demeu- 
raflent  en  l'état  oii  elles  étorent  en 
1617^  l'^  avoient  auflî  ordre  de  de- 
mander la  reftiturion  de  Sabionette  • 
&  de  Corregio  ;  mais  c'étoit  moins 
dans  Tefpérance  de  l'obtenir ,  que 
pour  acquérir ,  par  le  refus  des  Ef- 
pagnols ,  un  nouveau  titre  pour  re- 
tenir Pignerol.  On  vouloit  d'ailleurs 
faire  plaifir  au  Duc  de-Bpzzolô^  qui 
avoit  des  prétentions  fur  ces  Etats, 
&  dont  le  frère ,  Marquis  de  Pomai, 
fervoit  dans  Içs  Armées  de  France, 
l.es  Plénipotentiiaires  François  de- 
-voient  aafiîtémoiigher  du  zélé  pour 
les  încérêp^  du  Priflce  Palatin  ;  mais 
ce  ftc  devoit  être  que  pour  faire 
mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
ikciifice  qu'on  lui  en  feroic^  fi  ce 
Prince  vouloit  écouter  les  propoli- 
tions  de  la  France  ;  &  pareillement 
fi  TEnipereUr  fe  réndoic  facile  Ait 
les  demandées  de  la  France  ,  elle 
étoir  difpofée  à  lui  être  favorabli^^ 
fur  l'article  de  la  reHitutioii  du  Wii^ 
temberg.  '  '  ' 
:  Ce  Xf^ité  que  le  Cardinal  jMiib 

C  u j 
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y.îifîfi  projette  Ht ,  ctoir  drHIc  fiif  nn 
4h.  'tf44*j)lan  tfont  le  Céirdirul  dw  Hidiclicu 
avoit  (léjfi  Wiuc  \c%  prim ipiiUTC 
crayons  ;  &  il  rattr  «ivoîkt  (|uc  rien 
ne  poiivoit  rtro  plu^  ^Jf'ririu  ,  ni 

f>liiji  av^nta^riDC  à  la  I  riMKC  <|iio 
'cxn  ution  (Ir  (O  projet.  (!ar  outre 
i\\\c.  par  (c?  fcnl  Irairr  r\\i^  n'paroit 
toiirrs  Icjs  prrtrft  (piVlIr  avoir  \\\\ic% 
par  les   I  rait^s  précnlrn^ ,  HIr  ac- 


f! 


ijiicroit  un  nouveau  (hy^rr  Hc  puif- 

(am  e ,  oui 

lam  rr  ilrrorniai*  toutri»  Ir»  (orrcs  do 


lame,  qui  la  rriretoir  eu  rrat  do  ha^ 


la  Mailon  d'Aurri(  l»r  ,  (ctto  dangé- 

rrulo  rivale  ,  (luI  drpiiii;  plus  d'un 

(irdr  lui  portcnr  dei;  (f)npfi  (i  funcl^ 

Tiv.      \c%.  Mai*!  (oMiinnit  «lliirer  rcxrcil- 

f .??/'!!  1^"  ^''*''  ^  '''  *''*'^'**'  ''*'  * ^  Traifr  ,  fi  Icfs 
/;ir...'|',/m,  i',  rhn"fï)i;  rfi((eproirnr  ,  (H<  rommcnf 
V'V'V"    ''"  le  fiiir»  af'rrrr  aux  rnnrrnis  ?  Sur  le 

I  fui  té  f' 

premier  dr  (es  il^ux  (u>iïTfç,  le  (]af- 
dinid  M;j/^rin  wwAyuYA  de  (aire  deux 
lij/ur; ,  Tune  entre  foiiç  le?  Prince» 
d'Allen)iiîMi" .  r;iiiire  entie  tous  Ion 
l'rincs     dhalie    ,     indépendantes 

IvïUitinf  l'un'*  dr  l'iMurr^  p;ir(  e  (|U0 
es  int('w(M5  «foicnt.  dillcr^ns  ,  toaii 
i|iii  .i»ir'.i"'ir  foiif":  f|'!i<  pMiir  (»l)jot 
la  ;;aiatiti'.-  du  Tia  té  de  ['aix  ,  6c 
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dont  le  fruît  feroit  le  repos  de  l*Eu- 

rope.  Il  chargea  les  Pléniporentiai-  ^^*  t6^* 
res  de  France  d'en  faire  la  propofi- 
tron ,  &  il  crut  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne y  confentiroîent  fans  pei- 
ne ,  parce  que  l'Italie  lembloit  déjà 
défirer  d'elle  -  même  cette  Ligue. 
Mais  le  fécond  point  qui  confîfloît       XV. 
à  faire  agréer  au-x  ennemis  les  de-  .^^  Te  ^nî! 
mandes  de  la  France  ^  étoît  ians-cèi  de  cette 
contredit  le  plus  important ,  ou  plu-  "^K^ciatioa. 
tôt  c'étoit  tout  l'objet  de  la  négo»- 
dation  ;  ce  devoit  être  le  chef  d'oeir- 
vrc  de  la  polititpe  du  Cardinal ,  & 
s'il  réiiffifloit  ,  il  pouvoit  fe  flatter* 
d'effacer  la  gloire  de  fon  prédéceA 
iêur. 

Ce  Mmidre  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
cès  d'une  telle  négociation  dépen- 
droit  beaucoup  plus  de  la  force  & 
du  bonheur  des  armes ,  que  de  Ta- 
dreflè  &  de  l'habileré  des  Négocia^- 
teurs ,  &  que  ni  l'Empereur  ,  ni  le 
Roi  d'Efpagne  ne  foufcrîroient  à 
des  demandes  qui  dévoient  leur  pa- 
roître  fi  exorbitantes ,  qu'après  avoir 
épuifé  les  dernières  reflburces  du  dé* 
iefpoir.  Il  falloitpar-conféc^uent  coa* 

Ciiij 
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^?^^'^5?rinucr  de  poullv-r  la  j;iuTro  avec  vî- 
^^'^•giicur ,  &  cVll  cv  K\\n\  luoic  bien 
rclulu  lie  liiijv.  tÀ-nVu'ii  pas  inéme 
allv,  ;  <.ar  l'iiiin  la  l'iiuue  sVpuifoic 
par  U's  liais  ^1*1111*  li  L  n:Mu*  |;mM'rc , 
&  i|:k-Ii|iu*s  cloits  i|\r.ll»'  pur  faire ^ 
elle  le  leriiit  envain  lliuée  vl'abl\ir- 
cr<'  a^-ec  les  llules  l'uues  toute  la 
piiillanee  Je  la  Mail'on  vl'Autrielic. 
l'ille  ne  pouvait  erpéier  en  venir  à 
b(>ut  iju'avee  le  llvoiirs  de  Tes  Al- 
liés. Aulli  le  i.'arJinal  I\1a/arin  rc- 
garJuit  il  1  étroite  union  Je  hi  IVan- 
ce  avec  les  Alliée,  ecnimelepre- 
'  nii.T  &  le  plus  loliJe  lonJenicMU  de 
les  elpéian; es  «  c\  le  rfllôrc  Jonc  il 
«utenJoit  le  plus  Je  i'uiwVs  Jans  la 
iKViHiaii(»n  eonmu»  J;;ns  la  inierre. 
l?e  là  ev-iie  atu'i'.;i«Mi  ;■.  écarter  tout 
ce  qui  ptaivoit  ihwii^T  an\  Alliés  le 
nu>inJiv  loupvon  ilequi-lque  Traitai 
panieulier,  iV:  le  luin  extrême  qu'il 
eut  toujoins  lie  |'révi'niriv)Ut  ee  i]ul 

(louvoii  l(Mir  iloiUKT  Je  l*(»inbrage& 
>lellèr  K.'Vîr  ilélii  MU'ilè  qtii  n'étoit  pas 
névl'oen* ,  làiis  tepcnJatu  li'ur  JoHf 
jier  Itcu  Je  le  prévaloir  aux  Jépcni 
Je  la  rriiiue  Ju  In'li'in  qu'elle  avoic 
d'eux.  Celui  aullî  par  ce  moiif  i^u*il 


di  WejlphAlie.  Liv.  1.        fj 
fîit  ordonné  aux  Plénipotentiaires  dfe 
commencer  la  négociation  par  les"^*  itf44r 
intérêts  des  Alliés ,  afin  de  les  atta- 
cher de  plus  ea  plus  à  la  France  pat 
cette  preuve  de  zélé ,.  &  pour  dé- 
tourner rous  les  foupçons  qu'on  pour* 
pôit  leur  faire  naître  de  quelque  in- 
fidélité de  fa  part ,  fi  elle  commen- 
çoit  par  allliner  fes  propres  intérêts^ 
A  ce*  premier  moyen*  le  Cardinal 
JVIazarin  fe  propofoit  d'en  ajouter  un 
fécond  qui  ne  aevoit  pas  être  moins 
efficace  ;  c'étoit  de  faire  entrer  dans 
fes  vues,  &  d'intérellcr  à  la  fatisfac- 
tio^  de  la  France  ,  les  Alliés  même 
de  l'Empereur,  comme  le  Duc  de: 
Bavière  &  lés  autres  Princes  Se  Etats» 
de  l'Empire:  qui  foutenoient  le  part» 
de  Ferdinand.  Et  comme  la  vue  die: 
leur  propre  intérêt  pouvoit  feule  fei^ 
ïe  réiiflir  un  fcmolable  projet,  il    £g^.  n 
auroic  voulu  leur  faire  croire  ^  s'il  Roi  à  é&ven^ 
eût  éte>ffible ,  que  la  France  dé-.  ,^«/*f;; 
fintereflee  dans  cette  guerre ,  n'avoir  </«  voyait  dm' 
armé  que  pour  eux-mêmes,  &  n'a-  fan'^^f^^^*'* 
voit  envifagé  que  leur  liberté  &  leur 
fiireté.  Du  moins  il  fe  flattoît  de 
leur  perfuader  ,  ce  qui  étoit  vrai  ^ 
^œ,  fi  la  France  obtenoit  par  ç» 


M        fKHkê  Ah  TYmIi/ 

n^SBTnMdi  pab  11  llitiiraclionqi 
**••  '^^  d«mind»ÎE  f  lll  flii  rctircroicni  ___ 
fflémei  de  gitnd-i  avania^^ci ,  non- 
'  Automeu  fWM  <|iic  U  I-r;iiu «  obti. 
nroic  m  némê  tcm<  IKmpcrour 
M  raftituer  i  U  Nittion  (on  uncien- 
m.  liberté  Se  coui  tci  droits  j  maii 
pircfl  qu'eaux  uik-  Iuh  hicn  écublio 
du»  la  voiriinge  de  l'Allemagne^ 
rite  ferolt  i  pon^c  de  ictimtir  dam 
Vorcifioh  1«  Priricn  &  Ict  Hton 
qu«t'Kmremtrv(iiidtiiiiiippTiinn-,U 
voulnit  fur-rnuc  iiu'mi  fit  cnvifager 
•u  Due  ds  BlvitTC ,  iju'cn  fuvun- 
fut Ui  dvmindM  de  la  [riincc  ,  il 
'mvAtiltrnlt  pour  lut-tni:'me^  parce 


2U0  e'étuit  lo  inii>>cn  le  nlui  infuiU)» 
le  de  l'ftflûrer  II  pnllrrnoii  du  FUiS 
Palidnai  &  de  U  di^uiii  KleâJH 
nie. 
AVI.        M«li  il  en  ilfô  àé  l'ippercfvoir 

rjKf^iiinf,    cipxloment  rnllcmignoj  St  il  Ate  1 
A  rs^iaellor  ici  ce  que  j'«i  dit  duil  ! 
le  Volume  ptét,éiitm  par  ripnort  k  '' 
l'Erpagne  ,  (]ue  la  Itahco  fmirwit^ 
avec  Ici  Klhagnoli  une  longue  trévft 
dfl  dix  ou  dou74  uni  préféfibiflmflitf 
à  la  {uix.  !»  ftûluo  otuii  que  voatf' 


g 
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liant  retenir  toutes  fes  conquêtes^,  &^ 
n'efpérant  pas  les  conferver  par  un  ^**  ?  *^ 
Traité  de  paix  ,  elle  fe  flattoit  que 
TEfpagne  confentiroit  à  les  lui  laif- 
fer  du  moins  pour  quelques  années 
ar  un  Traité  de  Trêve.  Cétoit-là 
véritable  objet  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin  ;  mais  pour  par* 
venir  à  ce  but  y  il  s'étoit  perfuadé 
qu'il  fàlloit  prendre  une  voie  dé- 
rournée ,  c'efl  à- dire  «  demander  tou«' 
jours  opiniâtrement  la  paix  avec 
toutes  les  conquêtes ,  ne  doutant 
point  que  fi  les  Alliés  de  la  France 
appuyoient  fa  demande  comme  ils 
dévoient  ^  les  Efpagnols  ne  confen* 
tiflènt  à  céder  au  moins  par  un9 
trêve  ce  qu'ils  ne  pourroient  fe  re- 
fondre à  perdre  pour  toujours  par  • 
un  Traité  de  paix ,  &  qu'ils  ne  tuf- 
fènt  même  réduits  à  propofer  eux- 
mêmes  ce  tempérament  conimie  un 
moyen  de  fortu*  d'affaire  avec  moinsr 
de  perte  &  de  deshonneuri  Au  ref^ 
te  ,  comme  le  fuccès  de  ce  projet 
demandoit  un  profond  fecret,  nèw 
ne  fut  plus  recommandé'  aux  Plé- 

Êotentiaires  ,  &  ils  exécutèrent  fi> 
ien  leurs  ordres  ^  qu'il  ne  fut  jamais^ 

Gvj, 


glcrcnc  toutes  leurs  dcnianlics,  <Sc 
on  ILiiï  .'ifll/.  couil'i/n  l'cxocurif/u 
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polfîhtc'  ni  ai:x  Mcdiaccurs ,  ni  aun 

An.    '^44*(,niu;iiii, ,  ni  aux  amis  même  de  U 

J'wincc  ,  de  pcnccrcr  du  moins  à 

foi:  I  c:  myflcre  cache  de  la  poIU 

ti'jUJ  (lu  Ciardinal  Ma/arin. 

yy  If.  J'cl  fi  t  le  }ilan  jçcncral  de  la  ne- 

I"  j.:j,vci.-jrr,ei;ui(;ii  i|ue  ce  iVlini/lren^rina,  & 

fi.:iuc. '^^  qu'on  verra  ("e  drvelonjKT  de  pllli 
CMi  plus  J.'ii!)  l.t  fuit'.;  de  cette  liiC- 
Ujvïc.  (  ]e  lui  fur  cjs  princ  ijKTi  cjuc 
liti  Pluiii-(»tciiiiaiic:i  de  ruiice  re- 

& 
de 
u">  jniin«.!s  projets  de  ni.'iikloit  d'af 
drclie  tc  tl'liahiîetc.  Claude  de  Mel- 
me  ,  (]oniied'Avaux  ,  Surintendant 
des  riniinces  &  Mini/lrc  d'itat,  & 
Abel  Servien,  (bonite  de  l.i  Kotlie* 
des*  Aubiers,  (jui  fut  aufli  endiicc 
Minillre  iriùai  ,  cioiein  les  deux 
Plénipotentiaires  à  c|ui  la  Cour  do 
Prance,  (]ui  connoil|()itleur  cap;ici- 
ré  ,  avoit  confié  cette  importante 
négociation.  J*ai  déjà  fait  allé/  con« 
noiire  ces  deux  Alinillres  dans  rilil- 
toire  préliminaire.  La  (Jour  en  tiom^ 
jnauncroiliéme,  cpii  iiirprit  touric 
monde  en  ac(."|îr;i!ir  un  cnrlni  (jui 
paruiil(>ic  au  doJIiniv  d.-  lui.  Ce  lue 


■il 
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Henrr  d^Of leans ,  Duc  de  Longue-'  ^^ 
ville.  Rien  ne  fembloic  d'ailleurs  plus  '  *^* 
contraire  à  ^inclination  que  ce  Prin-* 
ce  avoic  pour  le  plaifir  &,  à  fon  hu»- 
meur  inquiète,  fur -tout  dans  un 
tems  oïl  la  (ituation  de  la  Cour  pou- 
voie  fournir  des  occafions  de  lier  des 
intrigues  de  de  former  des  cabales  j 
mais  il  fe  laiflà  perfuader  que  le  bie» 
du  Royaume  demandoit  fa  préfen- 
ce  dans  une  Aflèmblée  auffi'  impor- 
tante que  celle  de  Munfter ,  &  laf 
ehofe  éroit  vraie  par  rapport  aux 
vues  du  Cardinal  Mazarin ,  qui  é- 
toient  d'éloigner  de  la  Gour  un  Prin* 
ce  capable  ay  exciter  des  troubles; 
On  comptoit  fi  peu  fur  fa  capacité , 
quoique  ce  Prince  eut  d'ailleurs  du: 
mérite ,  que  la  négociation  étoit  dé- 
jà avancée  lorfqull  fe  rendit  à  Munf- 
ter ,  &  qu'on  lui'  permit  d'en  fortîr 
avant  la  conclufion  du-  Traité.  On 
avoit  même  lieu  d'appréhender  de 
fa  part  quelque  fauflè  démarche  , 
parce  que  les  Princes  ont  une  ma- 
nière de  traiter  décifive  &  indépen^ 
dante ,  qui  pouvoit  déconcerter  la 
politique  raffinée  du  Cardinal  Ma- 
zaxin.  ;  mais  le  crédit  que  le  Gomce 


nir  k  Poménuiie ,  Ibic  en  vi 
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^'  '^'' drak»  att*iif  avdonc  fur  cn-Bi 
toit  en  Miiommagemirtic  dUf  AbIi 
la  guerre  &  à.  ncre  de  fttlifkftioal» 
Le  roftti  aue  l'Empereur  «volitotitf 
)ôun  fifc  dd  leur  accorder œcce  Vn^ 
vincc  ^  Ici  avoir  obligé»  juiqii'aloib 
de  continuer  la  guerre ,  quelque 
épuifôo  que  fût  la  Mcde  dépuii  dow^ 
M  ou  croiace  ani  qufeile  en  foucoii^  * 
le  poidf  t  &  cotiimc  ili  n'igndrdèMl.  ki 

!>a^  que  la  France  écoit  rMbliië^'iiM^ 
brcer  rËmpcrcur  ii  lui  céderlAmeiè 
leure  nartie  dci  conguécei  qi 
avoic  fnitci  dan^l'Ëmptrej  ili  étc 
aofli  dctermjnéf  à  n'accorder  li  ^. 
à  ce  Prince  qu'aux  pri9(.de  la  PMudej^ 
rnnic ,  ou  d'un  oquiv^ilent  iHittr  leiT 
Places  qu*ili  (croient  ohligég  d^cèîLt 
fier  ù  i'i'.l'^^lcrur  lie  liranJabourg!/'' 
qui  avoit  dri  droits  réoli  fur  eeif 
X'itar.  Une  (Ihdic  portiiYn  de  VEtOft  j 
pire?  ne  Irfur  p.ifnilloit pnii  tnâmeen^ '  I 
iore  t'iinifante  pour  le  dcHHn  qu^ilir  ! 
avoirm  do  fc.  Ili'rc  un  puillanc  <Ha«i  j 
Ivlfllctncnc  en  Allcmnfjrn? ,  de  ili  pré^ 
lendoirtu  qu*(m  y  ajoiuAc  TArchei^ 
?6clic  dcr  Drcmon ,  6c  Ici  Kréch^i  dm 
Verdeti  ^  d!Halbârilat .,  .diafiuH-i^ 
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brug  &  de  Minden.  Il  eft  aîfé  de  ju- 

fer  que  de  fi  hautes  prétentions  ne  ^^*  1044* 
evoienc  pas  plaire  à  la  France  ^ 
parce  qu'elles  nuifoient  aux  fiennes  ^ 
&  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir 
les  appuyer  fans  s'attirer  la  haine  de 
tout  le  parti  Catholique  ,  qui  ne 
pourroit  voir  qu'avec  une  extrême 
chagrin  les  Proteftans  envahir  le  pa- 
trimoine de  l'Eglife  Romaine.  Les 
Provinces  -  Unies  étoient  encore 
moins  favorables  aux  delfeins  des 
Suédois.  Un  fi  grand  accroiffèment 
de  puiflànce  fur  la  mer  Baltique  ex- 
citoit  la  jaloufie  &  les  défiances  d'u^ 
ne  République  qui  tiroit  une  partie 
de  fa  fubfiflance  du  commerce  qu'eU 
le  faîfbit  dans  cette  mer.  Elle  ne 
diffimula  pas  même  fes  fentimens 
jufqu'à  la  fin.  Mais  la  France  qui 
avoir  befoin  de  la  Suéde  pour  par- 
venir elle-même  au  but  qu'elle  fe 
propofoit ,  n'ofoit  donner  aux  Sue*- 
dois  que  de  foibles  marques  de  fon 
mécontentement ,  &  elle  gardoic 
d'autant  plus  de  ménagemens  avec 
eux ,  que  les  Provinces  -  Unies  e» 
gardoient  moins  avec  elle. 

On  a  déjà  vu  que  ChrifUne  ^  Rei-^ 


Cf^  Iliflairc  dn  TraîiJ 

■■"■■^5?  Mît  (I(t  Suciio  ,  ;iv«>u  nommé  pour 

AS.   ^^4'  (;,,  Plrnipntcniiîiirc»  le  Wanm  Jesii 

XIX.       Dxmllirrn  &  M.  Salviu».  Comme 

l'i.  n,,.....,.  |ç  Jcrnicr  c(l  aile-/  t imiiu  par  l'Hit 

Snc'li:.  tOirC  pHUcJcMtC^    OU  011  la  VU  lOll- 

rcnir  iivrc  bc;iti(oup  d'aJ.cHc  So 
d'hal'ilc'tr  Iri»  intrrrtft  de  ta  Sucdc, 
je  nie  (ontrntcrai  indc  faire  cofl- 
noitrr  le  pretnirr.  Il  ùutït  U\%  d'Axd 
OxriifiicTii  9  (irand  (Chancelier  du 
J^oyantrie  de  Suéde ,  un  dcf  pluf 
h'dhi\r%  M'uûllrnn  de  (on  Mile  ,  Sc 
cornparai'le  à  ceux  (|ui  tirent  de  fan 
temp^  radritiration  de  TEuroptr 
Quoi(iu*on  ne  remarquât  pai  en  lui 
cette rtni<lued?(onnoil[knce»,  cet- 
te (oliilité  de  jugement ,  cet  grM^ 
ér%  vur«  &  (  ette  politique  adrofce  St 
dclj';e>  f|ui  avoirnt  a((|ui»  tant  de* 
pjoire  ;iu  (A\:uur\'wr  de  Suéde,  il 
avoit  ad'v.  'If:  incrire  perfonnel  fHMT 
•vie  iintwvrrt  dw  reprodic  d'avow 

d'V/n^"'-  Il  '''^'i^  rréfiirméauxat 
friirr^".  p;ir  nri  rro{y  habile  maitre  pour 
jVrn  |»ai  (onnolrre  rou»  le^  refliiftf  , 
&  ('*  (pron  a|>pr*lle  Ici  finefTei  de 
l'éArt  ;  <^<  ('(/tnroe  il  avoir  apt)orté  i 
crto'  rtii'|/T  heaiK.oiip  (l'elprit  &  de 
pcnùtaMon  t  il  y  avoit  fait  ailcz  de 
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progrès  pour  qu'on  le  jugeât  capa- 
Me  de  la  plus  importante  négociar-  ^** 
don  que  la  Suéde  pût  confier  à  fes^ 
Miniftjres.  Mais  il  efl  vrai  que  ces 
belles  qualités  perdoient'en  lui  ua 
peu  de  leur  éclat  par  te  mélange  de 
quelques  défauts.  C'étoient  une  opi^ 
siâtreté  invincible  y  beaucoup  de 
faauteur  &  de  fierté ,  défauts  qui  ne 
peuvent  jamais  bien  s*aUier  avec  le 
caraâere  de  Négociateur  ^  &  que  nos 
monirs  pardonnent  tout  au  plus  à 
des  Ambailàdenrs  de  R  ois  barbares». 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  trop 
aimé  le  &(le  &  Téclat  ;  &  en  efïèc 
il  ne  faifoit  jamais  de  viiites  que 
dans  un  caroflè  de  la  Reine  de  Sué- 
de >  fuivi  de  douze  hommes  armés 
de  hallebardes  y  accompagné  d\in 
ffrand  nombre  de  Gentilshommes 
bienfaits  qui  marchoient  à  pied  de-^ 
vanc  le  caroflè  ,  &  d'un  égal  nom- 
bre de  Pages  &  de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Le»  trom« 
penes  &  les  tymbales  annonçoient 
tous  les  jours  au  public  l'heure  à  la*- 

2uelle  il  fe  levoit,  fe  couchoit,  oïl; 
^  mettoit  à  table.  Les  Plénipoten^ 
tiaires  de  France  furpris  &.  prefqoe 


•  f. 
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■"■"■^■^  /alnUH  lie  cotir  maf^iiiliuMlce^  (è  < 
A«-  lo^H-  ùhtilmMii  Jf  la  pcnliHî  i|ii'iU  avoi 
tnti*aiiiivfiiis,  (|iic?  kn  Suatm  IK 
i'uloiwTiii  (1(7  lu-muuM'iian»  U  mé 
Villr  i|iir*  l(«s  irans^oiH  ,  (juc  p 
^viit*r  h'iju'ii*  lie  lionio  iiir'iu  l 
roi'Mii  (*Lir  ily  |»aic.iin*  ave:  m*J 
dVi  l.ii.  l/liiiMUMir  P'Mi  (raitaLiIc  Je 
Miiiiflrr  iSc  loii  ohlliiiaiidii  cpui 
rnit  (|iit'l'|U(*fni!i  l'utc*  lu  pntioi 
ilci  l'r.iii(,oi*iy  Accaiilurcm  encre 
^k  M.  Salviu\irallc/  f;ratu{«  dcn 
!(*!!.  (  .oiiiMif*  Ir  (  îliaïuclicr  Ion  n 
lui  avdit  inlpiiv  l^cancoup  d'inJil 
iTiu r  pdtir  la  Ininrc*,  ce  tiit  cnc< 
iiiK*  autir  lî)iine  lic;  (|tt{'rcllcx  cm 
le»  (Imix  (i<illi*|i;iic"i.  Our  la  )ei 
Hditr*  (Id  Smnlr  triiioijniani  d&  je 
cm  jour  nliiH  (riiKJinauon  pc^ar 
j'iatiur,  f)alviiii  par  pnltiîi|uc*  pe 
4'in*  j)liii  i.mn  par  aitaclirm'MU,  ft 
tcnoii  Ici  iiit(*t(;ti  de.  l''ranroi^  Ci\ 
tn:  l('«  r(?li)lit(ioii<i  itti|>rtiifMtlcK  d*' 
xriiflif'rn  y  ^k  par  ente  loiiduko 
1<7  ji'niir  infiiillililcinriit  perdu  ii  c:; 
lc«  du  {Manl  crrilii  i\\u*,  l^'n  (  )hc 
ii"iii  avoiniii  .1  la  ( ioiir  de  Siu;d 
Il  la  H'MiK*  !!/•  favoii  proicijc  eu 
ta*  leur  rciicmiiiicni. 
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andis  que  les  Provinces -Unies ' 


loient  rambition  des  Suédois ,  ^^'   *  ^* 
rou voient  les  demandes  de  la   i„tcrCtsdcs 
ice  exorbitantes ,  cette  Républi-  Piovijices-ir* 
ne  mettoit  d'autres  bornes  à  fes  "^^**' 
întîons ,  que  celles  que  le  fort 
i  guerre  mettoit  à  fes  conquêtes, 
droit  rigoureux  de  la  guerre  lui 
it  lieu  de  ticre  légitime.  Tout 
u'elle  pouvoit  enlever  à  TliCpa- 
^  elle  rincorporoit  à  ce  qu'elle 
irdoit  comme  fon  patrimoine,  ; 
î  déformais  de  la  liberté ,  donc 
éfenfe  avoii  été  le  premier  mo- 
le la  guerre  ,  elle  vouloit  s'ag- 
idir  ,  en  réunifiant  à  fon  Domai'* 
tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  par 
bjrce  de  fes  armes ,  &  encore 
\  par  le  fecours  de  iks  Alliés  ;  & 
«  façon  de  traiter  paflée  en  pro- 
be, s'appcUoir /r^rVcr  i /4  Hollan^ 
î.  Comme  j*ai  déjà  expofé  les 
tentions  de  cette  Répuloliquc  à 
xafion  du  Traité  que  les  Pléni- 
temiaires    François   firent    à   la 
lye  en  pafiànt   par  cette  Ville 
ttr  fe  rendre  à  Munftcr ,  je  n'a- 
Kcrai  rien  ici  fur  ce  fujet  ;  mais 
|fct  ce  que  le  Cardinal  Muifi» 
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penfoît  des  Dcnuccs  des  Ecai 

'^  *^toient  MM,  MeindcrfwîcK  , 

piéiiipotcii-^c  ^'^cnt,  Mathcnez,  Pav 

tUircs   cic»  gneur  de  Heemflecde ,   Ki 

î;;;;.y"^«*-^-NiderslK)rc  ,  Donia  ,  Rippc 

K lande.  Le  Cardinal  qui  re{ 

.   comme  une  afiairc  d'une  c 

importance  de  retenir  les  Pro 

Unies  dans  le  parti  de  la  V 

fut  fort  attentif  au  choix  cju't 

rent  de  leurs  Ocputcs  pour  le 

té  de  Munflcr ,  perfuadé  c 

fentimens  particuliers  de  ces 

tés  inilueroicnt  beaucoup  fur 

folutions  que  prcndroit  la  lU 

•   Difcours    que.  Des  qu'ils  furent  nomn 

^1/    c\ln^mal^^    connoître  aux  Plcninotei 

Maiarm     Jur  ,  r  •    'i      i 

/«y«j///«fi./«  François  ce  qu'il  pcnloit  de  le 
fl!f  aÏ^*"?'   /''^radere  &  de  leurs  dinolttions 

MM,  Us  h-  •  ,  I 

Ai/4.  quils  traitai  lent  avec  eux   1 

ces  connoiHànccs.  Il  jup;ci>it 
premier  fcroit  dil'pofc  à  faire  la 
parce  qu'il  ctoit  fils  d*un  pe 
iivoit  été  un  des  principaux  A 
de  la  trcvc  en  1 609,  <5c  (|ui 
mort  dans  hi  Communion  de 
fe  Komainc.  C'cttc  dcrnicTc 
lui  failoit  croire  que  M.  Mai 
jnclineroit  aulii  pour  la  [viix  < 
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plus  Curement  que  Taucre ,  parce 
^u*il   écoit  .tout  dévoué  au  rrince  ^*'   '^^ 
d'Orange.  M.  Paw  étoit  de  tous  les    - 
Députes  celui  que  le  Cardinal  r&- 
doutoit  le  plus.  Ceft^  dit- il ,  un  per- 
finnaçe  fort  accrédité  (Uns  fa  Provin- 
X€ ,  à^  àom  Ufandrd  tâcher  de  mena- 
Itr  Vefprit  le  mietêx  que  Von  Pourra  ; 
mais  il  rfen  efpéroit  rien  de  bon , 
parce  qu'il  avoit  îété  de  tout  temps 
^ennemi  du  Prince  d'Orange  ,  & 
•    Xju'on  n*avoit  pas  lieu  de  croire  qu'il 
feue  quelque  ioclination  pour  la  Fran- 
ce, On  n'avoit  été  conienc  de  lui 
à  la  Cour  lorfqu'il  y  avoit  été  Am- 
fcafl&deur,  qu'à  proportion  qu'on  y 
étoiz  mécontent  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  comme  on  étoit  alors  extrê- 
mement fatisfait  de  çis  Prince ,  oa 
ne  doutoit  pas  que  M.  Paw  ne  fui- 
vîc  une  route  toute  oppofée  pour  re 
oas  fc  rencontrer  ^vec  fon  ennem?^ 
Les  François  pi  étendirent  même 
:     que  l'or  d'Efpagne   entretenoit  Se 
\     augmenta  dans  la  fuite  cette  oppo- 
i.   jkion  que  la  haine  avoit  fait  naître, 
E    Mais  autant  que  le  Cardinal  fe  dé- 
t    fioit  de  ce  Député ,  autant  comptoic 
^  a  fur  MM.  Knuyt ,  Nidershort  & 
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.  ■  ■■  ■  ^g  itippcniu.  iVi  etotent  tom  ircis  Cria* 
Am.   1^44.,^^^,  ,/^  /V/;/fr  d'Ornnge ,  &  il  n0 

(loinoit  |)a!s  (|ti'ils  ik;  fiiiviilcnc  aveu» 
glcriiuMii  les  avis.  Il  luMifoic  de  M. 
Klaïkii  y  (jtic!  cVioit  téH  bon  homme 
bicuiNiaintiHNl' ,  r/fti  finvtoif  ioHJonrs  lé 
fluréihtetltsvoiw  Mm  M.  Donia  lui 
('um  rufJK'd  y  parce  (|iril  paroillôic 
ilrliivr  trop  pallie iiinrincnt  la  paix  ^ 
&  encore  plus  pariv  qiril  icinoifyitoic 
laiH  ilcr  /cIl*  pour  les  ituncts  des  E(- 
pa|>i)oU  ,  (|iroti  avoir  lîrii  ik*  Ibup- 
(tonner  (pril  hVtoic  dcja  l.iiilé  ga« 

IJIKT. 

XXII.         Outrr  la  Siicilc  &  le»  Provîncci- 

Idiifit  ruiiu-  Unies ,  la  Irancr  avoii  rncorc  pour 
$"'•  Allio  le  lû)i  lie  rortii|;al .  Ic!»(.a(a"< 

lans ,  le  Dut  île  Savoyt?  ^  l'I'.lci^icur 
tie  Trêves,  le  Lai:i|»,i.«ve  ije  llcllc- 
(i.iili-l.  <  /'iiiinelcs  rioviiices  Uiu'es 
pi<-i(iul()i''iii  retenir  lo'.ii  (e(pi(*lles 

avoient    e!i!'-vé  .111    Hoi  ii'l'(|^ilj^llC  I 

Jean  IV-  Koi  dt»  PnriiijMU  vonlolc 
avec  |)!ii .  (le  lailixi  jr  iM.iinieiiir  dans 

la  poii'ili'.ii  iriiii  Royauine  <|(»nt  Ici 
aUM'Ii'",  .1  v'ni'iil  i  \r  \\\\\\\\i'\\\{*\\\  dé- 
|)()llill('s.    r.li  <l-.  jl  t.KnliIi-  (nlMDlCnC 

4:e  PiiiK  e  a\<'it  II  'iiK'iilrnieni  proli- 
ct'  du  Ji'loiilic  ou  cioicuL  les  allai- 


rci 
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l'hlpagne  ,   pour  détacher  de 
!  Monarchie  une  portion  qu'il    "^^   ^ ^^ 
rdoic  comme  fou  Patrimoine, 
ime  il  n'étoit  monté  fur  le  Thrô- 
[u'à  la  faveur  des  armes  de  la 
ce ,  il  ne  pouvoit  aulîî  efpérer  s'y 
mir  que  par  la  même  voye  ,  ou 
lifant  comprendre  exprellèment 
article  dans  le  Traité  de  paix, 
s  ni  la  France ,  ni  aucun  cle  les 
es  n'avoient  pris  fur  cela  aucun 
igement  formel ,  &:  les  Efpa- 
Is  étoient  difpofés  à  tout  facri- 
plutoc  que  do  fe  relâcher  lùr  un 
lc  de   cette  importance  ,  pour 
hêt  &  la  gloire  de  la  nation. 
(i  quoique  la  France  donnât  tou- 
s  de  grandes  e'péranccs  aux  Por- 
lis ,  &  qu'elle  fût  en  effet  trcs- 
ofée  à  les  fervir ,  ceux  -  ci  qui 
;ent  une  reflburce  beaucoup  plus 
dans  la  continuation  de  la  guer- 
n'envifageoient  qu'avec  frayeur 
r'raité  qu'en  alloit  négocier  ,  & 
irdoicnc  la  Ville  de  Munftercom- 
le  lieu  latal  où  ils  dévoient  être 
noies ,  fur  TAutel  même  de  la 
c ,  à")a  vengeance  &  aux  reflèn- 
ent  des  Elpagnols.  Cependant  Iç 


f  Hui  de  l'urtugul  pour  ne  rien 
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■*"*  *'♦♦'  giT  dans  une  allairc  qui  le  tuul 
de  !i  pri'ï  .  viiuluc  iivoir  fei  Pi 

FiiccniiairciauCungrrt,  pluiût  pulU 
infiirmcr  de  t'.'  (|ui  *'y  palîoruit,  . 
que  pour  y  adr  puliiiqucmeiii  to 
ion  iK'in.  Car  k'i  Llpaunuls  qui  af- 
ie>tKii«nt  t«u|iiurt  tunlunimcnt  de 
traitrr  tei  l'unuguis  cinimic  dci  ro- 
bcllcf  ^  auroicm  ruinpu  l'AlIembl^ 
pluttit  que  d'avoir  le  nr>ii)dtc  com* 
merci'  avec  eux  ;  tk  ce  l'ut  pour  «(w 
le  railbn  i|uc  le  Kuî  de  Fruiicti  cmi* 
frilla  au  Kui  de  l'urtugal  de  ne  don* 
ncr  encore  aucun  titre  a  Ïcs  AmbaJ* 
fadeurs ,  Se  de  nu  Ici  envoyer  & 
Munllcr  S^  à  Oftiahrug  que  cummt 
M  la  l'uice  dct  l'Ic'iiipotcnuairci  df 
France  Si  de  Siicde.  i 

3tXni.         l'i  même  riiilim  obligcn  Ici  Dé- 
Jl»*'*"  •'•  putci  de  ("atalognc  de  le  k-rvir  du   | 
'*'"*' mûno  cxrcdrciu  pour  le  rendre  i    ! 
rAIIêmlile.'..  ivO  lurr  de  cette  Pro»   I 
vinco  dépcndnic  altrolumeru  de  It 
France  ,  à  qui  elle  t'C-um  dunnifo    | 
dam  un  de  cei  moincnï  d'cmpurto- 
mcm  t  iifi  l'on  confiikc  HHiim  fva 
inclination ,  que  lu  délir  d'-  l'a  v(»l«i^ 
gcr ,  Ôi  h  nv'Ctfintc  de  trouver  on 
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appui  contre  une  Puillànce  dont  on 
cil  opprimé.   La  France  fouhaituit^^'    ^^^' 
fans  doute  de  maintenir  les  Cara* 
lans  dans  rindé[)endance ,  pour  af- 
foiblir  la  Monarchie  Hfpagnole  ;  il 
ctoic  même  ordonne  aux  Plénipo- 
tentiaires François  ,  comme  je  Taî 
déjà  remarqué ,  de  foutcnir  haute- 
ment les  droits  de  ces  Peuples  ;  mais 
dans  le  fond  elle  ne  fe  Hatroit  que 
médiocrement  de  confcrver  l(>ng- 
temps  une  fi  belle  acquifition  ,  qui 
pouvoit  lui  échapper  par  une  fou- 
daine  révolution  ,  comme  elle  lui 
avoit  été  donnée,  Ainli  Ibn  vérita- 
ble but  étoit  d'en  tirer ,  tandis  qu'eU 
le  en  joiiiflbit ,  le  plus  d'avantage 

atfelle  pourroit  pour  la  continuation 
e  la  guerre ,  &  même  pour  la  né- 
gociation de  la  paix  ,  comptant  de 
vendre  chèrement  aux  Efpagnols  la 
reditution  de  cette  Province.  11  fal- 
loir pour  cela  lailîèr  ignorer  aux  Ca- 
talans fes  véritables  dilpofuions ,  de 
peur  qu'ils  ne  fongeaflent  à  la  pré- 
venir en  faifant  eux-mêmes  leur  ac- 
commodement avec  l'Efpagne.  En 
effet  le  Cardinal  Mazarin  tut  tou- 
îours  extrêmement  attentif  à  éviter 

Dij 


'""■ji.iii    !'•  c|tii  lioMVdii  leur  donner 
'^"'    '^'''  ''  i|iii';i|ii    iii.|iiiMiiJ.'  ;  itMii  il  liiiu  aul- 

|l  iiil  I    i<  li<-  jilllli  I'  ;  I  .M   hippuli*  (|tl(t 

l'i  rv  «  li'i'  Il  .If  If,  |.iii|i-i'»  ruhlip^Cili; 
;i  1    ...'•. iihliriiM"!'  y    il  ('ii»ii  l'i  loin  iltf 

II'  1'  1  iii''  >|it''  l'.ir  t|ti(*li|ii'*  ;u('oin« 

M'il    hlMM     i|l|t    l.lll..lt     riltillllr'l!!'   ila 

l.i    i  I  .11  '-  ,   1%    tl'  m    W%   ( ^wi.ilaitf 

jr<'iiii    .  I   l'.r.  il'-ii  il  ■  I'  |i|.tiliLll<*. 

I. II...  r-iilii  i„i\  ,',],. ||i.'    ,|i-.    liiM'l' I'.  tlil   I  )uc   (lo 
)i  II    iU'    S.t    .  «Il  I     I  ■   <r 

-,../.■.    ilii      »'»vnyc,«-   dil  I  ..ilii|'MViM|r  J  IdIC, 

I  ...i.  ■i.iv.- il.  ,|i,ii  ,  ;j  iii.iiiir' Je  Mi».ii''r  i<r  (lui  cn 

II.-. il.  (  .iM-  I,    '   .    .     ,        ,       ,  '  ,  .1^ 

Ârh->,  |iiiMMj.il  ti\i]i'\  (lu  Dut   vie  SiivnyQ 

iMf.ji  li'i  I  l'iiti  lv-ii'<  tiiiufi  Jii  'l'rui* 
II'  <lf'  (j\i.  i.ii<|(t'.' ,  i'\  |.i  i(-ffi(ucbn 

rl<  -i  ri.n  ' -.  iiH'*  I'--.  I  .(|..ii'tlo|'t  (H'i'll* 
ixifi  lit  .l.iii.  j'-:.  l.i.H  .  ;  ('-•  t|l|r|(«  Duc 
|l<*  M.iMlnin  ;ill  inlili.iiir  |tc||  ('ilM* 
tr.'iii  (In  |).ni.ijM-  <|iii  .ivod  l'h'  f.iii  iju 
A1i»iiif'-M.ii   inttc    lui   l'if    le  Duc   Jd 

.S.IVny'-   ,    Vnllliill     <]n'iiM    (il    tltl    l|()U-« 

V'-.'ii   I    .  '     ..■■I  I.    I  .'•    I  .mi;.M.ivc*   (lo 

1 1'  II'     (  .  'il  I  J*  .->  ikIiiii    1.1  I  cIImiii 

t\f  JIM.  i.j'i'  ■.  r*   .  ■.  -Imih  il  %VMoit 

Çi\\\  .il'  ,  i'-'  V  ':!•"■  ■  ii'i'li  flIliUltLl  i 
f«»ij  .rM:,i.i."-  '  ji    I-  ji" .  «I'  iiirli",  ijU'il 

;jvnji   «i^'i    1'-   I  ..iiiijM.ivc  d'' J  Icllc* 
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Darmftadr.  L'Elefteur  de  Trêves 

tmfonnier  à  Vienne,  demandoic  fa  A**  16^* 
iberté  &  Ion  rétablilîèment.  Le 
Prince  Palatin  vouloir  être  remis  ert 
poflefïïon  de  fa  dignité  Elcdorale  & 
de  tous  fes  Etats.  Enfin  les  Grrfons 
prétendoient  faire  approuver  le  der- 
nier accord  qu'ils  avoient  fait  avec 
les  Valcelins. 

Mais  il  faut  cjbferver  qu'outre  les  Efp^cc  "d^ 
Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  d'un  tiers  parti* 
côté ,  &  ceux  de  la  France  de  l'au-». 
tre  ,  qui  faifoient  deux  partis  enne- 
mis ,  il  y  avoir  encore  une  efpéce 
de  tiers  parti  qui  étoit  neutre  entre 
les  deux  autres  Ce  dernier  parti , 
outre  les  Eledeurs  de  Saxe  Ôc  de 
.  Brandebourg ,  &  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  dont  j'ai  déjà  parlé ,  étoit 
compofe  de  quelques  Princes  d'Ita- 
lie ,  des  Suillès  ,  des  Villes  libres  de 
l'Empire,  des  Villes  Hanféatiques , 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 

Ïue,  &  de  tous  les  Princes  &  les 
itats  de  l'Empire  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à  démêler ,  &  des  de- 
mandes à  faire  dans  le  Traité ,  fok 
par  rapport  à  la  Religion ,  foit  par 
rapport  à  leurs  droits,  leurs  pr^vi* 

D  u\ 
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-  légcs  ou  leurs  biens.  Enfin  tous  ceux 
Ah.    1044.  ^^y|   ^voient   quelques    prétentions 

bien  ou  mal  fondées ,  regardant  TAf- 
fcmblée  de  Mundcr  &  d'Ofnabrug 
comme  un  Tribunal  Souverain  qui 
alloit  régler  en  dernier  rellôrt  tous  les 
intérâ*- de  rKurope  ,  y  envoyèrent 
leurs  Députés  chargés  de  préfenter 
leurs  gricfN ,  &  en  attendirent  la  dé- 
cilion  ;  de  forte  que  cette  fameufe 
négociation  intérellôit  généralement 
tous  les  Princes  de  l'Iiurope ,  fi  on 
excepte  les  Kois  d'Angleterre  ,  de 
Dannemark  «^  de  Pologne ,  le  Duc 
de  Mofcovie ,  le  Pape ,  &  la  Répu- 
blique de  Venilé.  Kncore  faut-il  re- 
marquer que  i|U()ique  ces  deux  der- 
niers n'intervinllènt  au  Traité  que 
tomme  Méviiateurs,  ils  ne  lailFoient 
pas  d'y  prendre  beaucoup  de  part 
par  rapport  à  la  paix  d'Italie,  &  le 
Pape  en  partieiiliiT  par  raj^J^ort  à  la 
l{eli(n(»n,  cjui  étoit  menacée  de  per- 
dre beaucoup  de   fa  fupérioritc  en 
All<'ni.'!*^ne.  Le  Hoide  l)annemark  , 
iipjtsavoir  perdu  la  qualité  de  Mé- 
di.ii^'ur  j-ar  la  iléclaration  de  guerre 
que  les  Suédois  lui  lircnt  avant  le 
commencement  de  la  négociation  , 
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lie  prit  plus  d'autre  part  au  Traité 
pour  ce  qui  regardoit  la  Suéde ,  que         ^^^* 
celle  qu'un  ennemi  jal,.  ux  prend  à 
la  fortune  de  fon  rival.  11  ne  laillà 

{^as  d'envoyer  à  l'Afîcmbloe  un  Ré- 
îdent  pour  veiller  aux  intérêts  du 
Prince  fon  fils ,  Archevêque  de  Bre- 
men  ^  &  aux  fiens  même  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfentoic.  Le  Roi  ou  le 
Parlement  d'Angleterre  auroit  pu 
en  faire  autant  en  faveur  du  Prince 
Palatin  ;  mais  les  di\Mfion$  irttefti- 
nes  qui  continuoient  à  déchirer  ce 
Royaume ,  ne  leur  permettoient  pas 
de  fonger  aux  affaires  étrangères  : 
l'Angleterre ,  la  Pologne  &  la  Mof- 
covie  furent  ainfi  les  feuls  Etats  dont 
on  ne  vit  point  les  Ambaflàdeurs  à 
Alunfter  ou  à  Ofnabrug. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ou*    xxvi, 
vrage  la  lifte  de  tous  les  Plénipo-  TaWcau  a  i 

•<  .  .  r  •  i    Congres     de 

tentiaires  qui  compofoient  cette  ce-  Munftcr   & 
lebrc  Aflèmblée  ;  &  comme  la  né-  Jl^i^"*^«?B: 
gociation  etoit  partagée  en  deuxu    ncgocU- 
lieux  differens,  on  verra  auflî  par*^***^* 
cette  lifte  que  les  Députés  fe  parta- 

{jerent  dans'  les  deux  Villes ,  félon 
eur  intérêt  ou  leur  inclination  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  n'agiflfenc  i 

Duij 
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tous  de  concert ,  padânr  même  qoe(r 
An.  1(144.  qucfois  d'une  Ville  à  l'autre ,  &  que 
Ils  deux  Aflcmblccs  ne  fullènt  rer 
gardées  c(>mmc  une  feule  ^  uinlî  qufr 
le  1  raitc.  Apres  cela  fi  Timagina- 
tion  du  Lcâcur  fe  rcprciente  à  la 
fuite  de  tant  de  l'icnipoteiiriaires  , 
les  Oflicîcrs  qui  coinpofoicnt  leur 
Maifon  ,  la  miiLniKiance  de  leurs 
é(}uipages  &  de  leurs  livrées  ,  &  la 
dépenle  que  leur  carailere  les  obli^ 
get)ic  de  faire  à  lV:i\  i  l-.'s  uns  des  au- 
tres ,  on  n'aur;î  i  as  «le  peine  à  con- 
cev(;ir  cjue  iVa.nllcr  5:  Ofnabrug 
fournirent  en  cette  occalion  un  tpcc- 
tac:!j  aiilli  magnifique  qu*intéreflanc. 
Une  autre  réliexion  qui  vient  natu- 
rellement i  refjirir ,  c*efl:  qu'une  né- 
gcciution  oii  il  entroit  une  fi  grande 
nuilriruile  Je  Négociateurs  ,  tous 
charges  d 'intucts  oppofés  ou  diffë- 
rcns  ,  dcvoit  être  d'une  difficulté 
extrême  par  la  diverlitc  des  prcten- 
t'oMS ,  &  même  des  avis  entre  les 
D.:juiu:s  d'un  mcnKî  parti.  ComiTie 
j'ai  raconié  ailleurs  les  vilites  de  cé- 
rémor.ie  que  les  lMcni|-(Kentiaires  fe 
rendirent  les  uns  aux  autres  fuiv::nc 
Tufage,  &  les  prière;  piNiques  que 
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foBce  fit  faire  pour  l'heureux  fuc- 
de  la  négociation  ;  je  vais  dèr-à-  ^^"^  '^^^■' 
ênt  entrer  en  matière  en  fuivunc 
Ire  des  temps» 
.e  Comce  d'Avaux  iècondant  les   XXVïir^ 

5  politiques  du  Cardinal  Mazarin^    uL"^V*'^ 
fe  propofoit  de  détacher  les  Piin-  Comtc  d*A> 

6  les  Etats  de  l'Empire  des  inré-  j^*"^  ^ 
de  la  Maiion  d'Autriche  par  l'ef-  tta"tsd&i*E«^ 
ince  d'une  entière  indépen  Jance ,  p*'^^ 
etenoit  des  intelligences  Ôc  des 

bns  dans  plulieurs  Villes  d  Al- 
igne. Ilrecevoit  quelauefois  par 
e  voie  àQ%  avis  imporcans  que  Ix 
ir  de  France  mettoir  à  profit  ;. 
s  la  négociation  de  Miin:ler  écoic 
putes  Ijs  occafions  la  p. us  favo- 
e  pour  le  delFein  du  Cardinale 
1  le  Collège  des  Villes  .  mpéria- 

qui  étoit  de  tous  les  membres 
'Empire  celui  dont  l'Empereur 
r  de  plus  grands  fecours  pour  la 
rre ,  avoir  donné  dans  la  Diéce* 
Francfort  qui  duroic  encore,  des» 
ques  d'une  difpofition  prochaintr 

louflrajre  à  Tautorité  de  1  r.iii^ 


■rj 


^^  82  Hifioin  du  Traite 

■ '■  '■'  Ile  Comte  d' Avaux  crue  que  rien  ne 
Aw.  I  44-  j'^.pj/jj.  piyj  propre  à  les  aflermir  dans 

cette    réioiution  ,     qu*une    lettre 
adrcllcc  à  tous  les  membres  de  la 
Dicte  y  011  en  les  faiEint  reduuvenir 
de  leurs  droits  ^  on  les  inviteroit  à 
rAircmblée  de  Aluniler  pour  y  trai- 
ter en  pleine  liberté.  11  propola  (on 
dcllèin  à  la  Cour  de  France ,  qui 
l'approuva ,  &  en  attendant  l'arrivée 
de  Al.  de  Scrvicn  .  il  compofa  la  let- 
tre ;  mais  il  ne  voulut  l'envoyer  qu'a-    ; 
près  la  lui  avoir  communii]uée.  11  ne    ' 
jugea  pas  non  plus  à  propos  de  Té-    j 
criie  au  nom  du  Roi  >  ne  pouvant    I 
pas   prévoir   bien  furement    Tefict 
qu'elle  fcToit  fur  les  efprits  ;  &  puif- 
qu'il  y  avoit  cjuclque  rifque  à  l'écri-   ' 
re ,  à  caiifc  du  chagrin  qu'elle  cau- 
l'eroit   infaillil)leiTKMU  aux  Partilàns 
de  rKmpereur  ,  il  aima  mieux  fe 
charger  de  révéncmeiît  avec  M,  de 
Servim. 

Dans  cotre  lettre  qui  étoit  lati- 
ne,  il  rcprcicntt)it  aux  Etats  de  . 
riimpirc  ,  »  t]u*aprc*s  plufieurs  an- 
«  nccs  de  délais  aflcétés  de  la  part 
3>  de  la  Miiilun  d'Autiirhe  &  de  fes 
:»  PartilaiiS  ,    les   riénipotentiairei 
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France   s'étoient    rendus   à  ce 

ifter  pleins  de  l'efpérance  dune  tc"^^'   *^* 

prochaine  ;  mais  qu'ils  écoienc  ce 

nés  de  n'y  voir  encore  aucun  ce 

uté  ,  foit  des  Collèges  des  ce 

ces ,  &  des  Etats ,  foit  des  «c 

s  particuliers  qui  les  compo-  «c 

Que  c'écoit  cependant  en  fa-  ec 

de  la  liberté  Germanique  que  ec 

rance  &  la  Suéde  avoient  pris  ce 

rmes,  réfolues  l'une  &  l'autre  «c 

te  les  quitter  qu'après  avoir  «c 

)li  tous  les  Etats  de  l'Empire  ce 

leurs  droits.  Que  fi  les  Par-  «c 

s  de  la  Maifon  d'Autriche  ce 

►rçoient  de  leur  perfuader  que  ce 

'étoit  qu'un  prétexte  que  les  ce 

:  Couronnes  alliées  faifoient  ce 

ir  pour  fe  procurer  leurs  avan-  ce 

5  particuliers ,  il  feroit  aifé  aux  ce 

:es  &  aux  Etats  d'en*  juger  c< 

îux- mêmes  en  fe  rendant  à  ce 

ifter  pour  y  être  témoins  de  •«     ^ 

ce  qui  s'y  palTèroit.  Qu'auffi-  oc 

on  ne  pouvoir  efpérer  une  ce 

générale   &   durable  ,     à  <c 

is  qu'elle  ne  fût   concertée  ^c 

tous  les  Etats  de  l'Empire,  ce 

,  ajoutoit-il ,  le  droit  de  la  «« 

A  v) 
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^BB^SS  »  guerre  &  de  la  paix  u'apparrient 
♦■•  ÏS44.  j,  p^j,  -^  rEiiuicrcLir  l'tul  »  &  la  Fran- 
»  ce  a  trop  d'inuïrtt  pour  fa  propre 
»  furacù  maimcDit  la  liberté  Gcr- 
a»  maiiinuo ,  pour  confemir  jajnaij  à 
»  h lailicr opprimcr.Quc v'avolt été 
»  là  lcprintipalniiiiildi.'lagU(,Tre, 
-  a»  d'uutanc  plus  qu'un  acculok  de» 
a*  puis  long-tciiips  la  Mailbti  d'Au- 
M  mi:lic  d'alj'ircr  à  la   Monarchie 
M  de  toute  l'Europe  j  dont  clli;  Icm^ 
n  hloît  vouloir  cialiiir  le  centre  ci» 
3»  Allemagne  fur-les  ruines  dt-  la  lî- 
»  hcrtc  Gcrnianiqiii-'.  De  là  tant  dfr 
a»,  dmitabolij,  de  Loix  violées,  dft  j 
».  Magillrats  dépouillés,  des  Elec-i  , 
M  ccurs  &  dei  Princei  mis  au  hatk 
3^  de  l'Empire  :  cip'cncore  ai^lucll^^^ 
M  meni  d'iii»  U  Diécc  de  TranLlint: 
»  l'Kiiuxrreur  n'avoic,  d'autre   vue. 
»  que  de  Ce  rendre  maître  dcj.  ariî-j  , 
3>  cics  de  la  paix  ,  6c  c]ue  d  les  £iaw  4 
^   3»  ne  s'y  oppoioieiit ,  c'étoit  fait  (i»  t| 
»,■  leur  liberté  ;  m;iis  <]iu:  le  temp»iV; 
M.  étoit  vcnu^&  i]ii'il  le  préfentoitr,  , 
9».  l'occalîoii  la  pkii  favorable  de  re-.  j 
»  médicr  à  ces  iiiius,  en  envoyant  I 
y,  IcursDcpuicsà  Munller  6c  à  Of-  i 
*  nabriig..  Que  c'étoit  dans  cetiiï-4 
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vue  que  la  France  avoir  obtenu  ce 
avec  tant  de  peine  des  faufcon-  «  ***  ^  ^ 
duîts  pour  tous  les  Etats ,  &  que  <c 
s'ils  lailTbient  échapper  des  mo-  «« 
mens  fi  précieux  ,  ils  auroient  la  ce 
douleur ,  lorfque  toute  l'Europe  «c 
îouiroit  de  la  paix  ,  de  voir  leur  ce 
repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  ce 
veraine  de  l'Empereur ,  &  même  ce 
des  Kois  d'Elpagne  :  témoin  la  ce 
paix  de  Prague ,  qui  ayant  été  fai-  ce 
te  fans  leur  participation ,  n'avoît  ce 
été  qu'une  femence  de  nouveaux  ce 
troubles ,  qu'ils  auroient  prévenus  «c 
fi  on  les  avoit  confultés.  Qu'enfin  ce 
leur  honneur  Se  leur  intérêt  de-  ce 
mandoientégaletnentleurpréfen-  ce 
ceàMunder,  parcequedansune  ce 
Aflemblée  particulière  ils  paroi-  ce 
troient  n'avoir  qu'une  part  fort  ce 
médiocre  au  Traire  ,  &  ou'ils  ne  <c 

7  I 

feroient  jamais  bien  informes  de  ce 

ce  qui  fe  paflcroir  à  Munder  &  à  ce 

Ofnahrug.  Que  d'ailleurs  l'Empe^  ce 

reur  s'y  rendroit  aifcmcnr  le  mai-  <c 

tredes  délibérations  ^  &  que  dans  ce 

un  fi  grand  éloignement ,  la  com-  ce 

munication  ne  pouvant  fe  faire  ce 

promptement  d'un  lieu  à  l'autre  ^  « 
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n  h  nct;(>ciacion  craîncroit  en  lon« 
^^  n  fjucur. 
,  XXVIII.       La  lettre  ctoît  adrcflfee  aux  Prîn- 

rîa'i^'cn  7ont  c^*  ^  '^^^  Villcs  dc  liùiipire  par  une 
•fic.if'cs.  autre  lettre  particulière  qui  en  étoic 
comme  la  préface ,  &  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  de  ce  Volume.  Elle 
étoit  trop  vive  ,  Se  ctabliiroit  des 
principes  trop  contraires  aux  intérêts 
de  la  Maifon  d^Aucriche,  pour  ne 

Îas  exciter  les  murmures  de  tous  fes 
'artiCans.  Le  Comte  de  Nallàu  s'en 
plaignit  aux  Médiateurs  à  Munfler , 
fur  tout  d'une  traduction  Fran^oife 
qu*on  en  avoit  faite  dans  la  Gazette 
de  France,  &  oii  véritablement  l'Au- 
teur avoit  pallc  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  en  traitant  l'I'lmpereur  de 
Tyran.  Aufll  fur  il  Jélhvoué  &  même 
puni  |\ir  la  (^our  de  France.  La  ru- 
meur fut  encore  plus  t^randc  à  Franc- 
fort Les  Ciomniillâircs  Impériaux 
en  firent  pulMiiiuement  leurs  plain- 
tes il  la  Diétc,  comme  d*un  outra- 
j/^'7!''f^  tair  il  la  Miijellé  Impériiile.  Ils 
j.yi(/n.i(;^v!prt)poKTent  ;iu\  Députés  d*y  faire 
une  réponfe  commune  ,  pour  vcn- 

ijer  rii'>mieur  de  Tllmpire  ,  (]ue  les 
l'ran^ois,  difoicnt-ils ,  attaquoienc 
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dans  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche.  Mais  les  Députés  s'en  excu-         ^  ^ 
ferenc  fur  ce  qu'ils  n'en  avoienc  au- 
cun ordre  de  leurs  Maîtres ,  &  loin 
d'entrer  dans  les  fentimens  des  Im- 
'  périaux  ,  la  plupart  fçurent  bon  ^ré 
a  la  France  de  ce  qu'elle  faifoit  ainfi 
valoir  les  droits  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire.  Les  Evêques  de  pj^^[^^  jj 
Wirtzbourg  &  de  Bamberg ,  &  l'Ar-  dt  '^Srielmc 
chevéque  de  Saitzbourg ,  témoigne-  '^••^'"'»  '<^-f-i 
rent  hautement  leur  reconnoidance 
de  l'honneur  que  la  France  leur  fai- 
foit y  &  tous  les  Députés  de  la  Diè- 
te >  excepté  un  petit  nombre  que  la 
crainte  retcnoit  dans  la  fervitude  , 
fe  confirmèrent  dans  la  réfolucion 
d'obliger   l'Empereur    à   confentir 
qu'ils  affiflalTent  à  la  négociation  de 
Munder  &  d'Ofnabrug ,  conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  dans 
le  huitième  livre  du  Volume  précè- 
dent   L'Empereur  pour  fe  venger 
des  Plénipotentiaires  François  ,  dé- 
fendit au  Comte  de  Naflau  d'avoir 
.  aucun  commerce  avec  eux  ;  &  cm 
efiet  le  Comte  d' A  vaux  étant  tom- 
be malade,  les  Impériaux  n'envoyè- 
rent pas  un  feule  fois  chez  lui*  Il 
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"prétendit  de  plus  ciue  les  FrançofS^ 


^^^'avoienc  rompu  lit  négociation,  & 
qu'ils  ctoient  déchus  du  droit  que: 
leur  (âufconduii  leur  donnait  pour- 
la  fureté  de  leur  perlonnc  ;  que  la- 
lettre  écoit  écrite  liins  ordre  de  la- 
Reine  ou  des  principaux  Minidres^ 
&  qu'elle  méritait  d'autant  niiins 
de  créance  y  c{ue  les  Auteurs  (lui  fe 
dilbient  Plénipotentiaires  de  Lran* 
ce ,  n'avoicnt  pas  en  elTet  de  plein- 
pouvoiis,  Llwccjue  d'Olhahruj;  ^ 
Député  du  (lolléî^e  Itilcâoral  i  prie 
rallariTie  l'ur  ces  faux  bruits  ;  il  d-v 
manda  fort  (érieiifenient  aux  Média- 
teurs s'il  y  avoit  de  la  (lireié  à  trai- 
ter avec  les  !•  rani^'ois ,  ik  [\  on  pou- 
voir faire  quehpie  fond  fur  leurs  [)rû- 
mclfès  :  les  Ml  Jiatrurs  If  raifurerent  ^ 
&  il  proniic  c]ue  cous  les  Princes 
d'Alleinat^ne  envoycroicnt  à  Tenvi 
leurs  l)é(uicé3  à  Mun/Ur.  Pluficurs 
Viles  impériales  répondirent  dans 
les  ménu's  rennes ,  de  forre  que  les 
riénip()t"niiair:'s  de  l'rance  curent 
tout  fuj^'t  tic  s'applaudir  de  leur  let- 
tre ,  (iuni(|ii'Miaiis  le  fond  |)hilieurs^ 
&  M.  de  S.rrvîfn  lui  nume  ,  en  blfi- 
malJènf  (Quelques  ex[>rcilj()ns.  trop 
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înjurieufes  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
fur- tout  dans  un  commencement  de  '^^'  ^^^^ 
négociation  ,  où  il  convient  d'afl'ec- 
ter  de  part  &  d'antre  plus  de  mo- 
dération. Il  cil  vrai  que  les  Ambaf- 
fedcurs  de  Suéde  &  la  Lanrgrave 
de  Helle  avoient  écrit  de  pareilles 
lettres  à  la  Diére  ;  mais  elles  ctoienc 
plus  mcxlerées  ,  ce  qui  Ht  qu<  tonc 
le  relle.ntiment  de  1  Kmpcreur  re- 
tomba fur  les  leiils  France  is.  Ils  ef- 
fuyerent  une  rcponiL*  iniprin:ée  fore 
injurieufe,  qu'on  acniinia  à  A:,  hri.n 
fous  un  nom  fuppulo.  Un  Frana^is 
qu'on  foupçonna  ccre  TAbbé  de 
Mourges,  qui  avoit  autrefois  fuivi 
la  Reine  Mère  en  Flandre^  iit  une 
réplique  encore  bien  plus  vive  que 
la  réponfe.  Enfin  les  Autrichiens  ne 
voulant  point  céder  en  injures  aux 
François  ,  répliquèrent  à  leur  tour 
d'une  manière  atroce.  Ce  fut  à  cet- 
te eueire  d'écrits  outrageux  de  part 
&  d'autre ,  qu'aboutit  le  chagrin  des 
Mîniftires  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
vengeance  que  le  Comte  d'Avaux 
méprifa  fi  bien  ,  que  voyant  le  bon 
effet  que  fa  lettre  avoit  produit  fur 
TEfprit  des  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
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pir.",  il  conù'ilLi  au  Hoi  do  leur  M 
^^  ccnrcî  une  kvondc  in  li'ii   propre 
nom     ce  ijifil  lie  en  cllcc  quelque- 

tcnips  apK'S. 
hfémo'ir  .u     iyciK'icm  bcaiicoup  moins  les  tcr- 
}?'  \:u  c.r!:'  mes  pou  menaces  lîc  la  lettre  cîr- 
/fw^jr.  At»».culaire  ijui   Jeplailoienr  à  THnipe- 
^■*'  rcur  ,  i]ue  rinviiaiiiwi  i]uV>n  tailoic 

auv  PriniL^s  &  aux  N'illes  impéria- 
les, &  le  Jroir  ».]u\mi  leur  ai,rrilnuMC 
d'envoyer  leurs  l').'puies  au  Con- 
grès. Car  quoi^iue  ce  drt^ii  tut  réel 
&  inconceftaSle  ,  il  ell  cepcndanc 
vrai  que  par  un  cfl'et  de  Tautorité  ab- 
foluë  que  les  kmpeipcurs  s*ccoien€ 
attribuée ,  on  n'avoit  aucun  exein- 
le  depuis  Maximilien  I.  &  Char- 
es  V.  que  les  Princes  &  les  Villes  de 
l'Empire  en  eulfônt  l'ait  ul;i}|;c.  Rap- 
peller  un  droit  li  incommode  pour 
un  Souverain  dans  les  circoiillànccs 
ou  fe  trouvoit  alors  l'erdinand  ,  e'é- 
toit  porter  un  coup  mortel  à  l'au- 
torité dcfpotiquo  donc  (es  prédécef- 
feurs  avoient  jolii  ;  c'érnit  loumettrc 
feu  inrérris  aux  avis  d'un?  multitu- 
de tumultueule  ,  doni  il  avoir  lieu 
de  craindre  (]u'un?  p.trtie,  par  ef- 
prit  de  cabale  ou  par  des  vues  d'in- 
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particulier  ,  ne  fe  joignît  à  les 
ms  pour  le  forcer  à  accepter^***   ^^^^* 
onditions  défavancageufes.  Ces 
dérations  lui  firent  mettre  tout 
*uvre  pour  attirer  à  Vienne  les 
?s  particulières  des  Princes   & 
Ltats  de  l'Empire  ,  fur-tout  cel- 
1  Prince  Palatin  ,  qu'il  efpéroit 
ire  ailëment  à  Te  contenter  de 
que  portion  de  fes  Etats  ,  lorf- 
feroit  à  Vienne  deftitué  du  fe- 
s  des  deux  Couronnes  alliées. 
Collège  Electoral  qui  prétendoit 
r  feul  le  droit  de  fuHrage  dans 
lélibérations  de  la  guerre  &  de 
îix ,  fecondoit  avec  ardeur  les 
de  Ferdinand.  Tous  les  Elec- 
;  ,  excepté  celui  de  Trêves  , 
snt  vivement  écrit  fur  ce  fujec 
loi  de  Dannemark  ,  lorfque  ce 
ce  exerçoit  encore  la  fonftion 
Vlédiateur'  ;  &  leiirs  efforts  au- 
it  peut  être  prévalu ,  fi  les  deux 
ronnes  avoient  eu  moins  d'in- 
:  à  foutenir  les  droits  des  Prin- 
Sc  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
lême  raifon  qui  faifoit  tant  re* 
:er  à  l'Empereur  la  préfence  des 
'Utés  à  Munfler  &  à  Ofnabrug  , 
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^^^li  failoit  JclirtT  paincMincmcnt  aiîî 
^'  *  ■*'^\li'ii\  C\Hîri'Pni*s  :  ^\  c.«mme  cV( 
riiîn'r.t  nui  porllnJc  ,  i\-uc  victoi- 
re L'iir  anira  d*aacanr  iivMns  ,  qui 
U*s  rriiKis  iS;  la  I  tais  tn»uvoiciî 
en  cïlci  un  '^.raïui  avaiua^^o  à  fo  lail 
Ht  pL'il'u:.!.  ;*. 
XXIX.         I  ,t»s  nuHiwNnons  (|uc  cet  inciJen 

pLinî*»"»-*''  pr*^-'»''»t  'i"  d.'Ii.)rs  &  au  dcJair  Ji 
▼oiFi.  AhiiilliT»  n*  innvnc  aucun  ohflacli 

à  rouwTiu;.*  <k'  h  11/'  MK'iati'Mi.  De 
\c  U'iiJ.Mn.iin  J.-s  pri tcs  puMiquc 
cja;*  \c  NoiK'*  av*ûi  r:\li «nn^ws  pou 
l'Inniiviix  liuw's  ^L's  Cv>n!Vri'n'.fs ,  o 
ProhiC  appt»r[a  ;.ii\  rKiv:\ui'nriaî 
rcs  l'raïK.T-is  uiv»  copiv?  il /i  plein 
pouvoirs  Jx's  li;î;vii.iu\  &  iL*s  hl 
pa:;n()!s,  à  \\\\\  il  ionnnuniqua  pa 
reillcMiu'/u  uiK»  i(MMO  Ju  ploinpou 
Viï  rv!js  l'iMiiv-Ms.  c;Vil  uiiL*  pioniie- 
ro  lornialiré  i|ui  ,  li>iriiii\>:i  i;*aitod( 
l\)niu*l"oi ,  cît  r.ir.Mj);n:  lii^^Mc  à  Ji 
j^raïklt^s  il'jlirulus  ;  li^"':.  w\  elle  fil 
uiK»  loMiw  k\.'  con;.''!:iiions  prcii 
qu'aulli  I^ti  vu^.j;  ^HJ^»  lavolc  cté  l'c 
ihaiî::/  il.'i  r.Lif'iiMi  liiiis  dans  h 
Traite'  ru''!!in:'-.!ir;\  On  irouva  il< 
pan  (Se  il'.iiiîjv  Je»;  ilct'auts  Jans  touî 
Ici  plciiipouvoirs ,  parce  quon  CCOÎ 
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bien  aile  d'en  trouver,  &  qu'on  n'é- 
coic  pasdifpofé  à  les  dilfimiiler.  11^^*    '^-H' 
ne  s'agiflbir  entre  les  deux  partis  que 
de  donner  le  tort  à  fès  adverfaires. 

Les  pleînpouvoirs  des  Einiitmols ,   ^  .^  ^\ 
1  (oient  les  rrançois  ,  etoient  rem- picin]>«)ii- 
plis  de  fautes  (i  ffrodîercs  ,  quVlles  ^o»"  «>*^  £1'- 
iembloicnt  moins  crhanpccs  a  la  pru- 
dence des  iVliniltres  d'Elpagne ,  que  p/f^""'' • 'îî 
ménagées  a  dellein  pour  retarder  \(tdc  Èrunnc  , 
commencement  de  la  négociation.  '^'    "^^^^ 
Au  lieu  d'un  plcinpouvoir  ^('ncral 
&abfolu,  le  Comte  de  Saavedra  & 
JVI.  Bnin  en  avoient  chacun  un  par- 
ticulier, où  il  étoit  feulement  fait 
mention  en  général  des  autres  Plé-^ 
mpoteruiaircs ,  fans  en  délinir  le  nom- 
bre, ni  en  exprimer  ks  noms ,  quoi- 
qu'il fut  ordonné  :i  chaque  Ménipo-r 
tcnriaire  de  ne  traiter  ijuc  conjointe- 
ment avec  les  autres.  On  leur  enjoi- 
gnait de  faire  tout  ce  qui  fcroit  du 
bien  de  la  Chrétienté,  de  Tintcrêt 
particulier  du  Roi  dTlIpagne  ,  de 
les  Alliés  6c  de  la  iMyiion  d'Autri- 
che ;  claufe  qu'on  trouvoit  captieu- 
fe,  i^arcc  qu'elle  pouvoir,  difoit  on, 
fond  jr  un  prétexte  dedélàvouer  tout 
çc  (ju'on  auroit  réglé  avec  Jes  Plé» 


9.|,  fllfloirt  du  Trahi 

iiinotcnti.'iii^'s  l'Jj/<igniils,  fi  la  GlOff 
Ati.    i6.i.|.  j'i  ipj/,,^.  „'y  in^uvoit  pas  fciinté- 

rrts  aiicy.  mcnagcf.  hiilin  Philippe 
y  |)rcn<fii  la  (jualué  de  Koi  de 
Navarre  fie  de  I^>rcLl[;al ,  6c  celle  de 
(.oinic  d(r  liarccloiie*  Le  premier 
de  ces  t. ires  oiiénioit  la  Trance. 
(|iioi(|u'elle  Teui  fiiLifièrc  au  Traité  | 
de  Veiviiis  ;  les  deux  autres  fem* 
hloient  trairer  indirectement  le  Koî 
Jean  I V .  li^ilurpateur ,  &  les  Caca-  > 
jans  de  rebelles.  ; 

M.Wi/rr  fU*       "  '^  ir<iuva  encore  dans  les  qui* 
T/cnif'oi.    '"' lités  (|ij'on  donnoic  aux  i'irpagnols ^    \ 
J;'ifr'.?f"  ""  (iéfaiii  liir  leiiuel    les  l'Vançois    i 
jiidiOii.    avoieiit  éh;  iiili.|ue!ii  là  dans  l'erreur* 
\h'S  le  temps  (jue  ceux-ci  écoicnc 
en'  ore  a  la  i  (a/e  ,  iU  avoienc  écrit 
à  M.  C^ontaiini  pour  le  prier  désin- 
former exav.f'MMe/ir  des  (jualirc'S  des 
riénipoiefjiiaires  F.lpafMioU  ,  &  da 
l'rnr  r«in;^  r-ntr'iix ,  afin  de  re^^lerle 

c/'rémoni;il  liiiv.'ifit  la  iliiMiicé  &  le 

fi  , 

c.'ir;i«'l«  n;  d<?  Ir:iirs  [)''il/;iiMes,  (jon- 
t;iiirii  ,  (oit  p.ir  in.tdver'.nK  e  ,  (oie 
(ju'il  m'ir  (jii'r  l<  s  tirr'rs  d'Amhaflk- 
aeurs  uL'V:  lénipot^Tiriaires  étoicnc 
é[r,i\v< ,  r/'p''M(Jir  (ju'il  falloir  traiter 
U%  Hlj>afMiols  connue  de&  AmhalTà* 


(5c  non  celui  d'Amhuiliidcurs, 
|ui  faifoic  (don  eux  une  ^^rande 
rcnce  dans  le  caractère  des  per- 
les ,  prétendant  que  TAmbalià- 
r  étoic  beaucoup  au-deflus  du 
lipotcntiaire ,  &  qu'ils  ne  de- 
nt plus  par  confcquent  donner 
s  eux  la  main  aux  lifpagnols ,  ni 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'ils 
recevoienr.  Cctoic,  ajoutoient- 
dans  Contarini  une  faute  incx- 
ble  de  ne  s'être  pas  mieux  inf- 
:  y  &  dans  les  Efpagnols  une  in- 
le  furprilc,  La  conduite  du  Com- 
e  Saavedra  leur  parue  d'autant 
fufpede  fur  ce  point ,  qu'ils  fça- 
:nt  que  quelques  années  aupara- 
:  ce  Comte  paiïaqt  par  la  Suiflè , 
!S  s'être  fait  rendre  par  cette  ija- 

peu  défiante  tous  les  honneurs 


y  ^  /  /  lh>  I  >  c  tilt  7  ;•. tii c 

'*"  .1'".  •!'■  (î    n.'*,  (i'  >rt!ra  [Iws  dire 

1/  •'.!•  I  .' .  le  iM.inc  ;  <:ir  le»  rip;i- 
;:..!.  '  ..]  .11  vûiiahl'.'iiic-nr  Tlcni' 
l'i!  :  ■..Ml'".,  ('<  <*ii («'(tniiulitépré- 
i'-j)  !•-'  m  n  avoir  k'\\\*y  i|ii(;  te  Ciui 
l"iji  I  iMif  'i:i,  l'.'K  t.''jiiu^  frloiicnix. 
I.i  II -iiiic'  .Ir  l'l'''niju;irnri;iiic  cioit 
,^.  ,  I  ;•.:!'•  .1  «  II*;  'l'/WriluUâii-iir,  La 
<.„/  1.1-  . 'ju'lli'iii  «'roii  iiuijvcl!'' ^  iV  (ut  agi- 
""•  /  ,'■  «•'•  |»"iir  i\  (oMfic  h.îf  mix  ciui  fc 
l'i  |iMji"ii(  (1  riif  iutic  la  tii.'jrirrc* 
M.ir»  la  (i'Mir  il'*  I  ï.-ikc  la  linula 
iil'.r.  (  nimc  !'■',  I  (|  ;>  Ml')!'.  ^  t*\\  cxi* 
I"  .ri.i  ']ii'-  (<•!  ;iij|(  !«•  ,!.•  |.  wxs  plein* 
]  i..iv'ii. .  :  .'  M'Iorii M"  ."■'■/  c  i  ■% aijfi  -Si 
.1  jr  '■  ?i .   1  ;'i!".  Il'*  (  •/i!l'î.nll''iit  a  rc* 

II'»::''!  .:•!  .  il'ii'ljrii:  •,  -.I'/,  Alhl-'iHa* 
«l'-i'l  .. 

I .'  '.  I  ,.  ''!"!.  (  •  v'iy;iiii  (j  vive- 

ni'  lit  I  '■:.':  I'  ,  ,  '■.;  r  ir  dï-  l'-iirliiil» 
!  ■'.  ,  /  ,  :•  1  i.i  -it  '.  :«•  Im  |i|"in- 
|i';U/(.!;    il'-.    1  i.!j.    '.f.   M'.it    i;nc  OI'J 


/''//. 


i 

.J       ;       ,;. 


ri.--    ./.  ./ 

/'/■  //■■  /   ./  I.. 


':  "■    '    ■'  '■'  |»h|-.    '!rlr.  l-.'i:-     ..M'-    1-.    l'/iirs.     Ilc 

'"'il*  I 

Ji'ili-ll.       liniJV'jrlil     .1    r<-'.iil''   r  jli  on  T'  M!    li\vi 

J'ilJ.''    r|r,'i'*    il'-    |)|if.l'r    polir    jufli" 

/i'  I    i     .   ..I  ;i:'  *.     I"    i.l    II.  Mr  f   ^   a;nU« 

t  -I.l   'j<i  jî-.   Mii'iK  nr  p'f  y  .i  plus  i(i(le 
li'i!-^  i  M'-  liiif  l'Mil)lal>lcapol(jjMC| 

j'Uil'jUC 
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puUque  rEfpagne  navoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  défendre  la  Kcliffion  ^^V  '*^^' 
opprimée  par  les  Prote/lans  allies  de 
la  France.  Il  fembloir  y  ajoutoîcntr- 
il$,  qu'on  n'eût  d'jnné  aux  Plcnipo- 
tenriaires  de  France  que  le  pouvoir 
de  traiter  des  moyens  de  faire  la  paix  , 
&  non  celui  de  la  conclure.  L*cx  - 
preflîon  de  traiter  conjointemêm  avec 
nos  jiUiis ,  leur  parut  encore  un  dé- 
faut ,  parce  qu'il  s'enfuîvoit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  pourroîent  pro- 
pofèr ,  écouter  ,  ni  régler  la  moin- 
dre chofe  au  ils  n^eujfent  leurs  jiUiés 
à  leurs  cotes.  Surquoi  les  Impériaux 
formèrent  une  autre  difficulté,  Cé- 
toit  au'il  étoic  fait  mention  des  Al- 
liés ae  la  France ,  tant  dans  l'Italie 
que  dans  l'Empire.  Or  l'Empereur 
n'avoit  félon  eux  aucun  ennemi  dans 
ritalie  y  &  il  n'étoit  permis  à  aucun 
Prince  de  l'Empire  de  fe  dire  légî- 
dmement  Allié  de  la  France  con- 
tre l'Empereur,  Enfin  la  Reine  Ré- 
genre ,  aifoit-on  ^  n'avoit  pas  (igne 
le  pleinpouvoir ,  quoique  le  Roi  fQc 
mineur.  La  fignature  de  la  Reine 
ne  fuffifoit  pas  même  félon  eux  ,  & 
Os  demandoienc  celle  du  Parlement 
Tome  II J.  E 


^S^SSrdB  Pirf»  ou  des  Etars  du  Royat^ 
:**'  »"^W' A  ces  difficultés  les  Frantoii  réM 
dirent  qu'au  Traitt-  du  VerviniM 
svoic  emfAoyé  dam  tct  pleinf«p^ 
vdiri  des.  Ambalîlidcur*  France 
une  préface  Coua-  fumblable  à  cel 
donc  on  Ce  plaignoii ,  Si  qu'il  ne  n 
noie  qu'aux  Elpagnoli  d'en  fâûe  n 
pareille  ,  pourvu  qu'elle  ne  coa|| 
rien  d'ofTenTanc  Que  l'inAaoce  tjilt 
faifoit  fur  l'eicpreflion  de  tTstur^ii 
moytns  défaire  U  pdix ,  ifétak  qtfl 
ne  chicannc  de  Grammaire.  Qocl 
Impériaux  ayant  formellement  âi 
coriic  dans  le  Traité  prélimiou 
des  faufconduitt  aux  Etats  dt  CMê 
pire  JilUéj  de  U  France ,  ne  DM 
voient  pas  trouver  mauvaii  qii'ooi 
fit  mention  dans  un  ptcinpouvoii 
£z  qu'exiger  la  (ignature  de  la  Ren 
Kégente  &  des  £tats  du  Royaiinll 
c'étoît  ignorer  lei  ufages  de  Frai 
ce ,  où  les  Lerires  patente*  ne  fit 
jamais  fignées  que  du  Roi ,  Ion  m 
fne  qu'il  cil  tnineur ,  Se  d'un  SecF 
wire  d'Etat ,  parce  qu'en  effet  i 
jie  reeonnoît  en  France  d'autre  ai 
foricé  que  celle  du  Roi. 
Ca  répunrej  suruîent  iwi  4oil 


r 
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lausfaic  dans  a  autres  circonflanccs  > 
mais  on  ctok  déterminé  à  fe  con-    J^L.t^* 
trarier  fur  tout ,  &  quoique  les  plein-    i>,./aut>  a  1 
pouvoirs  dés  Impériaux  fulfent  plus  pi'î  V '^V'^' 
réguliers  que  les  autres ,  ils  ne  furent  ^i-ux.  ' 
pas  non  plus  exempts  de  cenfure. 
On   n'y  donnoic   aux   Plénipoten- 
tiaires que  le  titre  de  Commîjfaires. 
L'Empereur  y  prenoit  celui  du  Dvx 
de  Bourgogne,  quoique  Charles  V. 
&,  les  Rois  d'Éfpagne  y  eudènr  re« 
nonce  par  divers  Traités.  On  y  fai- 
foit  à  la  vérité  mention  des  Ailles 
dr  adherens  di  s  deux  Couronnes ,  mais 
ÇQ  n'étoit  qu'au   commencement  , 
&  il  fembloit  qu'on  eût  affcdé  de 
n'en  point  parler  dans  l'article  effen- 
tiel  où  il  étoit  mention  de  conclure 
la  paix.  Enfin  comme  les  EfpagnoU 
avoient  trouvé  à  redire  dans  le  plein* 
pouvoir  des  François ,  que  leur  pou? 
yoir  fembloit  ne  s'étendre  qu'à  rraî- 
t!er  des  moyens  de  faire  la  paix  ^ 
ceux-ci  trouvèrent  le  même  défaut 
dans  le  pleinpouvoir  des  Impériaux, 

Cette  première  conteftation  dans   xxxiu. 
le  commencement  d'une  négocia-  .  ^^^.  î?,^!" 
f  ion  qui  devoit  ctre  li  longue  par  eLe-  brug  ref  ^nt 
çaême,  n'en  faifvit  pas  efperer  une^^®^  ""pieia- 


^^ prompte ifluë ,  d'autanp plus om 
^^'  <?ff •  diflîcuiréf  parôiflToieiit  afleâ^  n 

gagner  du  tetqpt,  Les  Impériiux  ifif 
aécelerecif  eux-mêmesi^Qfiiabnig  ti|f 
ia  conduite  qu'ib  tinrent  avec  Içs  btte« 
dois.  Car  ils  ne  voulurent  pas  mâfl^ 
leur  communiquer  leur  pleinpouYOir| 
fous  prétexte  qu'il  faÙoit  attendre  l0| 
Députés  de  Dannemark ,  &  que  11 
forme  At%  pleinpouyoirs  Vftftit  été 
concertée  à  Hamppurg  dans'lé'ÏVàitt 
préliminaire ,  il  étoit  inutile  d*eq  ikiti^ 
la  communication*  Ces  deux  préteiçÀ 
tes  étoient  également  frivoles  ;  car  i| 
prcfcnce  des  Danois  n'étoit  plus  né^ 
cellaive  depuis  que  la  jguerre  avec  ta 
Suéde  ne  leur  nermettpit  plus  d^êtA 
Médiateurs,  8c  la  communication  def 
pleinpouvoirs  étoit  au  contraire  une 
formalité  indifpienlkbie.  Le  véritablf 
dedèin  de  TEmpetreur  étoit  d'éyo^ 
quer  à  Ofnabrug  le  diflférend  des  Da* 
nois  avec  les  Suédois ,  afin  d'y  forti- 
fier Ton  parti.  N'ayant  pu  perfiiadeff 
au  |ioi  de  Dannémarck  de  fe  liguer 
avec  luipour  faire  en  commun  lâguer^ 
re  à  la  Suéde  &  à  (bs  Alliés ,  il  vôuloiÉ 
du  moins  l'engager  à  s'unir  pour  fkiro 
^n  l^nvÀ  çumQiun  de  paix»  Mais  \^ 
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JPrance  qui  vpyoic  de  quelle  confé- 
qûence  il  étoit  pour  elle  de  prévenir  ^^*  ^^'^^ 
cette  jonâion^S:  ne  pouvant  la  préve» 
nir  que  par  un  prompt  aGCommode-^ 
ment  entre  les  suédois  &  les  Danois  ^ 
travailloit  avec  d'autant  plus  d*ardeur 
à  adbupir  cette  querelle,  qu'elle  faifoic 
d'ailleurs  une  diverHon  fâchcufe  pour 
la  guerre  d'Allemagne  ;  or  l'Empe- 
reur fe  crpyoit  autorifé  à  fe  plain- 
dre des  mouvemens  que  la  France 
fe  doniloit  pour  cette  négociation 
particulière ,  prétendant  qu'elle  dc*- 
voit  faire  partie  de  la  négociation 
générale  d'Ofnabrug ,  &  que  C\  on 
n'y  recevoir  pas  le  noi  de  Danne- 
marck  comme  Médiateur ,  on  de* 
voit  du  moins  le  recevoir  comme 
panie  intércflce.  Ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  fingulier  dans  cette  conduite 
des  Impériaux  »  c'efl  que  leur  de- 
miande  tendoît  à  embarraflèr  la  né^ 
^eociacion  d'une  affaire  abfolumenc 
étrangère ,  eux  qui  reprochoient  aux 
Alliés^  de  multiplier  les  difficultés  ^ 
&  q[tli  (bus  prétexte  de  faciliter  le 
Traité,  faîfoîent  tous  leurs  efforts 
pour  en  écarter  les  affaires  les  plus 
unportances  de  l'Empire. 

Eiij 


i»i  /. 
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îS^^  toic  fonder  i|uc  fur  dci  inicrérs  itnn* 

'^**'   «644.  ^^^^^^  :^  ri'lmpirf ,  au  lieu  ([Utf  ralltarv- 

ic-dcs  i'V.'in^ois  uvci:  la  Suéde  avoic 

pour  objet  les  iiucréts  mêmes  de 

rAlIcmapne. 

X  T  V I V.       Les   Xléiliiitcurs    appcrcevoicnc 

..  ^  * 'n  î.  l'^  «'^vec  tlj.u'rin  lu  (burce  ôc  le  motif 
u.iii.|>..ii4ujc  ifxrei  ileicsconteltatiunf  I  qiuecoïc 
1  eloij};ncincnt  que  les  Impériaux  ft 
les  i!(|i.-i|Miols  avoienc  de  la  paix» 
i^tirt  itn  (  Imitai  ini  Tavoua  aux  IMénipocen- 
é-  /In.nnr  .««''«r^""'  «e  Iraïue,  oc  un  jour  chez 
Ju.n»t  [r  Nonce  il  le  plai[;iiit  (i  haut  de  la 
i(  1  Juite  des  lin]MTiaux  ,  (ju*on  l'en* 
l'-nJii  des  tliiiiiilires  voilines  ,  ce 
(^ii  il  lit  .'ipi  .iKMninciK  l\  dellein  poUf 
eMi;ei-  leur  Icnieur.  Mais  cc  quile 
c  l):i;;rinoii  encore  |>lu9i ,  c*efl  qu'il 
l'oup<|i>Jinoic  avec  lailun  (m'iU  n*a« 
voi'*nt  pas  niéiiu*  les  p(<uvoir«  nécef- 
iiiircs  pour  comnienLcr  la  négocia* 
tion.  I.cs  l'Van^ois  au  eonfruire  pro- 
ficoient  de  l'.ivant.'i|;e  qu'on  leur  don- 
noit  pour  faire  valoir  leur  /.élc  pour 

/vff/v  z*'''*^  j^*ii^*  ^'«i  Krine  leur  permir  de 

tfnif  du  ^"1  réliirnier  leurs  pleinpouvoirs  au  fffé 

^^'jj/j^-^^yy,  iHv.rnnenns,  a  (omiuion  (luc  ceux* 

li  (-orrij'/*roi(*nt  auili  dans  les  leun 

ics  dél'auiï  qu'on  y  avuic  remarcjuéfi 
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Elle  leur  avoir  même  ordonné  de 
donner  à  leurs  advcrfaires  pour  cet-    ^tc^tnéctî. 
te  réforme  le  terme  de  deux  mois  ^deBricnneaum 
pendant  lefqucls  on  pourroit  tou- ^^^^^^V-h* 
jours  avancer  la  négociation  ;  mais 
les  Plénipotentiaires  François  ne  ju- 
gèrent point  à  propos  de  déférer  à 
cet  ordre ,  pour  ne  pas  donner  d'om- 
brage aux  suédois.  Ceux-ci  s'étoienc 
déjà  plaints  par  le  Baron  de  Rorté  ^ 
de  ce  que  les  François  avoicnt  corn- 
jnuniqué  leurs  pouvoirs ,  avant  qu'ils 

Îuflènt  en  faire  autant  à  Ofnabrug. 
^eur  plainte  étoit  jufle  ,  parce  que 
la  chofe  avoit  été  ain(i  réglée  dans 
les  Traités  ;  &  la  France  avoit  d'ail- 
leurs trop  d'intérêt  à  ne  traiter  que 
conjointement  avec  les  Suédois  ^ 
pour  ne  pas  avoir  égard  à  leurs  plain- 
tes. Ainiï  les  François  s'en  tinrent  à  !*««  dUr 
la  déclaration  qu'ils  avoient  déjà  faite  ^^11!^!'^^. 
aux  Médiateurs ,  s'oflfrant  cependant  mû  ic^^* 
à  réformer  leurs-  pleinpouvoirs  fui- 
vant  la  permiffion  Qu'ils  en  avoient 
reçue  de  la  Cour ,  des  que  les  Impé* 
liaux  auroient  levé  l'obftacle  qui  ar-- 
lêtoit  la  négociation  à  Ofnabrug. 
Cette  déclaration  railura  les  Suédois 

€Qôcit  les  allannes  qu'on  vouIoIk 

Et 


^^^^  ro#      ^I/!lîotrt  du  Trâiit" 

j^-—^^  leur  ïdftricf ,  e<  les  MWiatcarj(ïJ 

*H'  rèm  obliges  d'avimer  i]uc  le  retarde- 

mbnc  ne  dcvolc  cnc  ùnpiuc  qu'aux 

ImpérraiHr, 

XXXV".       Ritfn"  h't'triir  plui  recommandé 

v*J^*^*  B"-de' mieriagtT  Ki  Piwur  des  Média» 

£^M.    ~*;e>tt'''  -Aulll  ne  nc-gligcoifnt-  ils  x'ttiy 

pour  fc  Ici  rendre  fiiVDrablcs.  Maif 

fimqucOintarini  îcnrfariit  moiiw 

eapabltf'diJ  (<:  laiflcr  «agncr^  foie 

qji'ÎIi  liî  (fnifîcnr  rfop  décidé  en  fii- 

neur  d'e  l!i  Maifon  d'Auiriche-,  î!» 

••anachirent  fur   tout  à  ^gnt-^  Ifr 

Nonce  i^i  Tt-mbloit  fc-  prêter  davan* 

tagcilcurK  fnllicitatmns  indirtfftefj. 

*"",'';    Lo  Comté  il  A  vaux  fe'croj'orcciii 

r,T  i  Z,  Kirtne  Imcliigcncc  avec  luf  ;  '«'eè^ 

«^«  -  ^f    tilt  ce  Mmilh-c  qui'  propoiÂ  te  pre4 

'""'■"  micr  à  fa  'Reine  lU-gente  d'ehj^grf- 

la  Cmir  de  Kome  a  IjIIîIt  C.'his^  » 

Munfïer,  iilin  de  lui  rronirer  tiar 

ce  moywi  le  thapL-nu  de  Cardiftali 

Se  n'Ai  pus  otiMfii  ifrr  il ,  'tie  Ufrk 

daitntr  il,  Saùi.  I^o  Nonct*  ll'oubRi 

fas  non  phis  d?  h\m  cK^^^tt  àiÂfc  > 
'raiiçois  ociiuciiun  Av.  rCi-oiiiiirlîanl 
«c-„  ît  la  rnup  dff  Fnncp  recomii 
mniidiildfttiii  Â"t+Dmicd':ii^f;  t* 


de  Wejfphatie.  Ltv^  h      loj 
fliôyen  le  plus  efficace  de  perfuader  - 
le  Pape  ,  étoit  de  lui  faire  entendre  ^^L€ti^:% 
que  ia  négociation  devant  ctre  très-  Rem  auxiic^ 
longue^  il  étoit  à  propos  de  laiflcr^'^^^''^"^^'*^ 
le  Nonce  continuer  feul  les  fonc- 
tions de  Médiateur ,  aBn  d'éviter  la 
dépenfe  que  Sa  Sainteté  feroit  obli- 

Îrée  de  faire  pour  entretenir  pendant 
1  longtemps  un  Légat  à  Munfter^ 
Mais  la  mort  du  Pape  Urbain  VIIL 
tendit  alors  ce  projet  inutile. 

Cette  mort  affligea  toute  l'Eglife  xxxvr.. 
qui  perdoit  un  Pafteur  encore  plus  Pape^Urham 
fecommandable  par  fon  zélé ,  (a  mo-  y  i^^-,*^^'^^^ 
dération  &  fes  vertus  Pontificales  j^ç^n"  x/pci» 
que  par  les  talcns  diftingués  de  Téf-  r?vorabicai«. 
prie  donj  il  donna  quelquefois  des  ^^^^ 
preuves.  La  France  y  perdit  auflî 
doublement  ^  parce  qu'Urbain  lui 
étoit  auflî  favorable  que  fon  fuccef- 
fe|ir  le  fut  peu.  Ce  fut  le  Cardinaf 
Pamphile  qui  prit  le  nom  Alnno- ^^^f^^^^^^^ 
cent  X.  La  France  avoit  fait  xoviS punipct.  i.- 
(es  efforts  pour  le  faire  exclure  ^  ScOaob.   tù^^.* 

elle  en  feroit  probablement  venue  à 
bout ,  fi  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin  qui  étoit  chargé  de  fcs  inté- 
fêts ,  ne  les  avoit  trahis  ,  non  (eule- 

mcsu  en  confentaint  à  l'éledion  dui 

E  y  h 


i4»R  lliflyire  du  Trahi 
(  i.u  Jifial  l'ampliilc ,  n?;iis  en  fil 
■  '•  '"'"^Miii  ni''iiic  hrijMic  pour  l'c'Icvci 
l'ontiluiii.  (ioiiitrif*  le  Nonce  C 
inin  alors  a^rrciiMc  à  la  C(M1 
I  j iiiu  e ,  on  ne*  douta  p;i«  (|iir  le  i 
Viiii  pH])C*nc  le  r(rvo(|iirit.  La  H 
(le*  Ion  (Ole  ilrKM-fnifire  it  le  coi 
ver,  rclolut  tic*  ilo'Hirr  l'cxclufi 
tous  ceux  (|iic  le  l'.ipr  noiTitnc 
i\r.  i\\\\  rin(|iiirtoit  le  plus  ,  c* 
(|ne  le  l'imc  a  la|;r  «le  li/ixantc-i 
un^  jouiifoit  (hnie  (iinté  parfa 
nui  lui  promcttoit  piulieurs  an 
ilc  ref,nt\  Or  on  c  rai^^noit  avec 
Ton  (n«e  Tenvie  de  plaire  au  So 
Min  l'ont  if  r  ne  Temport/it  clans 
prit  lin  Malititenr  (iir  tontes  le 
prrance»  i\\\r  la  l'ram  e  pcairro 
/"'^f  //m  (Jotificr.  Mais  (  ofnrrte  la  cliole 
jr  A',./.,,  .encore  plus  a  (rinndre^  Il  la  | 
•1  (fit.  './^.(If  (]|ii|MrC(»it  (H  i  Mp/v  p;ir  un"  < 
tUi'e  (lu  Piipe  ,  la  (  iï»Ur  dr  l'i 
rejrarda  (-(»ffitT)e  i\i\  (  oup  ilVrat 
lonfi'rver  a  Miitillei.  f  ,r%  i'Ici 
lenfiiiires  en  ju|^errnt  dr  inrnu? 
leur  avis  (ut  ({u'on  pJirlAt  à  H 
#iv''(  fe;  tnefé  ^  jjarc  e  (jiie  (i  on  U 
lî»ii  ,  le  l'dpe  ne  p(Hiirf»it  lévo 
fc  Noiiic,  lans  liiillcr  apporte 


de  IVeJlf  halte,  Lvv.  1.  r  09 
&  partialité ,  ce  s'expofer  à  voir  la 
médiation  refufée ,  ce  qui  lui  feroic  ^^'  ^  ^* 
perdre  également  &  la  gloire  d'avoir 
procuré  la  paix ,  &  même  l'occafion 
de  fervir  les  Efpagnols. 

Le  Nonce  qui  tfignoroit  pas  le  défir  xxxvn. 
extrême  que  les iFrançois  avoient  Ac^^^^lmt 
le  retenir  à  Munfter,  l'augmentoiina^er  la  bien- 
adroitement    en    faifant    emendrep^^^^^-^^/^ 
qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  ,  fi  $n 
lui  donnait  tel  Cardinal  four  Légat.  11 
vouloit  dire  quelque  Cardinal  de  la 
&âion  contraire  à  la  France.  Par- là 
il  perfuadoit  aux  François  qu'il  leur 
étoit  tout  dévoué  ,  &  les  engageoic 
à  demander  qu'il  fût  feul  chargé  de 
la  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res vouloient  même  que  pour  déco.- 
zer  fon  miniilere ,  on  demandât  dès- 
lors  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal ,  &  que  ce  fût  la  une  des  con« 
ditions  fecretes  de  la  bonne  intdli-* 
gence  on  le  Pape  difoit  qui^il  vouloir 
vivre  avec  la  Reine  Régente.  Mais 
il  falloit  pour  cela  laifler  pendant 
quelque  tems  le  Pape  dans  Tappré* 
henfion  &dans  l'incerntude  des  fen- 
timens  de  la  France  à  fon  égard» 
.Cepeçdam  M«  de  Saint  Chamooc  ^ 


■  ''1 

rro        J-iïfi$$re  Jm  Trâkf  1 

Amballâdeur  de  France  à  Roin|f  jp. 
^^  ^^^  fie  auprès  du  Pape' une  faullêdén}^^ 
ehe  qui  dérangea  le  pro|et  de  lâl| 
Cour  Se  des  PlenipocenciaireSh  Çtg\ 
au  lieu  de  témoigner  de  la  fermeiié^ 
il  prie  une  route  oppofôe  ^  &  pria. 
humblement  le  Pape  de  ne  pat  rein' 
voqjuer  Chigj.  Le  Pape  fe  croYWPÊA . 
trop  fort  par  la  foiblede  de  l'AiSK, 
baiuideur  ,  répondit ,  que  tn  fléO^' 
de  confiance  nepouvoUnt  itre  nn^lùA] 

ékBncnnt  éux  ponfe  QUI  failoit  afièz  connoicre  fm. 

FMntpot.  2Q*  rKfnnfirifin»  .  d'Aiiranr  phi«  cm'rfetv  Aiià. 

gi( 

ménagé  la  paix ,.  quoiqu'il  ne  fût  paii 
encore  revctu  de  la  pourpre.  Lis 
Cour  de  France  mécontente  de  te 
conduite  de  Ton  Ambadkdeur  pen«: 
dant  le  Conclave  &  dans  cette  af-^ 
faire ,  le  révoqua  ^  &  nomma  pour 

Etendre  fa  place  M.  du  PlefTis  PraMr' 
lin.  Elle  ordonna  cependant  à  M;. 
de  Saint  Chamont  de  réparer  (k 
faute  y  (i  l'occafion  fe  préfentoit  doi 
parler  au  Pape  des  affaires  de  MunC^  * 
ter.  La  Cour  encore  plus  mécon^ 
terne  du  CardiuAl  Antoine  »    luC 


ie  ÎVe/fpBalie.  Lh.  I.  T  rr 
avoid  auiïi  ôré  la  proceiilion  des  af- 
foires  de  France  ^  pour  la  donner  au  ^'  *^*^ 
Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélac  qui 
fie  entendre  adroitement  au  Pape , 
que  ce  ferait  faite  tort  au  bien  pu* 
Uic  9  &  témoigner  peu  de  bonne 
Yolonté  pour  la  France  que  de  ré- 
voquer Chigi.  Que  ce  feroir  même- 
expofer  l'honneur  du  Saint  Sicge  , 
parce  qu'y  ayant  déjà  un  Médiateur^ 
on  pourroic  plus  ailement  fe  pafler 
d'un  fécond ,  ou  même  traiter  di- 
reâement  fans  Médiateur.  CîIa  ^ 
JrMpfé  un  merveilleux  coup  ^  écrivit- 
on  aux  Plénipotentiaires.  Ln  elfet  le- 
Pane  craignant  de  fe  broiiiller  avec 
la  tour  de  France,  dès  le  commen- 
cement de  fou  Pontificat ,  dilfimu- 
la  y  &  conlèntit  à  lailfer  le  Nonce 
en  poflèflion  de  la  place  qu'il  occu- 

Soit.  Il  lui  adrefïà  fur  ce  lujet  un  Bref 
até  du  s.  Odobre  1644.  par  le-  ,  ^^^':^^- 

...       ^  Il    •    r  ^      •        T      de  pactjujt, 

Îuel  il  renouvelloit  les  pouvoirs.  La  wefyidUM^ 
'rance  s'en  applaudit  comme  d'une 
viâoire  qu'elle  eût  remporté  for  fes- 
enneinis.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu'el* 
lie  fe  trompoit  dans  (é$  efpérances  ^ 
Se  qtCîi  n'efl  que  trop  vrai  que  l'in-^ 
térêt  dam- le  commun  des  hommes 


"1 

oiiloit  fw^^ 


^SSSrempmtwIt  recunnoifliince. 

*"'  "♦♦•  gi  «oit  un  Prélat  (jui  voiiloii 

fit  fortune,  A  il  ctûii  trop  habits 

pour  no  pu  prcndrt;  h  voie  la  plui 

courte  &  la  plui  fure,  S'il  avDÎt  au- 

iMiw  jh    trefoii  témoigné  de  l'attiicliemcnt  k 

^'pu^^p,i^fTUtce,  c'en  qu'il  iVavuii  ijucIb 

t./u.,644.  Fap«  Urbutin  drltruit  rabbaillcincnt 
de  1k  Maifon  d'Autriche.  Le*  temp» 
Veulent  changes  :  ie^i  évéïiemeni  ào 
h  guerre  St  les  difgrEices  <\\ie  ce»« 
Maifon  elTuyoic  depuis  plulieurx  ai> 
oéei ,  avoîeni  cunlidéraûlemciu  af- 
juibli  cetta  énorme  Puillâncc  dont 
let  Papsi  dam  Kunie  même  reJuu- 
fuient  quelquefois  les  tffett.  Le  Pa- 
pe Innocent  X.  luit  p.iT  des  vues  gé- 
iK'ralei  de  poliuque ,  foie  par  atMtÀ 
chement  jt  rEfp.Lgiie ,  s'intérelfoiçll 
la  fortune  de  tetre  Monarchie  ^  ^ 
déliruit  la  voir  répartir  [et  penM 
Ces  difpofiùons  de  la  Cour  de  Ro^,  1 
me  marquoienc  au  Nonce  la  rouip 

au'il  devoit  fuivre,  &  il  (e  propoA 
e  ne  «"en  pai  énarter.  U  ^toii  d'   * 


leurs  Intime  ami  du  Cardinal  Paon, 
cirole  qui  avott  du  crédit.  »  Or  jl' 
M  efl  certain,  écrivnit  le  Ctrdind 
»  Msau'm ,  qu'une  feule  lettre  dudi| 


ic  Wejlph4lie.  ZjV.  /.  il)  ^^^^ 
Cardinal  peut  avoir  fait  l'effet  de  «  ""^"T*/ 
lui  faire  changer  fa  conduite  du  <«  **  *  *** 
::f!anc  au  noir ,  s'il  lui  a  marqué  <« 
x>nfideminent  ce  qui  pouvoit  plai-  « 
re  à  fa  Saintcré  .  &  faire  bien- tôt  ^ 
fa  fortune.  «  La  chofe  étoit  telle 
que  le  Cardinal  Mazarin  la  foup* 
^nnoit.  Sur  quelques  plaintes  que 
les  Plénipotentiaires  lui  firent  de  la 
:oiKluite  du  Nonce ,  il  leur  avoua 
ju'il  ne  comptoit  plus  fur  lut  ;  de 
lorte  que  de  partilan  fecret  de  la 
France ,  Chigi  devint  par  intérêt  , 
Médiateur  plus  équitable  ,  s'il  ne 
panclia  pas  trop  du  coté  de  la  Mai- 
fond' Autriche. 

Autant  que  Téledion  du  nouveau  î^?y.^iÎ! 

n  1        ^'    j,-         •'      j  -r-  Artifices  dct 

râpe  donnoit  d  inquiétude  aux  rran  Efpagnois 
çois ,  autant  les  Elpagnols  en  ctoient  fg°"'|-/J"  ob 
(atisfaits  ;  mais  les  premiers  diffimu-  odieux  à  lu* 
loienr  leurs  fentimens,  au  lieu  que"*'    • 
les  Efpagnols donnèrent  des  démonf-    j^^^  ^ 
tràtions  publiques  de  leur  joie ,  coin-  pUnhot.âM. 
me  fi  cette  éieftion  efrt  été  unique- ^^  oaX«  ' 
ment  leur  ouvrage ,  &  gue  le  Pape  i^'^^. 
fût  tout  dévoilé  à  leurs  intérêts.  Le 
Comte  d^  Saavedra  qui  aimoit  tout 
ce  qui  avoit  Tair  de  triomphe,  fit 
chanter  le  Te  Dcnm  dans  l'Egliie 


114        Hlftpirf  ibi  Trsft/ 
Cathédrale  pour  célébrer  Veubâ» 
A"-  «^44'  cii,n  du  Saine  Père.  Mail  peu  con» / 
cent  de  faire  fa  cour  au  Pape  p  $%  1 
ne  la  faifoic  aux  dépens  de  l'autre 
Parti  «  il  fit  la  cho!ë  fi  fecrétemenc 
que  les  François  n'en  furent  poim 
avertis ,  &  ne  purent  pas  $y  trou«  ^ 
ver.  Il  en  fut  de  même  du  Nonct'V 
&  de  Contarini  à  qui  il  en  fit  aufli  \ 
un  fccret ,  de  peur  qu'ils  n*averti(^  , 
,  Ibnt  les  François,  Il  fie  môme  por-f  ,■ 
ter  avec  lui  les  fiéges  6c  les  tapis  ooi^  t 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie  «  atii9>  i 
.  que  la  chofe  fut  encore  plus  ftcré^  . 
te,  êc  qui!  pût  fe  vanter  à  RonWi^? 
nue  les  Ê(pagno!s  fculs  avoient  aC^  ■; 
lillé  à  ce  Te  Denw.  Ce  procédé  dé». 
plut  cependant  beaucoup  au  Noih^. 
ce ,  à  qui  on  pouvoir  faire  un  crîme 
à  Rome  de  ne  s'erre  pas  trouvé  à 
cette  cérémonie  ;  &  Contarini  î»*Cf> 
plaignit  auflt ,  parce  que  la  Répu- 
blique de  Veniie ,  quoique  peu  con- 
tente  d?  TEleftion  crlnnocent ,  gor* 
doit  avec  lui  beaucoup  de  ménage- 
mens.  Mais  on  fut  bien  tôt  informé 
à  Rome  de  la  fupercherîe  ,  &  le» 
Kfpagnols    n'en   retireront   d'autre 
fruit  que  d'avoir  fait  une  tentative 


de  Wefifhédie.  Uv.  L      i  r  ç 

mutile   pour  rendre  les  .  François 

odieux  au  Pape.  Ce  ne  fut  pas-là  le^'i;^,'^^ * 
feul  moyen  qu'ils  employèrent  pour  c.^m^c  d'A- 
en  venir  à  bout.  Un  homme  a vec  ^'^^^"^  ^'l  "^ 
qui  le  Comte  d' A  vaux  avoit  habi-oaoi».  W^^^ 
tude  depuis  long-tems  ^  lui  apprit 
que  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
cnvoyoient  de  Munfter  à  Rome  des 
Mémoires  contre  la  France  remplis 
de  chimères  &  de  traits  odieux.  It 
]ui  montra  même  une  copie  des  pre- 
mières feuilles  dans  lefquelles  on  pré- 
tendoit  qu'un  des  objets  de  la  Fran- 
ce dans  l'invitation  qu'elle  faifoit  aux 
Princes  de  l'Empire  de  fe  rendre  à 
l'Aflèmblée  de  Munfter  ,  étoit  de 
travailler  de  concert  avec  eux  à  ré- 
former les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  à  modérer  la  puillance  du 
Pape.  Ils  mirent  encore  en  ufage  uir 
autre  artifice  qui  ne  leur  réiiiîit  pas 
mieux.  Le  Nonce  les  ayant  pries    LmKde». 

de   faire  dans   leurs  .plcinpouvoirs^'''X'.i-*'* 
mention  de  la  medianon  du  rape^'s.  Nçytmbn: 
comme  les  François  aroient  fait'^'*'^* 
dans  le  leur ,  au  lieu  de  donner  cet- 
te légère  fatisfaftion  au  Nonce ,  ils 
avoient  répondu   qu'il  fuflîroit  de 
sommer  le  Pape  dans  le  Traitée 


u6       Ni^flrt  du  Ti'âM 
CtftM  tépoatà  ftroic  obUcé 


f  ■ 
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A*.  *tf4*' nj|HHcmJiiifci  Ffinçoîi  f  II 

\e  ni)m  du  P«{>e  dmi  knifi  ponroBlj 
ftBn  qui  cmie  f&e  égal  m  mm*  I 
d'autre  M«f  iU  famM  .fim  (tu|r^' 
brrqu'on  vint  à  iè  communiaiMj 
ciproquemmt  tel  plfiopcMiyolffi 
Toir  Us  Papt  notniné  dii»  cm 

ma  tnin  procédé  plein  de 
foi  ôc  nfhàé  par  leuri  enneMii< 
pou  voit  Te  vanter  encore  11 
d'être  lei  feuli  qui  euifenc  ÙH 
tion  du  Pape  dam  leuri  plein  ^ 
voiri ,  0 j  pour  faire  un  crinuT 
François  auprèi  du  ikinc  Piit 
ceux-ci  Ici»  obliffeoient  à retn 
f4)n  nom«  fxf>  Médiateur!  ci 
fcnr  que  Ici  plaintei  dei  Fiai 
éuti^nt  juttei  «  &  donnèrent  le  c 
M%  P^rpaanolii  ou  de  laiilerle 
du  i^a|ie  dam  Icuri  plcinpouvoiff , 
londition  (lue.lci  l'ran^oii  le  nom^i 
ineroient  aufli  dam  lei  leuri |  ott  àti' 
le  Tupprimer  également  dam  lee  tun\ 
&  les  autrei*  Mail  loi  i'.fpagnuli  i^ 
mcrent  midux  le  fupprimer  fouc-^jl 
fait ,  que  de  partager  avec  Ici  Fraïké^ 
foh  le  mérite  de  Tavoir  exprimé.   ^  ^  i 


cfaoii|- 
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Durant  ces  conteftarions  partîcu- 
^pres ,  Saivius  fe  rendit  d'Ofnabrug  xxxix?* 
i  Munfier.  Son  arrivée  fit  beaucoup  .  M.Saivim 
le  plaiHr  aux  Plénipotentiaires  Fran-  ft^pou^îonZ 
ois ,  qui  fouhaitoient  depuis  long-  r«rer  avec  :« 
emps  d'avoir  une  conférence  avec  ^"°^"*'^- 
ti  duedois ,  pour  concerter  enfem- 
le  les  points  par  où  on  conunen- 
sroic  la  négociation ,  &  pour  cher- 
ber  quelque  accommodement  prop- 
re à  terminer  la  guerre  de  Danne- 
larck.    Mais   plufieurs   difficultés     P^'ffiaJ^ 
soient  jufbu*alon  empêché  cette  l^xvi.*'''^'* 
itrevue.    Quoiau'il  y    eût    entre    La:re  du 
lunAer  &  Ofhabrug  plufieurs  en-  ^*^"  *'*^* 
roits  commodes  pour  tenir  la  con-  n»  it  Rvné  « 
irence  ,  parce  que  les  uns  étoient  "•   ^•"' 
op  près  de  Munfter ,  &  les  autres    ^^  ^ 
'Ofnabrug  >  on  avoir  mieux  aimé  /'/«a^.  à  ». 
(loifîr  Harcotten ,  tout  incommode  fj^^~"^  • 
u'il  étoit ,  parce  qu'il  étoit  préci-  «tf-f^. 
fmenc  à  moitié  chemin  de  l'une  à 
autre  Ville  ;  le  Baron  d'Oxenftîern 
e  voulant  pas  faire  un  fèul  pas  plus 
ue  leb  François ,  &  ceux*ci  ne  vou- 
inc  pas  à  leur  tour  lui  céder  ce  qu'il 
sgardoit  comme  un  avantage.  En* 
in  les  Suédois  ayant  accepte  JHar* 
oftçii  pour  la  confçrence  |  le  jouf 


1 10  Hifloire  in  Ttahé 
Sucde  terminât  la  guerre  qu'elle  fki* 
^K«  1^44.  ^Qjç  ^y  j^^j  j^  DannemarcK.  Or  en- 
tre tous  les  moyens  que  la  France 
avoic  imaginés  pour  finir  cette  Ruer- 
re ,  elle  croyoit  que  le  plus  efncace 
fcroic   de   rerufer  aux  Suédois  le 

()aycmenc  ordinaire ,  jufqu'à  ce  qne 
eurs  troupes  quittant  le  Holftein^ 
rcntrafTent  en  Allemagne  pour  y 
continuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur. Cet  expédient  paroiflToit  matne 
fondé  en  railon ,  parce  qu*eflèâive« 
ment  la  France  ne  s'çtoit  engagée 
à  payer  la  fomme  promife  aux  Sue- 
dois  que  pour  les-  aider  à  foutenîr  ' 
la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autr{« 
che.  Ainfi  les  Suédois  ayant  aban- 
donné cette  guerre  pour  fe  jetter 
dans  le  Holftcin ,  fembloîent  avoir 
déchargé  la  France  de  cette  obliga- 
tion. Mais  quelque  jufle  que  fût  ce 
raifonncment ,  la  nraticiue  en  étoic 
délicate.  Les  Suédois  etoient  trop 
avides  d'argent  pour  fe  payer  de  rai-  -, 
fons,  &  leur  alliance  etoit  trop  né-  ! 
ceflTaire  aux  deflèins  de  la  France , 

Îour  qu'elle  s'exposât  à  la  rompre. 
1  falloir  par  confcquent  chercher 
quelque  tempérament  Cependant  là 

conférence   | 
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conférence  commença  avec  aficz  de  '^ 
fermeté   de  part  &  d'autre.    Lcs^^'    ^^44- 
François  renouvellerent  leurs  plain- 
tes fur  la  guerre  de  DannemarcK. 
Salvius  répéta  les  raisons  que  les  Sue- 
doîsalléguoientpourfejulHher. Mais    i^i^,  ^^ 
ayant  enfuite  demandé  le  fublidc  ,/'.''» >^-  -'^ 
les  François  lui  répondirent  qu'ils  f;'');^;^!^"^'*' 
avoient  ordre ,  non-feulement  de  ne  ic^^- 
rien  payer ,  mais  de  demander  des 
fecours  à  la  Reine  de  Suéde  ci!?-      ^ 
même  Salvius  étonné,  demanJa  llir 
quoi  les  François  tondoient  une  pro- 
pofîtion  fi  extraordinaire.   Ceux-ci 
répondirent  avec  froideur  ,  co:nîne 
ils  s'y  étoienr  préparcs ,  que  la  guerre 
que  les  Suédois  faifoient  au  lu>i  de 
DannemarcK  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  ruinoît  entièrement  les  af- 
faires communes.  Qu'on  ne  devoir 
rien  à  la  Suéde  en  vertu  des  Trai- 
tés ,  puifque  fes  Troupes  n'agiflôienc 
point  en  Allemagne.  Que  cependant 
l'Empereur    prenoit    de    nouvelles 
forces,  &  retardoit  la  paix ,  enflé  des 
efpérances  que  lui  donnoit  cette  di- 
verfion.   Que  tout  le  poids  de  la 
guerre  étant  ainfi  tombé  fui  la  Fran- 
.  ce ,  il  étoit  plus  raisonnable  à  la 
Tm^  ///.  F 


w^û  y  Kcino  Je  Suéde  d'aflifter  lif  1 
Au*  iw44'  joi«  pour  foutcnir  une  guerrff  i 
munc  »  que  de  leur  demande 
recours  pour  continuer  une  g 
écrangereou  la  Suéde  feule  éto 
tcreliêe.  Ce  railbnnemenc  écoii 
repliuuo.  AufTi  Salviui  n*enci 
pas  de  le  réfuter.  A|)rei  avui 
inoigné  quelque  indijgnation 
r«fI(>uuion  où  paroiiloient  écr 
Plénipotentiaire!  François  ,  il 
demanda  brufquement  ^  fi  la  V 
vouloic  rompre  l'alliance  }  C\ 
là  iâns  doute  la  vraie  rcponfe  a 
fonncrrlient  des  l'ranvois ,  parc 
c'ctoit  les  auai|iur  par  l'cudroi 
Lie.  Main  coiiuuc  il  e/l  d«ingi 
de  tén)oi{;ncr  de  la  f<)il)lel(c  , 
même  qu'on  a  le  moins  d'avani 
le  0)nae  d'Aviiux  rcpon.lit 
S*ét(miior ,  que  la  Trance  aoit 
%  lue  d\)l)rt*rvn-  les  'I  raiti» d'alli; 

mais  (|u'il  falloir  Je  part  &  d 
exécuter  ce  c|u*on  avoit  promis 
les  Suédois  avoicnc  f;iic  enr 
que  la  (juerrc  de  Danneruarc 
nuiroit  cii  rien  aux  allaires  d' 
liiagiie  ;  (prilsoiivriroiem  la  ca 
|(nv  d<;>  qu'il  y  uuroii  des  fou 
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fowx  la  Cavalerie  ;  quMs  artencl(^i;.*nc  ^ 


a  fîrcfenc  que  la  moillùn  fût  faire  ,  ^'■"  *^*^ 
fou^  prétexte  de  ne  pas  ruiner  les 
Provinces^  &  que  ToWlcnfcm  trcii- 
voic  cous  les  jours  de  nouvclks  rai- 
fons  pour  demeurer  dans  le  Jut!:înd. 
A  tout  cela  Salvius  infiflant  toujours 
fur-ce  qu'il  avoic  déjà  dit ,  rcj^on  Jic 

Îiue  fi  la  France  refufoit  de  payer  le 
ubfide  ^  on  croiroit  en  SueJ.c  Tal- 
liance  rompue  ,  &  que  cette  opi- 
DÎon  donncroic  lieu  a  de  fâcncuios 
réfolutions.  Que  cjuelque  fond  que 
l'Empereur  pût  faire  fur  la  guerre  d  j 
DannemarcK  ,  il  reccvroit  toujours 
les  Suédois  à  bras  ouverts^  lorfqu'ils 
voudroienc  faire  avec  lui  un  Traite 

farticulier.  Qu'il  valoit  mieux  pour 
intérêt  même  de  la  France  aider 
les  Suédois  à  terminer  promptemenc 
la  guerre  de  DannemarcK  ^  aiin  qu'ils 
fuUenc  plutôt  en  état  de  rentrer  en  • 

Allemagne ,  &  d'obliger  TLmpe- 
reur  à  accorder  aux  deux  Couron* 
nés  &  à  leurs  Alliés  une  paix  h<  no- 
rable  &  avanta^eufe.  Cependant 
voyant  la  fermeté  des  François  ^  & 
n'efpérant  pas  les  amener  au  point 
qu'Û  défiroit  ^  il  propofa  le  premier 

Fij 
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un  tempérament ,  qui  étoic  d'em^ 
A^f   i^44'  ployer  une  partie  du  premier  terme 

3ui  ctoît  déjà  échu  ,  à  Tentrerica 
es  garnirons  de  Pomeranie  ,  puif- 
que  ces  troupes  lervoient  effedtive-r 
ment  on  Allemagne ,  Se  Tautre  par- 
tie à  payer  au  rrince  RagotsKÎ  la . 
lomme  que  les  deux  Couronnes  lui 
avoicnt  promife ,  comme  j'ai  racon- 
té  à  la  lin  de  THirtoire  précédente. 
Cet  expédient  agréoîc  aux  Plénipo- 
tentiaires François ,  &  c'étoit  où  ils 
avoicnt  eux-mêmes  prétendu  ame- 
»  ïicr  Salvius  ;  mais  comme  il  deman- 
doit  le  Tecond  terme  tout  entier  pour 
TArmée  de  Torllenfon ,  ce  que  la 
Cour  de  France  ne  vouloir  pas  ,  il^ 
dilfimulercnt  leurs  fentimens  fur  l'un 
&  fur  l'autre  point ,  de  forte  qu'oq 
fe  fépara  fans  rien  conclure. 
XM.  ^  Salvius  ctoit  trop  habile  pour  ne 
^^^c^!""  P^^  f^'  prévaloir  du  beibin  que  la 
Lrancc  a  voit  de  l'alliance  de  la  Sué- 
de ,  s'il  y  avoir  eu  lieu  de  le  faire. 
Mais  la  guerre  de  OannemarcK  ren- 
doit  alors  les  Siicdois  encore  plus 
dépcndans  de  la  Irance  ,  que  la 
J^'rancc  ne  l'écoic  d'eux.  Salvius  ne 
l'ignoroic  pas  j  .&  çjuoivju  il  arte^àç' 
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de  vouloir  intimider  les  Frcuiçois 
par  les  menaces  indireâes  qu'il  leur  '^^^  *^+** 
&i(bîc  d'un  Traité  particulier  avec 
l'Empereur ,  il  (èntoit  parfairement 
qu'ils  ne  prendroient  pas  ral.'arme 
aifément ,  parce  qu*en  effcc  la  Suéde 
dans  les  circonftances  oii  elle  étoit  , 
ne  pouvoit  traiter  féparémcnt  de  la 
France  qu'avec  un  extrême  dcfavan- 
tage.  Dans  cette  ntuacion  il  corn- 
pnt  qu'il  falloit  céder  encore  quel- 
que chofiî  aux  r  rançcis.  Ceux  -  ci 
voulant  obliger  les  Suédois  à  rentrer 
au  plutôt  en  Allemagne  ,  avoienc 
imaginé  de  remettre  à  Hambourg  ^ 
conrnie  en  dépôt  >  l'argent  dû  à  la 
Suéde ,  pour  lui  être  payé  dès  que 
Torftenlon  reparoîtroit  en  AUema* 
gne  avec  Ton  armée*  Soit  qu'ils  euf» 
lent  fait  entendre  leur  penfée  à  Sal- 
vins  >  foit  qu'il  Teût  pénétrée ,  deux 
jours  après  la  conteftatîon  précé- 
dente ,  il  propofa  lui-même  cet  ex- 
pédient aux  Pléniporcfiriaires  Fran- 
çois ,  qui  l'acceptèrent  après  quel- 
3ues  difficultés  affcclees  ;  car  c'étoîc 
ans  le  ff)nd  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
toîenr.  La  chofe  ainfi  réfoluë  m  tue 
cependant  pas  exécutée ,  parce  que 
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reconnut  aifêmenr  Tartitee  £c  le  mé- 
prifa»  Mais  le  Cardinal  Maiatiq 
ij^^^^jj;  ayant  été  averti  de  Munfter  &  de 
mix  '  P/^/vy.  Bruxelles  ^  que  ce  G>lonei  avok 
'1044^^  ^^^^^  des  propofitîons  ,  &  ignotanc 
Lettre  des  ^^  réponle  de  Salvius  qui  n*avoit  pas 
PU.rn.  à  M.  jugé  à  propos  dVn  parler  aux  Plé- 
9.  jtan  nipotentiaires  François  ,  en  fut  ex« 
1^5*  tremement   inquiet  ^    &  écrivit  â 

ceux  -  ci  pour  letir  ordcmner  de  s 'in* 
fermer  cxaâement  de  tout  ce  qui 
s*étoic  pade  dans  cette  occaGon  ^ 
afin  que  H  Salvius  n^avoit  pas  bien 
r'.y^n  !u ,  en  lui  iù  fçàvoir  qu'on  en 
étuic  informé ,  âc  que  cela  Toblsgeflc 
une  autre  fois  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des par  la  crainte  d'être  découvert, 
La  réponfe  des  Plcnipotentiaires 
raHura  le  Cardinal ,  fans  cependant 
didipcr  Tes  défiances ,  d*autant  plus 
que  dans  la  fituation  fâcheufe  où  ie 
trouvoit  la  Maifon  d'Autriche ,  il 
iêmbloit  qu'il  ne  lui  refiât  d'autre 
reflburce  que  de  faire  aux  Suédois 
les  plus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France,  &  que  ceux* 
ci  ne  fe  piquoient  pas  d'une  fidéli* 


ie  WeflfhéiUe.  Lîv.  L      îip 
té  &  d'un  dénntérelîêment  qui  fut^SSESSS^ 
à  répreuve  d'une  tcntaticm  fi  déli-  ^^*   ^^^' 
cate.  Les  Efpagnols  avoicnt  auifi  à    ^^^^  ^^ 
Paris  une  intelligence  fecrctc  avec  Cani.  luiar. 
un   certain  Cheva'icr  de   l'tfcûîe.  1^^'/^}^^* 
Mais  le  Cardinal  Mazarin  croie  con-  sc^i. 
tinuellement  informé  de  tout  ce  que    ^,^^.  ^^ 
ce  Chevalier  écrivoit,  &  des  rcpon-  Card.  Mu;-r- 
fes  qtfil  recevoir.  11  eut  encore  dcs^^^  '"''  ^*^^ 
foupçons,  quoique  mal  fondés^  de  i^/^. 
la  fidélité  de  Fontanella  >  un  des  Ké- 
genrs  de  Catalogne  ^  &  Député  de 
cette  Province  à  Munfter ,  ôc  il  en 
informa  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  afin  qu'ils  ob'ervaiîent  de  près 
la  conduire  de  ce  Député ,  avec  or- 
dre   d'ouvrir  même    ks   paquets. 
Telle  étoit  l'extrême  vigilance  de 
cet  habile  Mîniftre.  Toujours  atten- 
tif à  prévenir  tous  les  obflacles  qui 
pouvoient  nuire  à  l'exécution  de  [qs 
deflêins,  il  avoir  par -tout  des  ef- 
pions  &  àcs  correfpondances  qui 
rinilruifoient  de  tout ,  &  perfonne  ne 
fçut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage 
l'art  de  fe  multiplier  ainfi  foi-même 

Emr  agir  par -tout ,  &  tourner  à 
n  avantage  tous  les  incidens  qui 
liinreDoieDC. 
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Maïs  de  tous  les  artifices  que  îcf 

AT4.      1044.  iT  1 

j^j  IV,  hipa{^n(;ls  îiivttoicnt  en  œuvre,  ce- 
li.s  publient  lut  (|ui  chagrinoic  le  plus  le  Cardinal 
y^'J^t'i-'Irc  M^/arin  ,  ctdit  le  bruit  qu'ils  répan- 
qu  une  trcvc»  cU>ient  avec  atieaation ,  (^ue  la  rran- 
Lettre  dt  ^^^'  "'  vouiolt  p:i5  la  palx  ,  mais  fcu- 
dm-te  d*A-  lemcHt  unc  trt-vc  de  plufieurs  an- 
yaxixau  CanU  j^jj^.j    parce  ciue  la  Uc;n;  rerfuadce 

Mar»iG44^  quclie  ne  pouvc^ic  rien  rclticuer  dU'- 
rant  la  minorité ,  vouloit  confervcr 
au  Hoyaume  toutes  ("es  conquêtes  ^ 
ce  (jui  ne  fe  pouvoit  faire  aue  par 
une  ircve.  (>e  bruit  faifoit  cvautanc 
plus  de  peine  à  la  (]our  de  Fran- 
ce ,  qu'il  n'étoit  dans  le  £<>nd  que 
trop  vrai  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
plus  haut ,  (5c  cju'il  croit  d'une  extrc- 
îiiC  importance  pr)ur  la  l'rance  de- 
lettre  du    diffimuIcT  profondément  fes  vérita- 

i^r./    M.î.r.|,,,.^  ciiCporuions.   (^ar   l:   Cardinal 

*/.    /lyrU    er<;jr  avcni  'Je  l)f>nne  part  que  les 
•^w-f.»  1  l'/'h/Mols  foiili.'iiujjrnt  eux-mêmes 

\}\v:  ta've  prrfùiiblcinent  à  la  paix  ^ 
afin  de  conli'rver  du  moins  Pcfpé- 
rijnce  de  f.iie  chan^;er  li  fortune 
après  la  trêve,  t\'  di*  rcpicndrc  les 
c<m(|urtes  i\W\U  iiuroicnt  été  forcés 
d(*  céder  à  la  France.  Les  avis  cjuc 
k  Cardijial  rccevoic  fur  cela ,  étoicnt 
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conformes  aux  propofitîons  qu*avoît 
faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à  *^**f* 
Paris  par  le  Çomie  de  Trautman^- 
dorff,  &  à  celles  que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoit  faites  lur  le  même  fu/er. 
Koncalli ,  Envoyé  de  Pologne ,  faî- 
foit  entendre  la  même  choie.  EnHa 
un  Cardinal^  accrédité  dans  le  parti 
d'Kfpagne ,  avoit  dit  à  un  ami  du 
Cardinal  Mazarin ,  que  (i  la  France 
vouloit  accepter  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  &  le  Por- 
tugal ,  TEl'pagne  confentirok  fans 
peme  à  une  trêve  de  dix  ans ,  pen- 
dant laquelle  chaque  Parti  demeu-* 
reroît  en  poflfefllon  de  ks  conquêtes. 
Cctoir  précifément  ce  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fouhaitoit.  Or  ^  le 
feul  moyen  ,  difoit-il ,  ic  faire  rcujfir 
texte  affaire  ,  etoie  de  cacher  foi^ 
gneufement  les  difpofiiions  de  la  Fran-^ 
rr  ^  &  il  en  ajoutoit  la  raifon  , 
qui  étoit  que  (i  les  Efoagnols  péné- 
troient  le  fecret  de  la  FraïKc ,  quel- 
que inclination  qu'ils  euflènt  pour  la 
trêve ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'en 
affefter  un  grand  éloignement ,  afin 
d'obtenir  des  conditions  plus  avaa- 
tageufes.  Il  écoic  même  problabb 
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^  r^iliu>t(*rnii  (Aiuïi\ïii\i ,  qui  iVui- 
vii  pritr  rtrr  iti^)>riul<'iiini<'nr  A  un  Jtf 
r<'«  Sn  trr.iitr^  tn  ||i>ll;(rulg  ,  mi  fa 
l'MM'f'  lui  lii'-  ,  {'K  fif  niiiin^  de  fâ- 
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iii.ii'|ui  ;iiilli  (iiMitii[niriuilraux  Pté* 
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l'.ni'ln^  i<^«  Iniiiit,  ;iuUf)t  Im  t'rAn» 
V'Ht  n'»i|t|'tji|uoi^iii  ,1  |r«  (Iriruirc*  Il 
rCHi   lui  tfiui  iiM|U)ii;nit  i\c  prrluft- 

it  *r  \r-i  rij»j|.jMiiU  irM^iir-i ,  /*<  jMiur  y 

iiiiniH  K-udit  ,  il  liillnit  (oiiiiiiriucr 
|Mi'  t|ri|(itii|>rt  (  .oiii.itiiii  IV  le  Non- 

«  '\  I  ,r»  (  Innirr»»  iTA v.iux  A,  <l«?  Spr- 

itmHZ'.i      ^'^''  niirriti  tmit  rfi  jrMivrr  pnur  (?n 
f...,i**  4'»</'/ vriii»  »i  l)'/tii  ;  ilî»  y  n'iillnriit  4  W- 

î!   '*"'   *'''      LMt'l   -lu  Nnn/r  ;  <  iniil.ll  ifii  lui    HJi*- 

Iiir  (if  'lu  inoiii',  Iriiihlfiiii  irrfrr  i|c* 
{\\a\U-  ;  ft   Ir  (  ..iflin.il  /\î.»/,.riiii  (b 

il.uii'i  ilUv'/it  audi  'jrt/iiiiipé  TAin- 


de  WeftfhaHe.  Liy.  L      x }  } 
badadeur  Vénitien  qui  étoic  à  Paris. 

L'envie  que  les  Efpagnols  a voicnc  \  l  vî^* 
de  découvrir  le  fecrcc  de  la  IVaiice  lis  imcrccp- 
étoit  telle,  que  contre  toutes  les  re- J'-[^"g^J  j'^,Pf^^' 
gles  de  la  bonne  foi ,  ils  firent  arrê-  CourdeFran- 
ter  entre  Anvers  &  la  Meule ,  un^^' 

1  '     j       I  j       I        Lettre  des 

courrier   charge   de  lettres   de  idipunio,  à  m. 
Cour  de  France  pour  fcs  Plénipo- <'•'•  Èrienne  , 

Tl  '    •  1  ^  t.     &    7,    OSm 

tentiaires.  lis  ouvrirent  le  paquet ,  ,^^^; 
&  lurent  toutes  les  dépêches  ;  mais 
ils  n'y  trouvèrent  pas  ce  qu'ils  cher- 
choient.  Au  contraire  les  Minières 
de  France  dans  la  plupart  de  leurs 
dépêches ,  parloient  de  la  paix  com- 
me d'une  cnofe  qu'ils  défiroicnt  paC- 
fionnémenr,  comme  ils  la  défiroienc 
en  effet  avec  l'Empereur ,  parce  qu'ils 
efpéroient  la  faire  avec  avantage ,  cSc 
comme  ils  Tauroient  auffi  defirée 
avec  rEfpagne ,  s'ils  avoient  efpéré 
des  conditions  au  (H  avantageufes. 
Les  Efpagnols  tentèrent  encore  une 
fois  la  même  chofc  fans  fuccès  ^  &  ils 
eurent  le  chagrin  d'avoir  fait  une 
violence  odieuie ,  fans  en  retirer  au- 
cun fruir.  Ils  renvoyèrent  aux  Plé- 
nipotentiaires François  les  lettres 
toutes  ouvertes ,  &  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  d'en  faire  aux  Média- 


.' . 


j fortei  d'ouvcreurii  ne  A  font  )m 

A»«  «'44«avec  tant  d'éclat,  &  to  Gard 
t$coic  trop  habile  pour  ne  pu  ap| 
cfevoir  le  pié^o ,  &  que  ce  prête 
Plénipotentiaire  ne  manqueroit 
aprci  une  telle  vifite  |  de  repai 
dam  le  public  mille  bruiti  défai 
tagcux  a  la  France  »  de  capa 
d'allarmcr  fei  Atliéi.  Le  refui  qi 
lui  fit  ayant  rompu  toutes  ù%  m 
rei ,  il  voulut  du  moini  fe  venge 
partant ,  par  une  faufTe  nouvelle  i 
tutn  du    débita  ;  c'étoit  que  le  Bol  d'El 

m!!^' PUnKi  %^^  ^"*  venoît  de  perdre  la  Ri 
èp>  Naf^'  '  ion  époufe ,  dcvoit  époufer  Mt 

'  LfitN  iîtê  ^^^^^^^^  '  ^  donner  fa  fille  au  ï 

^Un1f?/\i.àe  forte  que  la  paix  fcroit  le  | 

f  J^fî^ftnê ,  tnicr  fruit  de  cette  double  alliai 

*'^*       Salatîianciuc  arriva  en  Flandre 

itm  .fit    fatisfaît  de  ractucil  qu'on  lui 

In^r  /^/E/ait  à-Paris ,  6c  le  Marqiii»  de  (:« 

iif.JJéwfiL  Rodrigue  encore  plui  mécontcn 

la  manière  dont  il  cxcrçoit  fon  < 

ploi ,  fit  bien  t(^t  demander  au 

de  France  un  nouveau  pafTcport  r 

le  renvoyer  en  Kfoagnc.  fous  pre 

te  d'aller   chc.tlicr    de   nouve 

pleinpouvoirs  ;  mais  la  (]our  ne  v 

lant  pas  être  deux  fois  la  dupe 


a 
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cette  mauvaîle   fîneflfe  ,    répondit 

qu  un  fimple  courrier  luifiroic  pour  ^^'  *^^' 
une  pareille  commiflion  ^  &  fcroit 
plus  de  diligence. 

Il  faut  pourtant  rendre  juflicc 
aux  Efpagnols.  Octoit  peut  -  écrc 
moins  un  efprit  de  chicane  6c  naru- 
rcUement  artilicieux  >  qui  les  failoic 
recourir  à  ces  petites  rufes ,  pour  don-* 
ner  de  la  jaloufie  aux  Alliés  de  la 
France ,  que  l'envie  qu'ils  avoicnt  de 
rafTurer  les  Flamands  par  refpéran* 
ce  d*une  paix  prochaine.  Ces  peu- 
ples conftcrnés  des  progrès  que  les 
armes  Frrançoifes  faiioienc  alors  dans 
leur  Daïs ,  témoignoicnt  quelqu*envie 
de  (écolier  le  joug  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  ,  en  fe  donnant  à  la 
France  ou  aux  Provinces  -  Unies  , 
des  mifercs  dont  le  poids  les  acca- 
bloit.  Les  Eifpagnols  allarmés  mct- 
toient  tout  en  œuvre  pour  leur  faire 
reprendre  courage ,  &  leur  promet- 
toient  fur-tout  de  leur  donner  m^ 
cefllàmment  la  paix.  Cécoic  pour  les 
entretenir  dans  cette  douce  erpé- 
rance  qu'ils  faifoienc  faire  à  Paris 
des  propofitions  au  Cardinal  ^  & 
qu'un  Eccléfiaflique  en  faifoit  auflî 


«  • 


**^^**^à  la  Haye  oïl  ils  Tavoigiit  tMO^ê\ 
Am.  ï^44- fecrétement.  Le  Prince  dOrange 
en  donna  luf-mcme  avis  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Tous  ces  difirours  des 
Parcifans  de  la  Maifon  d^Autridie 
ne  faifoienc  pas  après  tout  beaucoup 
d'efl&t  fur  refprit  des  peuples ,  par- 
ce qu'ils  étoienc  démentis  par  leur 
conauite  à  Munflier  &  à  Omabrug } 
de  force  que  les  François  (ans  Çé  "] 
tnectre  beaucoup  en  reine  de  détrui*  «i 
re  ces  artifices  par  des  contrerufet ,  \ 
conime  c'eft  l'ordinaire  ,   s'applî-  3 

âuoient  plutôt  à  cultiver  l'alliance  j 
e  leurs  confédérés^  &  pour  faire  1 
avec  eux  leurs  arrangemens  ^  prôfi» 
toient  du  temps  que  leurs  ennemis 
lailToîent  perdre.  Comme  Sâlviuf ,  1 
fécond  Plénipotentiaire  de  Suéde,  '\ 
éiok  venu  à  Munfler ,  il  fut  auffi  ; 
réfoiu  que  M.  de  Servi  n ,  le  fécond  'i 
de  TAmbadàde  de  France  ,  iroit  à  ■ 
PÛnïp.  à  M.  Ofnabrug  lui  re/idre  fa  vifite  incogni'-  1 

i6^^,  ment  du  fublide ,  &  convenir  avec  \ 

eux  d'une  féconde  lettre  circulaire  ' 
aux  Etats  d'Allemagne.  Tout  cela 
fut  exécute.  Car  les  Plénipotentiai- 
res François  voyant  le  bon  effet  qut 


Leurê  des 
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leur  première  lettre  circulaire  avoit 
fait  fur  l'efprit  des  Allemands ,  mal.  ^^-  ^^^"^^ 
ré  les  murmures  des  partifans  de 
a  Maifon  d'Autriche  ,  conleillcrenc 
au  Roi  d'écrire  lui-même  aux  Prin- 
ces &  aux  Villes  de  l'Empire ,  pour 
témoigner  de  plus  en  plus  fon  zcle 
pour  la  paix ,  &  fe  plaindre  des  ob- 
llaclcs  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
faifoit^  naître.  Le  "Roi  fuivic  leur 
confeil ,  &  cà  la  Lettre  du  Roi  les 
Plénipotentiaires  en  ajoutèrent  une 
autre  en  leur  nom ,  &  plus  modérée 
que  la  première ,  où  ils  expliquoient 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  le  plain- 
dre des  Espagnols  &  des  Impé- 
riaux, (t) 
Cette  féconde  lettre  qui  fut  fuivîe    ^^^^h 

1  >      j?  -Il        Seconde 

peu  de  temps  après  d  une  pareille  iqttre  circu- 
lettre  des  Suédois  ,  fit  fur  les  efprits  Jj^ -^  ^^^ 
beaucoup  plus  d'effet  que  la  premie-  aux  Euts  de 
re.  Les  Allemands  riQ  doutèrent  plus  l'Ei^pirc. 
de  la  difpolîtion  de  la  France  a  la 
paix.  Ils  donnèrent  de  grands  élo- 
ges au  zélé  que  le  Roi  témoignoîc 
pour  leurs  intérêts ,  &  louèrent  fa 
modération  au  milieu  defes  viftoi- 

(T)   ^^^  ^^^^  Lettre  â  la  fn  du  ^uatr'UtoM 
Volume» 


T  40        niftolre  du  Trdléé 

Tct  ;  car  il  clt  vrai  que  la  Frj 

***  *  ^'^'  commvnvoic  alors  à  prendre  dai 
gUL-rr  j  cette  gran  Je  fupériorité  q 
le  l'inilcrva  toujours  depuis ,  & 
lui  procura  enfin  la  paix  avec  Ti 
pire.   Mais  quelcjue  difpoiicion 

XT.viii.    |j.jj  litacs  d'Allemamie  culîènt  l 

riaiik  ^  ic%voyer  des  Députes  a  Munfter 

tii,im».»u     Oiiiahrut);  ,  ils  attcndoient  toûi 

fii:j;utiJtion.  (j'ion  eue  ternijne  la  conteita 

,    .       des  pleinpouvoirs  qui  enipcchoi 

dt»  /'/^//.ur.  eommencer  la  négociation,   bi 

i  /j  Aw  .  Jidicultés  (lue  les  Impériaux  & 

gc^j.  iun.'ignols  faiioicnt  fur  ce  preli 

naire  avoienc  été  réelles,  il  eut 

plus  aifé  de  les  (lirinonter  ;  i 

comme  ce  n'étoîc  i|u'un  jeu  de 

part  pour  gagner  du  temps ,  il  c 

dillîcilc  de  leur  pt*r(uader  de 

délîller.  Pour  (ortir  de  cet  eml); 

\c%    Fr;in^.;ois   avnicnt    imaginé 

dri-ilirà  Munller  pour  les  deux  P 

la  niiiuite  d*un  nouveau  plein}' 

voir ,  (lui  ItToit  aulfi  ti|',rté  pour  O 

hrujî ,  (ur  (pioi  iU  .ivoi'.-nc  à  Ti; 

des  Impériaux-  .  (.!.i'  mi  (luoiqu'i 

,       ,      peine .  le  confcrut-iiic  m  tics  Sui\ 

PUh\^,  :%  M.  Les  Mciiiatcurs  cnayant  enluitc 
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les   Impériaux  donncrcnc  dans   le 
piège.  Car  ne  doutant  pas  que  les^**'   ^^^" 
Suédois  ne  s'y  oppofairent ,  ou  nVn 
fuITbnr  mcme  oftcnfés,  ils  approuvè- 
rent 1  expédient  y  &  quand  il  fallut 
en  venir  à  l'exécution ,  &  qu'ils  ap- 
prirent  que  les  Suédois  y  ccnfen- 
toient ,  ils  furent  obligés  de  recou^ 
rir  à  de  frivoles  excules ,  cntr'autres  , 
qu'ils  ne  pouvoicnt  accepter  la  pro- 
pofition    fans  confulter  le  Comte 
d'Aversberg  qui  étoit  a  Ofnabrug. 
Pour  donner  plus  de  vraifcmblance 
à  ce  faux  prétexte ,  ils  invitèrent  le 
Comte  à  fe  rendre  entre  les  deux 
Villes ,  &  là  ils  perdirent  enfeniblc 
plufieurs  jours  à  faire  fcmblaiic  de 
délibérer  fur  une  chofe  qui  écoit  dé- 
jà depuis  longtemps  toute  rclblue 
dans  le  Confcil  de  Vienne.  De  re- 
tour à  Munftcr ,  ils  attendirent  en- 
core quelques  jours  pour  s'expliquer , 
éc  enhn  le  réfultat  de  tant  ae  délais 
fiic  que  le  Comte  d'Averfberg  ne 
pouvoir  pas  accepter  l'expédient  pro- 
pofé  par  les  François  ^  parce  qu'on 
vouloic  bien ,  difoit-il ,  que  les  deux 
Traités  fuffènt  regardés  comme  un 
^1 .  mais  non  pas  qu'ils  fuITent  dé^ 


1 44.  tlifloire  in  Traita 
&  ivautre ,  il  fulloic  une  caufè  fîipé^ 
«•  1044.  j.jç^jj.ç  q^jç  içj  évciicmens  de  lu  guer- 
re pouvoicnt  fculs  amener ,  ik  i  Eu- 
rope en  fut  enfin  redevable  aux  (uc- 
ccs  du  Duc  d'iinguyen  &  du  Vi- 
comte de  Turenne. 

s^il\^*dcs  Comme  la  déroute  de  Parmée 
armes  Fran-Françoile  à  Dutljngen  avoic  rélevé 
î^acnT.  ^^"  '^  courage  des  Impériaux  &  des  Ba« 
varois ,  la  Cour  de  France  /è  fit  an 
point  d'honneur  de  réparer  cette 
difgrace ,  &  de  rétablir  la  gloire  de 
fcs  armes  en  Allemagne.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  employa  Phyver  i 
ralîomblcr  les  débris  de  l'armée ,  & 
les  fortifia  de  nouvelles  levées.  11 
ouvrit  la  campagne  par  la  défaîte  de 
deux  Régimens  Bavarois  qu'il  fur- 
prit  auprès  de  Hohentwiel ,  &ilau- 
roit  apparemment  cflacé  des  lors  la 
honte  de  la  déroute  de  Dutlingen , 
i\  un  païfan  n'avoit  donné  à  propos 
Talarme  aux  ennemis.  Après  ce 
premier  exploit  n'étant  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  contre  unea^ 
mce  beaucoup  plus  forte  c;ue  la  fien* 
ne,  il  ramena  en  Alface  fcs  troupes 
chargées  de  butin  Son  dcflèin  étoit 
de  laiiièr  aux  Bavarois  la  liberté  de 

s'attacher 
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cher  à  quelque  enrreprife  ,  re- 
de  retourner  auffi-rôt  fur  fes^^'  ^^^^ 
pour  chercher  l'occafion  de  les 
re.  En  effet  ceux-ci  devenus 
res  de  la  campagne  ,  mirent  le 

devant  Fribourg.  Le  Vicomte 
'urennc  y  accourut ,  fe  campa 
les  lignes  de  l'armée  ennemie , 
.  pludeurs  fois  de  s'y  faire  un 
ge  ;  enfin  fe  voyant  trop  foiblc 
forcer  une  armée  fupérieure  en 
bre  &  bien  retranchée^  il  de« 
da  du  fecours ,  &  le  Duc  d'En* 
^n  eut  ordre  de  l'aller  joindre, 
[que  diligence  que  fît  ce  Prin- 
ii  ne  put  arriver  aflez  à  tems» 
Bavarois  afTiégés  tout  à  la  fois 
(Tiégeans  ,  fe  défendoient  d'un- 

contre  les  François  par  leur 
brc  y  &  encore  plus  par  les  bois 
:  ils  étoient  couverts  ^  &  de  l'au- 
Is  battirent  fi  rudement  la  pla« 
qu'après  plufieurs  aflàuts  la  gar- 
1  fut  contrainte  de  capituler, 
/"ille  avoit  déjà  ouvert  k%  portes 
jue  le  Prince  arriva  avec  un  corps 
née  de  huit  à  dix  mille  hommes  , 

tard  pour  fauver  la  place ,  mais 
\  tôt  pour  réparer  cette  perte. 
*Qm9  UL  G. 


rc 
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^         —     La  }onâ:ioa  dd  ces*  dctte<c^ 
AN,  ^^^^^  Généraux   pioqiettoit  ^^1  vi 

auK  François  »  0c  la.lienif*  fwtoM  snif' 
me  aflurée  «  iTib  .ayoienc  eu  à  conW 
battre  icouc  autre  Quo  l»  Comte  dit 

rr4)0Mr^  A)n  cx;;^rience  &  Ton  habileté  é^ 
ioiepi:  aux  plus  grands  Çapitamli 
de  (on  tcms ,  avoit  celleÏMnt  di& 
pofc  Ton  camp  auprès  de  Fribouri; , 
qu'il  fembloit  qu*on  ne  pouvoic-mis 
une  extrême  démérité  entteprdndn 
de  l'attaqaer.iDf?^  bois ,  detf.mfefttiS| 
line  mont^gflp  >  iin  ruiffèaui  y/UQ 
grand  For t  £(  des  redowcès  ^Aoixui^ 
que  Tart  peu;  ajoutée  à  une  ftcuadoii  • 
avanta^eufo  par  elle  même ,  il  Ka^ 
voie  mis  à  profit  pour,  fevmer  toutes 
les  avenues  à  l-enncmi  ;  6c  ii  eft  p^ 
babic  que  le  Vicomce^de  Tureane 
n'auroit  ofé  entris^prendrè  de  ks  rfbfw 
cer ,  s'il  avoit  été  fcul  refponfeWe 
de  révénemenc  Mais  le  Dgc  d'En* 

f;uyen  hc  trouvoit  ri^ndlinf^offibla» 
yC$  plus  ^4:ands  pbJlftcks  tiéfÇar 
voi^n^: iqu'a^  irriter  Ton  coufage,  ^ 
i*^taquQ  fut  féroloë.  Elte  dura  ddq 
^euifes  avec  un  extrême  acharne* 
ment  à^%  tfoiip.cs  franjoifes  ^  ispk  , 


i: 
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nalgré  la  réliflance  opiniâtre  des 
Sâvaroîs,  6c  le  défavantage  du  ter-  ^^'  *^'^** 
ain ,  forcèrent  des  lignes  qui  fcm- 
3ioienc  inacceffibies  >  chaflerenc  les 
mnemis  de  leurs  redoutes ,  &  ga- 
gnèrent fur  eux  le  haut  d'une  mon  - 
ragne  efcarpée ,  tandis  qu'une  autre 
partie  commandée  par  le  Vicomte 
de  Turenne ,  fe  faifoit  un  paflàge 
par  un  vallon,  dont  l'accès  n'étoit  pas 
moins  difficile ,  &  fut  encore  mieux 
défendu. 

Une  aâion  fi  vigoureufe  méritoît 
d'être  fuivie  de  plus  grands  avanta- 
ges. Mais  le  Duc  d'Enguyen  forcé 
par  robfcurité  de  la  nuit  de  rufpcn- 
dre  la  viftoire  ,  vit  le  lendemain 
avec  chagrin  qu'elle  lui  étoit  écha- 
pée  par  l'habileté  de  l'ennemi.  Le 
Comte  de  Merci  voyant  les  Fran- 
çois maîtres  de  la  montagne  qui  le 
couvroit ,  &  le  Vicomte  de  Turen- 
ne en  état  de  marcher  à  lui  par  le 
vallon  y  trop  foible  pour  hazarder 
une  bataille  contre  une  armée  en- 
couragée par  un  premier  fuccès  ,  Ce 
retira  pendant  la  nuit  avec  une  ex- 
trême diligence  au-delà  de  Fribourg 
fiir  une  hauteur  voUme  ,  &  s'y  ft** 

Gij 
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trancha  de  nouveau ,  de  nntdew 
1^44*  ôter  à  renoemi  toute  efpéfanoe  de 
le  forcer*  Le  Doc  d'Enguyen  no  ' 
laiHi^  pai  de  l'entreprendre  avec  {due 
de  bravoure  que  de  prudnce.  Peut** 
vtre  même  eût  il  réuili ,  fi  un  conrrei» 
temps  imprévu  if avait  trouUé  l^exé» 
cucion  des  ordres  qu'il  avoic  don* 
nés.  Hcpoudë  dans  une  première  w^ 
taque  ,  il  en  fit  une  (êconde ,  &  rî| 
parut  dans  cette  occafion  nejpas  mé-i 
nager  allez  le  fang  de  k%  Soldats  ^ 
il  qe  ménagea  pas  plus  fk  perfimaei 
car  il  reçut  deux  balles  dans  fiss  aiir  - 
mes ,  &  de  tous  ceux  qui  Penviron* 
noient  ~  aucun  ne  fut  exempt  de 
blelTure.  Mais  Tencrepriic  étoit  an* 
deilùs  desfoicei  humaines.  Le  Prinv 
ce  cédant  à  la  néceiTité ,  fît  cellèf 
Tactaque  après  une  égale  pêne  de 
part  &  d'autre  ;  &  pour  contraindra 
cependant  Tennemi  à  quitter  un  po£- 
te  (i  avantageux ,  il  forma  le  projet 
de  lui  couper  les  vivres.  Merci  pé« 
nétra  incontinent  fon  deflein ,  &  no 
pouvant  éviter  d*etre  affamé  dans  lo 
pofle  qu'il  occupoit ,  il  fe  détermina 
a  la  retraite.  Le  Duc  d'Enguyen  ixf 

pus  /es  effprrs  pour  la  opuper  «Uni 
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ia  marche  ,  travcrfant  des  monta- 
gnes  elcarpées ,  des  bois  maréca-  ***  ^^^^* 
ceux  y  des  défilés  impraticables.  Ce 
iuc  inucilemenr.  Lt  Comte  de  Mer-- 
ci  avoic  gagné  de  l'avance  ^  &  fçuc 
la  conferver  ^  fans  cependant  pou- 
voir tout  fauver  ;  car  le  Général 
Major  Roze  que  le  Prince  avoir  dé^ 
taché  pour  harceler  fon  arrière- gar- 
de ,  non  -  feulement  Tincommoda 
beaucoup  dans  fa  marche  par  fa  bra- 
voure &  fa  conduite ,  mais  lui  en« 
leva  toute  fon  artillerie  &  fon  baga- 
ge ,  nouvelle  perte ,  qui  ajoût«*e  à 
celle  que  les  Bavarois  avoicnt  fai- 
te dans  les  deux  combats  précé- 
dents ,  les  mit  hors  d'état  de  pa- 
roitre  devant  l'armée  Françoife. 

La  levée  du  fiége  de  Hohent^îel       II. 
fut  le  premier  fruit  de  la  retraite  ,.5  r!3!!?i1î 

j      T»      ^      •  •  /•        *  r  /•  °"  François 

des  Bavarois  •  mais  ce  fucces  ne  fuUfuriellhiiu 
fi(bic  pas  pour  fatisfaire  Tardeur  des 
troupes  Françoifes  qui  fe  croyoienc 
invincibles  fous  les  deux  Chefs  qui 
les  commandoient.  Ces  deux  grands* 
hommes  profitant  de  leur  avantage, 
renouvellerent  fur  les  bords  du  Rhin 
ces  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
ave  qui  avoient  étonne  l'Europe. 

G  uj 
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Slunic  pràiidcnr,  aprèi  avoir  rcfjîl 

'  vinc  iiu-Jcviint  (.Ici   Impiiriaux  ,  de    1 

leur  palciica  dcuï  fuit  lu  bAtiiillo,  ' 
Ûau  'lU'iU  oliiJlt-tu  l'acie^ncr.  Aprcl 
(]Ui>i  viiuUnt  ilutitcr  lo  ]  lullltrin  pour 
rentrer  rn  Altemagii!.',  &  pri.'viiyunt 
que  k'jt  linpcriaiix  no  maïKiticruicnt 
\iu  Je  !>.'  lijivrc,  il  le  diMsnniiM  a 
preiuiïf  ll■^  di/viiin» ,  atln  que  \n 
«nncniii  i)o  (rouviITcnt  plui  qu'us 
puïi  déj/i  ruin^  par  la  ^flagt  d§  foi 
urmi^.  La  cholb  arriva  coninu  U 
l'avuii  pr<f vutf  i  &  co  no  fi»  pu  U 
l'tuto  difjfraca  que  GilUi  eut  k  ^ 
fuyor  )  vnr  d^i  qu'il  voulue  qufcHf 
le  Holllcin  pour  fuivre  l'Armée  Su^ 
.  doilb ,  Ici  l)unul*  refurercnt  de  l'a» 
cumptigncr,  Si  cetcc  iVp&ntion  Te 
fit  uvcu  Ici  rcprochci  Ici  plui  aigrci 
de  pitrt  &  d'autre.  AlVoilili  f«r  II 
retruiio  iUps  Dunoit  ât  par  de  fré- 

^iicniex  défcriloiit ,  Uiin  d'être  en 
tai  do  pourfulvre  l«  Sueduli ,  U 
fû  vil  oitiigé  de  fuir  devant  eux ,  ît 
de  cherclirr  lu  fureté  fuui  le  conoo 
dci  l'IiiiTii  fortci ,  perdant  tout  lei 
ii)uri  (lurttiuc  partie  de  Ici  troupM 
par  la  vigilonvv  A  ro^tivûé  de  Xoi( 
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ten(bn  >  &  encore  plus  par  fa  pro- 
pre négligence  qui  étoit  l  effet  d'une  ^*'*  ^^^ 
intempérance  démefurée.  A  peine 
lui  reitoit  il  encore  quelque  Infante- 
terie ,  lorfque  Torflenfon  l'ayant  at- 
teint à  Niemech  près  de  Jutterboch , 
cailla  en  pièces  toute  la  Cavalerie 
Allemande  &  le  peu  d'Infanterie 
Saxone  qui  la  foutenoit.  G  allas  le 
fauva  fous  les  murailles  de  Magde- 
bourg  9  où  la  faim  acheva  de  faire 

Eérir  le  refle  de  fes  troupes ,  les  ha-  r 

itans  refufant  de  leur  fournir  des 
vivres.  Enfin  une  autre  armée  i^ue 
l'Empereur  avoit  envoyée  en  Mon- 
grie  contre  le  Prince  Ragotski  n'eue 
pas  un  meilleur  Pjrt  ,  quoiqu'elle 
fQc  commandée  par  Goctz ,  Géné- 
ral habile  &  vigilant  ^  &  qu'elle  eue 
affaire  à  un  ennemi  moins  redouta- 
ble que  Tortflenfon.  Goetz  après 
avoir  inutilement  pourfuivi  pendant 
quelques  journées  les  Tranfylvains 

3ui  faifoient  leur  retraite  avec  plus 
'ordre  &  de  difcipline  que  ces  peu- 
})les  n'ont  coutume  de  faire  ^  n'o- 
ânt  pas  s'engager  dans  les  monta-  , 
\% ,  revint  fur  fes  pas  ^  &  affiégea 
Tovie.  Mais  bien-tôt  les  fréquen» 

Gv 
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^'^^^^^^^^  tes  fortiès  de  la  garniibn ,  la  di 
4>.    «<ï-H-  jt^j^y  ^  Je  vivrcr ,  enfin  la  pcft 

k  mit  dansics.  troupes  j  Tunlig 
dVn  lever  le  (iége ,  après  avoir 
du  dans  cette  expédition  pltta  * 
moitié  de  Ton  armée* 

PcrtV*  «les  Lu  joie  de  tant  d'heureux  fi 
Ffi  soi»  en  fut  tcmp<*rce  en  France  par  les 
U'uta  ognci    ^Ç5  qu'elle  fit  en  Catalogne.  Le 

néehal  de  la  JVIothe  qui  v  com 
doit  I  laillà  prendre  Lerida  à  fa 
f  &  perdit  encore  une  bataille  d< 

cette  Place.  Il  rétablit  fon  arr 
&  il  cCpcra  fe  venger  par  la  prî 
Tarragone  dont  il  forma  le  Cv 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mett 
Qomble  à  fcs  dilgraces ,  car  i 
oontrnint  de  fe  retirer  après  i 
perdu  [leaucoup  de  monde  dan! 
te  cntreprilc  ;  &  c'efl  la  fecond< 
que  cette  IMace  fut  Tccueil  i 
jcputt'iti  »n  &  de  fa  gloire.  La  ( 
dclnince  fut  cependant  un  peu 
i()lce  de  ces  pertes  par  quel 
avantages  (lue  fes  armes  curen 
liii  Méditerninrc  ,  &  en  Catal 
même  ;  &  encore  plus  par  une  ^ 
de  viftoirc  que  les  P<»rtugai5  i 
leurrèrent  fur  les  Lfpiignols  i 
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ifontjjo  &  Baîdaios  fur  les  frontières 
de  Caftille.  Bientôt  les  fuccès  que  ^**"  *^4+ 
les  François  eurent  en  Flandre  leur 
firent  entièrement  oublier  leur  maU 
heur  de  Catalogne,  &  rendirent  à 
la  France  toute  h  fupériorité  qu'el- 
le avoit  eue  juiqu'alors  fur  TÉipa- 
gne; 

Le  Duc  d'Orléans ,  que  la  gloire      tiT.. 
do  Duc  d'Enguyen  piquoit  d'ému-  ^^^  ^  ^^, 
lation  ,  voulut  fe  fignaler  par  quel.-  drc.  Prjfo  éi 
que  conquête  mémorable ,  &  dans  Gravdmou. 
ce  defliein  entreprit  Ipliége  de  Gra  « 
vélines,  dont  la  prife  devoir  ouvrir 
le  chemin  à  celle  de  DunKerque  & 
des  Places  maritimes  qui  apparte- 
noient  à  l'Efpagne..  Ce  fiége  fie 
beaucoup  d'honneur  au  Duc  d'Or- 
léans. La  Nobleflè  Françoife  quii 
hurcompagnoit  fe  diftingua  par  des: 
aâions  de  valeur  extraordinaire.  Les^ 
afliégés  de  leur  côté  donnèrent  des' 

rnives  d'une  égale  bravoure  ;  mais;> 
projet  du  fiége  fut  formé  &  con* 
duir.  av^  tant  d'adrefiè  &  d'habile— 
té  y.  que  lo  Général  Picolomini  quii 
commandoit  l'armée  Efpagnole  ne.* 
pot  ni  le  prévenir  y  ni  en  empêchcrr 
ltiuccès;.Après  avoiiàfait  plufieurs> 


I  : 


tencacives  inurilet  pour  fecourigr  fft 

refllburce  aue  de  ftnner  aux  Frao-t 

.  fois  les  pafiàges  par  où  ils  pouvoiene 

^  pénétrée  plus  avant  dans  le  pa»  p 

leur  abandonnant  plufieurs  po(le»f 

imçortàns  voifîns  de  GraveUnes^  & 

la  liberté  d'établir  des  contribution» 

lufqu'attx  portes  d'Ipreà  ^  tandis  que 

Tarmée  des  Provinces-Unies  caay^ 

mandée  par  le  Prince  d'Orange  a& 

fiégeoit  le  Sas  de  Gand  ^  &  cwiroic 

auui  cette  Plai|^  rETpagne; 

LV.         Ces  divers  fuccès  de  la  France  St 

^aJS:de  fe»  Allié5  dan,  le  temp5  que  PEBui 

ter  la  paix,    pereur  fe  croyoïc  fur  le  point  dte 

Pujfa^ofjf.  triompher  ,  arrachèrent  enfin  à  ce  . 
7!xYi^"'*'** Prince  fon  confentement  pour  le 
commencement  de  la  négociation  à 
Mander  &  à  Ornabrug.  Il  ne  fuc 
plus  mention  du  Roi  de  Danne-^ 
mark.  Les  Impériaux  firent  offiir 
aux  Suédois  la  communication  de 
leur  pleinpou voir,  &  leur  propoferenc 
de  traiter  par  Tentremife  de  leurs  Se- 
crétaires de  part  &  d'autre.  Let 
^  Suédois  auroient  pu  refufèr  ces  of-« 

fresy  parce  qu'ils  éroienc  infolmét 
%  que  le  Comte  d' Averiberg ,  qui  étqJK 


«I. 
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ï  Ofnabrug  le  Chef  de  T  Ambaflàde*' 
Impériale,  dévoie  s*en  retourner  aux   **'      ^^ 
premiers  jours  à  la  Cour  de  Vienne , 
pour  y  prendre  l'Emploi  de  Couver-  ^^ 

fleur  du  jeune  Archiduc  ;  mais  ils  ne 
làiflêrenc  pas  d'accepter  la  propofi* 
tion  des  Impériaux  pour  ne  pas  pa- 


roîcre  vouloir  retarder  la  paix.  On     Lvr. 
convint  que  les  Secrétaires  de  partf^^  îT^fo^r* 
&  d'autre  dépoferoient  la  copie  desme&réchaa- 

pleinpouvoirs  chez  un  Bourgeoîs^ouvoi«r** 
d*Ofnabrug  qui  l'envoyeroît  aux  Plé- 
nipotentiaires des  deux  Partis  pour 
l'examiner  pendant  une  ou  deux 
heures ,  &  la  renvoyer  enfuite  chez 
le  même  Bourgeois  après  en  avoir 
retenu  une  autre  copie.  Comme  les 
Impériaux  avoient  apparemment' 
corrigé  la  forme  de  leur  pleinpou- 
▼oir  lur  tout  ce  qui  avoit  été  con- 
tefté  à  Munfter  ^  les  Suédois  l'accep- 
tèrent fans  s'arrêter  à  des  minuties 
qui  auroient  abfolument  pu  former 
quelques  difficultés.  Les  Impériaux 
témoignèrent  de  leur  coté  qu'ils  ap- 
prouvoient  à  quelque  chofe  près  le 
pleinpouvoir  des  Suédois  ;  mais  il 
nlloit  toujours^  difoient-ils,  quils 

atceodiflènt  fur  cela  la  réponfe  de 


^Empereur ,  ce  qui  caubir  encort*  ' 
'Hf*  un.  nouveau  letardinnenr  donc  ki ^ 
François  &  In  Médiateiu»  ne  coC^ 
fpienc  de  (è  plaindre; 

él^omte    ^"^  ^^  encrefaitei  le  Gmite  Jea«i 
4t  Ltmbérg  Maximiiien  de  Lamberg  vint  à  OC» 

c*^  d*A.  <^^bi^g  prendre  la*  place  du  Comte: 
««nbtrg,  "d'Av^riberç,  &  l'emploi  de  preniieA' 
Plénipocenuaire  de  l'Empereur,  Som 
arrivée  ne  changea  rien  a  l'itat  dett 
aflfaires.  Au  contraire  il  fie  dite  aiw 
Suédois  que  l'Empereur  approuydc 
la.  forme  de  leur  pleinpouvoir ,.  è^ 
que  rien  n'empéchoic  déformait  d*eav 
faire  l'échange.  Mais  les;  Suedoifr 
craignant  que  les  François  ne  cnnH 
vaflent  mauvais  que  cet  échanie  fit* 
fît  à  Ofnabrug  avant  qu'on  fur  etti 
état  de  le  faire  à  Mander ,  répondi*^ 
renc  qu'ils  écoient  obligés  par  le* 
Traite  préliminaire  de  le*  aiflRhrer 
jufau*à  ce  qu'ils  eufTent  reçu  répon«- 
fe  aes  François,  nouvel  inconvé- 
nient qui  revint  fouvent ,  mais  qui! 
étoit  inévitable  dans  le  cours  d'une.* 
négociation  panagée  en  deux  lieuxc 
aJl^i  ig'dittércns.  Les  chofes  n'étoient  ce-^- 
éê  ^nnc  ]  pendant  pas  aufTi  avancées  à  MùnCr 
«4  o«.  1^^.^.  ter  qu'à  Olbabrug.  U  eft^  vrai  (ffù: 
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fcs  Médiateurs  avoient  aulTi  offert  ' 
aux  François  de  la  part  Aq%  Impé-    ^'      ^*' 
riaux  &  des  Efpagnols  de  commen* 
cer  la  négociation  par  la  réforme  des 
pleinpouvoirs  y  &  que  les  François- 
qui  attendoient  ce  moment  avec  im* 

f patience,  avoient  accepté  la  propo- 
ition  ;  mais  il  fallut  retomber  dans 
un  nouveau  labyrinthe  de  difficul-    \:^\\\ 
tés.  Outre  les  défauts  dont  les  Fran-     Difficultér^ 
cois  avoient  déjà  démandé  la  réfor- 0*^  ^ V^^°""® 

*  j  -     '  1         I   •  •       \      wr       des  plcinpou- 

me  dans  les  plempouvoirs  des  Elpa*  voîrs. 
pagnols  9  ils  exigèrent  de  plus  qu'on      ^'"^^  ^^ 

*  "^ •*  I  mêmes  au  mcm£ 

en  retranchât  ces  termes,  con  4»^^f-4,c;a.i04f4,. 
flacito  del  Seremjftmo  Ewpirador ,  & 
ces  autres  ^.en  todo  lo  ^hc  fe  me  ha- 
fedtdo  :  les  premiers  parce  qu'ils  pa- 
Toittbiem  donner  à  TEmpereur  une 
trop  grande  fupériorité ,  &  les  au* 
très  parce  qu'il  fembloit  que  la  Fran- 
ce eut  demandé  la  paix  à  l'Efpagne  ^. 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai.  Quant  aux 
titres  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'EC- 
pagne  s'attribuoient  ,.  les  François 
en  demandoient  auffi  la  fuppreffion 
comme  étant  contraires  aux  droits 
des  Rois  de  France  ;  mais  (i  on; 
s'obflinoit  à  les  exprimer  ,  ils  of- 
ûoksfi:  de  fe  conteater  pour  lebieai 


■■:■  ^iri 
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jT^T'^de  la.pftfaK  de  procefter  que  en  tf* 
M«  '^^' très  n'acqùerroient  aucun  droit  à  cet 
Princes ,  &  qif on  if en  potmoh  û^ 
rer  aucune  conféquence  pour  lepré^ 
fent  ni  pour  Pavenir,  ce  qui  fuc  âo^ 
cepté. 

Les  Impériaux  &  les  Efpagqafii 
remirent  aufli  aux  Médiateur!  un 
écrit  contenant  les  défauts  quHs 
vouloient  aue  les  François  conrigeiA 
fent  dans  leur  pldn|pouvoir.,lb  né 
pou  voient  fur- tout  ie  réfbudre  à  ap- 
prouver les  termes  de  trohn  cêi^umm 
tement  4vec  nos  allies  ;  car  quoiqu'on 
eût  fupprimé  le  mot  c$njê$num$m  % 
on  en  avoit ,  difoicnt  \\%  ^  retenu  le 
fens  ;  &  c'étoit  ce  fens  qui  les  ré-« 
voltok  y  prévoyant  qu'outre  le  tort 
irréparable  aue  cette  maniéré  de 
traiter  feroit  a  l'autorité  de  TEmpe^ 
reur ,  elle  donneroit  au  Roi  de  Fran- 
ce beaucoup  d'avantage  dans  la  né- 
gociation. Soit  que  les  Médiateurs 
entraflènt  dans  les  inrércts  des  Im« 
périaux  &  des  Efpagnols ,  foit  qu'ils 
fe  fuflfcnt  laiflfés  perfuader  par  leurs 
raifons  ,  ils  entreprirent  d'engaget 
les  François  à  fe  relâcher  (ur  ce 
point  ^  &  dans  ce  deflein  leur  dt» 
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mandèrent  une  conférence.  Comme 
M.  de   Servien  étoit  malade  ,  le    ^'   ^  f^* 
Comte  d'Avaux  s'y  trouva  feul ,  &  conu^d'A- 
eut  à  foutenir  une  attaque  où  il  eut  ^  ^  **•  '^^ 
befoin  de  toute  fa  fermeté.  oaôblc!  '^' 

.Le  Nonce  ouvrant  la  conférence ,  lix. 
comme  il  avoir  coutume ,  déclara  ^e^^"^i?d"a- 
que  ni  les  Impériaux  ni  les  tfpa  teurs  avec  le 
gnols  n'étoiînt  contens  du  nleinrou-  ^""^^^  «i'^" 
voir  des  rrançois  ,  &  fit  valoir  de 
fon  mieux  les  raifoffs  de  leur  mccon- 
tentement  ;  fur-iout  par  rapport  aux 
termes  ctnjointemefit  avec  nos  ^liiés. 
Il  avoua  que  tous  les  Alliés  de  la 
France  '  pouvoient  bien  envoyer 
leurs  Députés  à  Munfter ,  &  que  le 
Roi  de  France  pouvoit  traiter  pour 
eux  ;  mais  il  repréfenta  avec  beau- 
coup de  vivacité  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  dignité  Impériale  de  traiter  avec 
chaque  Prince  ou  chaque  Ville  qui 
fe  diroit  alliée  de  la  France.  Il  exag- 
gera  la  longueur  infinie  d'une  telle 
négociation ,  &  prétendit  que  ce  feul 
anicle  pourroit  fervir  de  prétexte 
pour  violer  la  foi  du  Traité,  fi  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Villes  fe 
Elaignoient  qu'on  les  eût  négligés, 
l  ajouta  que  les  Efpagtiols  avoienc 
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icore  plus  Ad  Jri'it  de  rL'}«t«  nf»- 
tument  d-'tie  tlaulê,  parte  i.|Ue 
jciir  Uoi  cl(\'liiri)it  qu  il  n'avoic  y^.* 
d'Allii-ï,  &  qu'il  le  ivlurvoit  U\i\t^ 
nient  la  lilicrtx-  d'appuyer  Ici  int^- 
h  rvis  iJci  Diicx  dj  Lorraine  ,  de  Sr*    i 
.  voyc  &  de  Mumuut!.  A  la  vivacité 
,.  du  NuncL-ie  Coniie  d'Avaux  Afltrc- 
ta  d'Qppofcr  beaucoup  de  Bcgine,4c    , 
co  ninc  ce  VtéUi  n'itlk^guoit  (^^atàm    ] 
tMi'imf  (|ui  avoii'tic  déju  été  rL^utén    : 
des  le  commi'iK    mcm  de  cette  cori- 
tclbtiim,  le  Ct.    itc  n'eut  pa»  beau- 
coup de  peine  à  tn  faire  feritir  la  fui- 
blcUc.  Il  ;r)oiita  que  lu  l'rance  ayant 
eu  la  complaiHincL'  de  retrancher  iB 

firéface  qu'on  avoit  ccnlurt-e,  d'a- 
[luicr  lc5  termci  dt  co  iclure  la  vaIx  , 
&  du  fupprimtT  iffliii  de  conjoènte' 
tntni ,  tel  ern;eiiis  iivoient  mauvaife 
■race  de  le  plaindre,  (jue  l'intention 
le  la  France  ii'étuir  pa»  qu'on  trai- 
tAc  cliiique  anltlo  leparéincnt  avec 
chaque  particulier  intcrcflc  ,  m&îl 
fimplement  de  conclure  la  paix  cofl- 
Joincemenc  avec  toux  les  l'rincci  A: 
toutet  le*  Villes  :  rélolution  donc  le 
Jioi  de  FratiLC  ne  le  départiroit  ja- 
nuii.  Que  h  demande  dei  cnjicmii. 


s; 
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Je  la  France  ne  tenJoit  qu'à  fubor- 
ner  (es  Alliés,  en  leur  faifanc  croi-  ^*  * 
re  qu'elle  les  abandonnoir.  Que 
l'Empereur  ne  dédaignoit  pas  de 
traiter  avec  un  feul  Prince  &  un  feul 
Etat  de  l'Empire  :  qu'il  Tavoit  fait 
à  Goflar  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  &  à  Prague  avec  TElcfteur 
de  SaNe.  Quec'étoît  d'ailleurs  une 
sflàire  déjà  décidée  par  les  faufcon- 
dui.ts ,  puilqu'on  y  permettoit  aux 
Princes  &  aux  Etacs  de  T Empire 
de  fe  rendre  à  PAffemblée  pour  y 
traiter  par  eux-mêmes  ou  par  le* 
Amballadeurs  des  Couronnes  Al*> 
liées. 

Contarînî  fentant  toute  la  force 
de  ce  raifonnement  qui  étoit  fans 
réplique ,  prit  la  voie  d'infinuation  ^ 
'&  ^oublia  rien  pour  exaggerer  au 
Comte  d'Avaux  le  travail  immen* 
fe ,  les  longueurs ,  les  dépenfes ,  lea 
difficultés  d'une  négociation  fur- 
chargée  d'objets  différens  &  de  tant 
d'intérêts  compliqués  :  au  lieu  que 
jia  négociation  feroit  beaucoup  moins, 
épineufe  &  plus  courte ,  qu'elle  fe- 
loit  même  plus  honorable  à  la  Fran*- 
ce  ^  Ûl  tous  fes  Alliés  ^  excepté  bk 


\ 


1^4       niftêkiJMlyJii: 
Suèâfi  8c  la  Hôllando , 


le 


An.  xtf44.  gyjj  AmbaflSideurs  François  le  Cwà' 
de  ménager  leurs  invhétê  dans  Itf 
Traité,  Ce  raifbnnemenf  écoic  fpé-* 
deux»  &  avoit  une  apparence  d'équi-,  J 
té  capable  de  faire  illufion.  Oom» 
tint  y  ajouta  coût  ce*  que  Tart  d# 
perfuader  put  lui  fournir  de  toun  ëc 
d'expreflions  féduifantes  ;  6c  cecca 
contedacron  étoit  devenue  d^autam, 
Aus  fâcheufe  pour  les  Fraiff  ois ,  que 
les  Suédois  par  une  cumplatianct . 
Pi^nd.    ^^^  entendue  avoi^nt  confend  dt* 
fÉmm  Suêàc.  rayer  de  leur  pleinpouvoir  le  cermt 
«••  «VI.      d'^/AV/.  Sur  les  plaintes  qu'on  leur  :; 
en  avoit  Taitcs ,  ils  avoient  pronûi 
d*étre  plus  réfcrvés  à  l'avenir  ;  mail 
le  mal  étoit  fait.  Tout  Todieux  de 
cette  contedacion  rctomboit  fur  la 
France ,  &  ce  terme  fatal  èlABih  , 

3ui  avoit  déjà  tant  coûté  au  Comte 
'Avaux  dans  le  Traité  préliminai- 
re I  étoit  encore  ici  un  écuëil  où  cou^ 
te  la  négociation  pouvoit  échouer^ 
Mais  rien  ne  put  Tébranler.  Il  ré« 
pondit  au  Médiateur  que  la  liberté 
que  les  Alliés  avoient  de  traiter  par 
eux-mêmes ,  ne  leur  ôtoit  pas  celle . 
de  traiter  par  autrui  ^  &  que  la  cbo* 
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Te  pourroit  bien  fe  faire  ainli  :  qu'il  ^'**™™^ 
tfétoit  cependant  pas  jufte  d'y  af-^^'  *^^* 
traindre  les  Alliés ,  fur -tout  après 
tout  ce  que  la  France  avoit  fait  pour 
leur  faire  reftituer  un  droit  li  pré- 
cieux. Qu'en  tout  cas  les  Alliés  trai* 
tant  conjointement  avec  la  France  , 
^autorité  du  Boi  conrribueroit  à  les 
rendre  faciles  &  équitables.  Que  fi 
le  Roi  d'Efpagne  n'a  voit  point  d'Al- 
liés, ce  n*étoit  pas  une  raifon  pour 
le  Koi  de  France  d',abandonner  les 
fiçns*  Qu'enfin  toutes  ces  plaintes 
n'étoient  qu'un  artifice  des  ennemis 
de  la  France  pour  retarder  la  négo- 
ciation ;  &  ainfi  finit  cette  confé- 
rence. 

Les  Impériaux  (ans  fe  rebuter  de       lx. 
tant  de  mauvais  fucccs ,  ne  ceflbient  Les  Princef 
d'agir  pour  détourner  les  Princes  &  fe  l'EmJirê 
les  Villçs  de  l'Empire  d'envoyer  fc  difpofent  à 
feufs  Députés  à  JVfunfter  &  à  Ofna-  tC^hs^ 
brug ,  ot  publioient  fur  -  tout  que    Lettre  de» 
PEmpercur   alloit  convoquer   une  Pi^nh>,  â  h. 
Diète  générale  à  Ratifbonne  où  il  f^  j^^J 
préfiderbit  en  perfonne ,  pour  régler 
tous  les  différends  de  l'Allemagne  ; 
Riaîs  perfonne  n'ajoutoit  foi  à  ces 
^u^  bruits.  Déjà  tou{  TEmpire  étoû 


frtennc  « 


1^     '/^Mw..  ,^  , 

^I^SStn  mouwiMMpDUr  fl^utcr  â  PAi 
*"•  "^'femblée,  dqmuau'ooavDÎt  apprit 

qu'on  travaillMi  r^ricufi'iTK-ni  a  rc- 
furmcrlei  pleinp<>iiv<>it^ ,  &  quiU 
négociation  alloit  LomniLmcr.  I.-:* 
Elcflcuri  de  ColMt;nc&  de  Bran- 
debourg, l'Evéâucdc  Winzbowg. 
Ici  Ducs  de  Mndbourg ,  de  Saxt 
&  de  Winemberg ,  le  Ivincc  d'An- 
halc  &  plufieuri  V  rllc»  Impcrialci 
avoicnt  ccrir  au  Uni  de  France  flc 
i  r«  Piéniix)teniiuircs  pour  les  re- 
mercier de  leur  tnviucion.  L%vè- 
que  d'Ofnabrug ,  liq^uté  du  Col- 
lège Elcdorol ,  f<.-  dirpoloit  a  fe  ren* 
dre  incelHinimcni  à  Mun^cr ,  ScCoa 
arrivée  dévoie  étrf'  le  lij^nal  pour  le* 
i^  ^  j  autres  Ucputcs,  <  Xi  iiuiuvemens 
Cùnit  d'A-  qui  n'âoien:  poir  c  i(^m>rcj  des  Fran* 
îvrf  M.<  ^""  '  '^*"  inipiroii-nr  d'autant  plus 
au'oa^^oc  liardicfTc  «  Je  furmcté ,  qu'ils 
fvavoicnc  d'ailleurs  que  l'Empereur 
comincn;i)it  à  finihaiccr  fînceremi^iiC 
la  paix.  J/Ambalfadcur  de  VemTtj 
qui  éiuit  à  Vienne ,  avoit  mandé  Jt 
Contarini  qu'il  ne  t'allDJt' plus  dou- 
ter des  difliofitiuns  de  l'Empereur*. 
Le  Duc  de  navierc  témoignoit  d»> 
puis  peu  Ici  mêmci  Icntimcni ,  0^ 
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fon  ctoic  perfuadé  que  le  Comte 
de  Trautmansdorff  n'ctoit  parti  dc^*^*  *^^ 
Vienne  fous  le  prétexte  d'aller  vi- 
fiter  Tes  terres  ,  que  pour  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Bavière ,  &  con- 
certer enfemble  le  commencement 
delà  négociation. 

En  effet  après  trois  fcmaines  de    l«  TnVpc- 
conteftations  ,  les  Impériaux  &  les  naux  &  les 
Efpagnols  cédèrent  enfin  aux  Frai>  foivfcMmcnt 
çois  tous  les  points  qui  étoicnt  cnavccic.Fnn- 
litige.  Ils  confentircnt  que  le  plein-  J^rJ^  d« 
pouvoir  ne  fût  figné  que  du  Koi  ,pieinpou- 
&  qu'on  y  employât  à  la  fin  C(im-  ^"*'*" 
me  au  commencement  le  terme  d'-^/-    Uttrc  dt» 
li:s  &  itMhercnts ,  ce  (lui  plut  infi-^^X^^^^^^ 
niment  à  la  France  ,  parce  qu'elle  c,  jNov, 
crue  avoir  acquis  par   là  le  droit 
d'exiger  dans  la  fuite  un  faufconduic 

?iur  les  Ambaifadcurj  du  Koi  Je 
ortugal  à  qui  on  Tavoit  rcfufé  juf- 
qu'alors  ,  &  mcmc  pour  le  Prince 
Ragotski.  Cependant  en  cédnnt  aux 
François  un  article  tant  débattu  ,  ^  îlnfnm  l 
les  Impériaux  voulurent  encore  ufer^-iVon 
de  finefle*  Ils  demandèrent  que  la 
chofe  fût  exprimée  de  manière  que 
i'Empereur  ne  parût  pas  approuver 
ces  alliances  Se  ces  confédérations  » 


■   I        ■» 


•\s     '■; 


d'autant  ptui  I  tioutoûÉc-iby 
An.  i^'fufHfoic  que  ce  Prince  «ëopaftc 

Pléninotentiairei  pouvoir  dt  t 
tvcc  Ici  Alliés  do  la  Franœ  corum' 
avec  la  France  mémo ,  fMt  Mm$r^r 
tinfifârêhilM.  Mais  le  Confite  d^ 


berté  de  traiter  avec  les  Alliéi.'dÉ 
la  France  conjointement  avec  eUi 
ou  fëparénient.  11  refu&  ablbluninl 
de  confencir  qu'on  v  fît  aucun  duafl* 
gement ,  &  il  fut  dreflï  à  (on  iviH^ 
Mge,  Les  Impériaux  ée  lei  Sifjpt^ 
gnols  confentirent  encore  à  retittii  \ 
cher  de  leurs  nlcinpouvoirs  lat  em  \ 
mes  dont  la  France  avoit  demandé 
la  fuppreflion  On  convint  enfin  qui 
rHmpcreur  &  le  Hoi  de  France  fé* 
roienc  traités  de  la  mcme  manière^ 
c*e(l-à  dire  ,  qu*on  ne  donneroit  a 
rFmpcreur  aucun  titre  ni  aucun 
rangaui  marc^uAt  quelque  fupériorsté 
iur  le  lioi  de  l' rance ,  parce  qu'eflfaS^ 
vcmenc  le  Hui  de  France  en  cédant  h 
première  place  u  Ttimpereur  i  a  néan» 
moins  toujours  prétendu  con(ervOff 
nvec  lui  une  parfaite  égalité* 

ToutN  } 


i 
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Toutes  les  difHculccs  étant  ainii 
levées ,  les  Plénipotentiaires  des  deux  ^  '^  '  *^+*' 
partis  dreflTerenc  une  minute  des 
pleinpouvoirs  réformés  ;  &  tous  con- 
vinrent de  la  dépofer  de  part  &  d*aii« 
tre  entre  les  mains  des  MédLiteurs  ^ 
avec  un  Aâe  commun  par  lequel  les 
uns  &  les  autres  dévoient  s'obliger  à 
repréfenter  leurs  pleinpouvoirs  con- 
formes à  la  minute  dans  refpacc  de 
deux  mois  ;  &  afin  de  gagner  du 
temps  pour  avancer  la  négociation  , 
on  aevoit  déclarer  par  cet  écrit  que. 
tout  ce  qui  feroic  arrêté  dans  cet  in^ 
tervalle  entre  les  Plénipotentiaires 
lêroit  cenfé  valide  en  vertu  des  pre- 
miers pleinpouvoirs ,  dont  pour  cet- 
te rai(bn  on  conferveroit  la  date  dans 
les  nouveaux.  Les  deux  Partis  con- 
fencoient  également  à  paflbr  cet  Ac-> 
ce  ;  mais  la  forme  de  récrit  fut  une 
nouvelle  fource  de  longues  difputes 
de  part  &  d'autre ,  &  ce  qui  fut  en- 
core plus  fâcheux ,  d'une  cruelle  di£- 
lenfion  entre  les  deux  Plénipoten* 
daires  François  ^  diflènfion  que  ni 
Tentremife  de  leurs  amis  y  ni  l'auto- 
rité du  Roi ,  ni  la  confidération  de 
leur  propre  gloire  ne  purent  jamais 
Tmt  UI.  H 


i 
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ccoiifTcr  cnticrcnicnc ,  âc  dont  Tuii 
Am.  i^44«dcs  deux  fut  enfin  la  viâimc.  On 
ne  comprcnJruic  pas  que  tant  d^ 
Cuihlcllc  nie  pu  fc  trouver  jointe  à  un 
il  rare  tncrite ,  (î  l'iiifloire  antienne  & 
inr)dcrne  n*cn  fourniitiiic  des  cxem* 
pies  dans  les  plus  grands  hommef* 
Cependant  cette  fatale  divifion  écla- 
ta (|ueh]ncfois  dans  le  cours  de  la  né- 
t;ociacion  d*une  manière  fi  fcanda- 
cufe  ,  (i  j\)(e  parler  ainfi ,  que  je  nd 
puis  me  difpenfer  d*en  faire  connoî- 


nic'inede  la  iirj;<Ki.uion. 
i.Xïl.         I.a   im'linicilipîence  avoît  coin» 
^,J,|^'"pj/',j' mcncc  A''%  le  temps  (priU  ncgci- 
|,.»!< iitLiirc   cioicnc  il  l;i  Ilayc  avec  les  Kcats  do 

uv,';;r''"  H(»llande.  l.(?  Comte  d'Avaux 
comme  In  premier  ôc  le  plus  ancien 
dcrAmhafliule  portoit  la  parole  6c 
tenoit  la  plumf; ,  eell  ii-dire,  faifoic 
les  propolinons  i\  Us  reponfcs,  & 
drel|()it  los  drprilics  (jtfil  fiilloit  en*» 
voyer  ii  la  C.'otir.  (^V-'oit  une  prcro- 
n^cutV  da  pative  atrat  hcc  à  la  di|niiic  du  pre- 

Litwn  dj      xx\x^f    Amhall.'iilfur.   Ainli    M.   do 

fA.ri/f/i.     lieluevre  en  avo.t  i!  ule  au  Iraiio 
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dc^Vervins  avec  M.  de  Sillery.  Ain- 
fi  leComce  d' A  vaux  lui  même  avoir-  ^^'  '   ^'^'♦'*' 
il  laiiTé  la  parole  &  !a  plume  au  Ma- 
réchal d*Etrées  en  Italie  ,  &  à  M. 
de  Saint  Chamont  en  Allemagne. 
Mais  M.  de  Servien  croyant  qu'il 
ne  ferviroic .|[^)yjç]ue  d'ombre  à  M. 
d'Avaux  s'il  ne  faiîbit  l'une  des  deux 
fondions ,  lui  demanda  la  plume  , 
parce  que ,  difoit-  il ,  c'étoic  au  Pré- 
ment à  (igner  les  Arrêts  ^  &  aux 
Confeillers  à  les  dreflèr.  Le  Comte 
d*Avaux ,  ajoutoit-il ,  étant  déjà  (i 
bien  établi  à  la  Cour  ,  ne  devoit  pas 
lui  envier'le  feul  moyen  qu'il  eût  di 
s'y  faire  auffi  connoître    En  un  mot 
il  croyoit  mériter  qu'on  fit  pour  lui 
de  nouvelles  règles  ,   &  il  auroic 
peut-être  eu  railbn  de  le  croire  avec 
tout  autre  que  le  Comte  d'Avaux 
qui  ne  lui  cédoit  en  rien  du  côté  du 
mérite  ^  de  la  capacité.  M.  de  la 
Thuillerie  qui  étoit  le  troifiéme  de 
PAmbaflàde  pour  la  Hollande ,  fut 
pris  pour  arbitre  de  ce  diilerend  ^  & 
défapprouva  la  demande  du  Comte 
de  oervien.  M.  de  Saint  Romain 
en  fit  de  même.  Mais  le  Comte  d'A« 
vaux  aimaoc  mieux  fe  relâcher  de 

Hi; 
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n^^Bfn  drolti  qiM  d^igrir  un  homme 
AIft  leH-nvec  qui  le  lérvi»  du  H«ii  lieman- 
Mt  qu'il  vécât  en  [lonne  imclligvn- 
fit,  offriti  M.  de  îtcrvlcn  do  icntr 
h  plume  topr  ï  tour  pr  lémuino. 
Cie  cempenmment  no  plut  pu  m- 
core  à  M.  de  Servien ,  4  ootnme  ti 
mélinccUigcncfl  croïlToit  trUL\^té  \9f. 
foini  Je  M.  de  II  l'huillorie ,  U 
Comte  d'Aviux  fe  i^foluf  ennn  4 

1^  céder  ta  jilume.  H  le  fit  m£me  avec 

''  cetEc  pdlii.'llé  qui  lui  étoit  nMtunUf|  . 

f  en  avouant  à  M.  de  Servien  «  qitfiUt  . 

;  ne  puuvuic  ysu  cire  en  de  nwUia- 

m  maitii.  Cette  géiiérofité  eouchK  . 
M.  do  Svrvien.  Il  en  remercia  !• 
Comte  d'Avaux  ,  &.  lui  proiefla  qufl    ' 
délurmaii  l'utiiuti  ferait  ;iarfBite. 

Mail  il  parut  bien  duni  la  fujur 
que  quand  lo  Cumcc  de  Servien  fit 
une  promclTe  qu'il  ulifcrva  fi  mil , 

/  il  no  connoillùit  p.ii  la  véritable  ciu> 

fo  da  Ta  mitiintulligonce  avec  Ibn 
Collé^ud.  C'ctoit  une  cKcrî'me  an- 
tipathie fondée  l'ur  je  ne  rçnii  quelle 
flipcrtorii^  que  le  Comte  d'Avuux 
ftvoit  fur  lui  dam  l'uKcrcice  de  fui) 
pmploi  Le  Comte  qui  était  nacu- 
ffUcWPfîf  n>i>[iniiJ4Mc  Irfiivit  il  b^aff 
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IW  pour  foutenîr  la  dignité  Je  Ion  ■^SÏS 
caradiere  une  dépedie  plui  digne  ^'^••* 
d  un  Prince  que  d*un  AinbalTadeur. 
Sa  livrée  aulfi   riche  quVllc   croie 
nombreufe ,  fa  fuite  compolée  d'un 
grand  nombre  de  Pages ,  de  Cieil- 
cilshommes  &  d*Olîîciers ,  fbs  équi- 
pages ,  fa  table  &  toute  ià  dcpenfc 
effaçoic  entièrement  celle  de  M.  de 
Scrvicn  qui  n'éroic  ni  fi  riche  ,  ni  fî 
libéral.  Comme  les  femmes  font  of* 
dinairement  plus  fenfibles  à  ces  fof- 
tes  de  comparaifons ,  Madame  de 
Scrvicn  qui  a  voit  fuivi  fon  mari  à 
jMun/ter  ne  contribua  ras  peu  à  l'ai- 
grir fur  ce  point  ;  &  il  paroît  bien 
par  les  reproches  que  M.  de  Scrvicn 
fait  dans  une  de  fes  lettres  au  Com- 
te d'A  vaux,  quil  ctoit  en  Chct  ja- 
loux de  ce  petit  avantage.  1)  ailleurs 
le  Comte  ù*  A  vaux  étant  le  premier 
de  TAmballade ,  recevoit  aullî  les 
premières  vifites  &  les  premières  pro- 
pofitions.  C'étoit  chez  lui  que  fe  te- 
noient  les  Afièmblées.  Il  avoir  enco- 
re un  autre  avantage  perfonnel  ;  c'eft 
qu'il  parloit  Allemand  avec  \c%  Al- 
lemands ^  &  toutes  les  langues  avec 
•toutes  les  nations.  Il  étoit  enfin  il 

Hiij 


X  7-  [        liiltoirc  au  7  rdttê 

S  connu  &  fi  univerfellement  efti 

Am»  itf44*  en  Allemagne,  oîi  il  avok  fi  lo 
temps  négocie  avec  tant  d'écla 
de  lucccs ,  que  M.  de  Servien 
roiiïoic  prefiju'oublié.  Delà  une 
(cncion  extrême  dans  celui  •  ci 
faire  connoitre  &  remarquer  < 
le  monde  &  à  la  Cour ,  quclqui 
aux  dépens  de  fon  Collègue  ^  c 
me  il  lit  à  Toccafion  de  la  harar 
du  Comte  d'Avaux  en  faveur 
Catholiques  des  Provinces- Ur 
&  de  la  première  lettre  circi 

3u*il  défavoua  pareillement ,  pc 
c  qu'elle  feroit  blâmée  à  la  C' 
ce  qui  ne;  fut  pourtant,  pas.  De- 
foin  al]cdté  qu*il  eut  toujours  d 
rc  connoître  aux  Miniflrcs  étra, 
fon  égalité  avec  le  Comte  d*Av 
&  le  chagrin  qu'il  lémoignoi 
(ju'on  maruiuoii  à  lun  égard 
nioiiulrc  li/rnialiié,  ainli  qu'il 
va  daîis  la  vilite  (|uc  lui  ren 
les  Dépirés  des  villes  Hanféai 
Comme  il  étoic  diflicile  queo 
timens  Iccrcts  dans  un  homm 
vif  que  M.  de  Servien  ,  n'écla 
pas  (]ueliiuc'fv)is  d'ujie  manière 
Ijréable  pour  le  Comte  dV\ 
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celui  ci  ne  fut  pas  non  plus  toujours 
aflcz  maître  de  lui-même  pour  n'en  "*  *  ^* 
témoigner  aucun  reOentîment.  M. 
de  Servicn  avoit  plus  de  feu  &  de 
ce  qu'on  appelle  de  l'elprit.  11  avoît 
une  pénétration  fuperîeure  dans  les 
affaires.  Il  écrîvoit  d'un  ftyle  plus 
vif,  plus  net  Se  plus  ferme.  Le  Com- 
te d' A  vaux  s'en  crut  méprifé  ,  & 
c'eft  une  oflènfe  qui  ne  fe  pardonne 

Eoint ,  fur-tout  quand  on  a  un  peu 
onne  opinion  de  foi-même ,  com- 
me on  en  accufoit  le  Comte  d*A- 
vaux.  La  chofe  alla  fi  loin ,  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  que  leur  de- 
voir obligeoit  d'être  toujours  unis 
enfcmble  pour  agir  de  concert ,  ne 
voulurent  plus  fe  voir  ,  &  prirent 
le  parti  d  écrire  chacun  à  part  leurs 
dépêches  particulières.  Il  eft  aifé  de 
juger  combien  une  conduite  (\  ex- 
'  traordinaire  déplut  à  la  Reine  &  aux 
Minières.  Toute  la  Cour  s'entremit 
pour  faire  la  réconciliation  ;  mais  le 
mal  paroiflfbit  fans  remède.  Au  lieu 
de  travailler  enfemble  à  des  dépêches 
communes  &  au  fervice  du  Roi ,  on 
vit  ces  deux  Miniftres  de  la  paix  , 
fur- tout  M.  de  Servien  qui  gardoit 

lUJ 


•Œ^^^H  moins  de  mcfurcs ,  employer  J 
*     ^**loilir  à  publier  l'un  cr>mtc  l'aiurcq 
.JVlémoires  peu  dignes  de  leur  caia 
lere.  Le  dernier  (jlic  M.  de  Scrvien 
iécrivit  c(t  véritablement  ,  comme 
Tappolhi  M.  d'Avaiïx ,  un  libelle  dif- 
JMjnMeirt ,  où  le  fiel  le  plus  amer  cou-    ' 
-Je  de  la  plume  de  l'Auteur.  Le  re(^    i 
icmiment  de  la  Keinc  contre  ces   | 
deux  MiniOrcstut  tel  qu'elle  aurotc   1 
infailliblement  révoqué  l'un  ou  l'au- 
ne ,  fi  le  Comte  d'Avwx  n'Bvoic 
pu  été  aufli  néce^aire  qu'il  Tétint  à 
Munfter,  &  fi  M.  de  SenricR  n"^ 
voie  pas  eu  à  la  Cour  autant  de  pr6- 
teâion  qu'il  eç  avoic  p&r  leciédit 
i^m    *^  ^'  ^*  Lyonne  fon  gendre, 
liifetico^     Cependant  après  plufieurt  «dw» 
jlisntpiror-réïtérés  ils  furent  enfin  obligés  1*ub 
■u*  «Cou,^  l'autre  de  fe  réconcilier ,  ou  d'eo 
faire  le  femblant.  C'étoit  narurellfr- 
inent  à  M.  de  Servie»  à  faire  la  pre- 
mière détnarche ,  d'autant  plui  que 
le  Comte  d'Ayaux  étuit  alors  mala» 
mmnSn  Jidc  &  allicé  ;  mais  le  Comte  le  pré- 
M.«'^t<ui»,yint&  alla  chez  lui  fans  fuite,  quoi- 
'■  ""'         que  M.  de  Servien  eût  écrit  quel* 
que-temps  auparavant  à  la  KeÙK 
^u'il  n'ofoit  aller  chez  le  Conue  d'Â^ 
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vaux  fans  fesdcmeftiques  &  des  Gar-  ^T^^^'T^- 
des.  La  paix  étant  ainli  faite  on  (on-    ^*   ^  '^^ 
gea  à  écarter  les  occaiions  qui  pou- 
voient  reveiller  ranimofitc.  Le  mciU  ,  f/"^'"'  '^"^ 
leur  moyen  que  le  Cardinal  Alaza-  pieùpt.  2j 
rin  put  imaginer  fut  de  leur  envoyer  ^*"'  '^''^* 
un .  Secrétaire  d'Ambaflade  qui  fe- 
roit  uniquement  chargé  d'écrire  les 
dépêches  fur  les  Mémoires  communs 
ou  différens  des  deux  Amballàdcurs. 
Le  Comre  d'Avaux  n'eut  pas  de 
peine  à  accepter  cette  propolîtion  ^ 
parce  qu'elle  étoit  à  fon  avantage  ; 
mais  M.  de  Servien  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  fe  délailir  de  la  plume  , 
fit  fi   bien  en  refufant   tantôt    Al. 
Bradet ,  tantôt  M.  de  S.  Romain 
qu'on  lui  propo'oit  pour  Secrétaires , 
que  les  chofes  demeurèrent  comme 
elles  étoient  auparavant ,  les  deux 
Plénipotentiaires  dilîlmu'ant  leur  rcf- 
fèntimcnt  fous  les  dehors  d'une  ré- 
conciliation forcée.  Le  Comte  d'A- 
vaux  fe  contenta  de  s'obferver  plus 
jue  jamais  ;  mais  M.  de  Servien  qui 
e  fentoit  foutenu  à  la  Cour  ,  n'en 
parut  que  plus  attentif  à  profiter  des 
occafiims  qui  fe  préfenteroiene  de 
faire  de  nouveaujL  éclats. 

Hv 
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1 7  8        I-J'floire  du  Traite 
.        ^         Il  y  avoic  dcjn  fix  fcmalnes  qae 

An.     I044»  '         ...       ,'   ^,  jf  A 

'IV      C'*"*'  mortifier  le  C'>mtc  d'Avaux  , 

iisiHn.^ii- M.  dt.»  Scrvicii  robligcoit  à  venir 

ii..i  (le  ii"u-clicz  lui  tenir  les  conférences,  fous 

prétexte  qu'il  ctoit  indilpolc ,  quoi- 

(]u'il  lortit  aile/,  iouvenc  pour  aller 

,       .      I TwMiJre  l'air  ;i  la  canipacnc.  Ce  fut 

Lettre .///       *  .    I    ■  I  '         *  I 

\  ;; ..    ,r/t  ■  ^^  qui  donna  occiihon  u  une  nouvel- 
f^ijx  à  ;.;.  ,/•  II-  MiK-relle  au  lujet  de  cet  adc  com- 

i\Liavkre.      ï^^'-in  dont  je  viens  de  j)arler,  &  que 
lc5  PicniportMuiaircs  des  deux  Partis 
étoi-'nt  convenus  de  remettre  aux 
Médiateurs.  Ceux  ci  ayant  reçu  ré- 
crie do  la  [Kirt  des  Impériaux,  en* 
voycirnt  demander  au  (^omted'A- 
vaux  une  heure  pour  s'allèmblcr  chez 
M.  de  Servicn.  I\1ais  le  Comte  ayant 
appris  cjuc  M.  île  Scrvien  étoit  for- 
ti ,  s'exc  ufa  fur  Tahlence  de  Ion  Col- 
lé{^ue.  Lorfque  M.  de  Servien  hit 
de  retour,  il  s'excufa  lui  même  lUr 
fon  inJifpolition  (]ui  ne  lui  permct- 
loit  pas  de  pailer  li'alliiires.  l.es  Mé- 
diateurs ilins  fe  relniter  fe  mirent  en 
cfiemin  pour  (e  rendre  chez  lui  ;  mais 
le   (.omte  d*Avaux    appréhendant 
quelque  fcene  délii^^réahle  les  pré- 
vint ,  les  enf^;i(;ea  à  s'en  rcnourner 
ëc  les  fuivic.  Alors  les  iMédiateurs  lui 


I 


de  WefiphaUe.  th.  L  1 79 
communiquèrent  Técric  qui  com- 
mençoit  ainfi  :  Ejfendofi  agginflate  le^^* 
PUnipotenz^  tamo  dclNmperatore 
quanto  del  Kè  Catholico,  e  del  kè  Chrif- 
tianijfimo  Noftro  ignore  y  Noi  PU  ni" 
f0tentiari  difua  Maefik  Chrijiianijfi^ 
ma  ci  obblighiamo  &c.  Selon  l'idée 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols,  les 
François  dévoient  figner  Ibuls  cet 
écrit  où  l'Empereur  &  le  Roi  Ca- 
tholique étoient  nommés  avant  le 
Roi  cie  France ,  &  les  Efpagnols  dé- 
voient à  leur  tour  figner  une  autre 
copie  oïl  le  Roi  de  France  feroic 
nommé  le  premier  ,  mauvais  projet 
que  le  Comte  d' A  vaux  ne  voulue 
feulement  pas  écouter.  Les  Média- 
teur lui  offrirent  de  faire  changer  la 
phrafe  de  cette  manière  :  dcll  Impe* 
ratorc  e  dJle  due  Corone.  Le  Comte 
répondit  que  cette  leconde  façon  va- 
loit  mieux,  fans  cependant  l'accep- 
ter ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  faire 
làns  l'avis  de  fon  Collègue  :  fur  quoi 
conmie  il  étoit  déjà  tard  ,  les  Mé- 
diateurs le  prièrent  d'en  conférer 
avec  M.  de  Servicn ,  &  de  leur  ren* 
dre  réponfe  le  lendemain  à  dix  heu- 
res ,  parce  que  c'étoit  l'heure  mar. 

Hvj 


i; 


1 8c)  Thfloire  in  Trdhe 
'cjucc  pour  faire  leur  rapport  aux  Im* 
^^'pciiaux  âcaux  Kfpagnois.  La  (Join- 
te d  Avaux  moruru  en  diec  des  le 
(oir  mOuïù  Ivs  deux  f'urmulcs  à  M. 
de  Servien  ,  lui  dilkiic  c|u'il  avoir  re- 
jette* lu  première  y  «jn'on  pouvoir  ac* 
tepter  lu  ieconde  ,  Ac  ({u'il  y  falloic 
perifLr  tous  di:ux   ptrndanr  la  nuic 

I^oiir  en  xumycr  une  liieîlleure,  Ocl- 
e  que  le  (Jomre  inia;r^ina  pour  cvî« 
t'jr  toutes  les  conteitations  fur  de 
rneitre  :  tljtptclofi  af^htfUit  le  Htm» 
ji<,U'Mxe  d^éimbf  le  puni.  Mais  M.  de 
h^Tvi'.'n  n'ayant  pas  itl'  vilihle  tout 
\l  iniiiin^  &  les  Médiateurs  ne  re« 
iev.'inr  l'xjint  deréponiè,  ceux-ci  ne 
laillet'cnt  pas  de  porter  aux  impé- 
jiaux  la  it-i  oiulc  formule ,  delNmpe* 
a'.ito)  c  r  fiel  le  due  (.'orofie  ,  6l  d(?  la  leur 
r.iirc  api'roiivtT,  ((•  t|ii'ils  lircnt  vo- 
loitiirrs.  (icfiii  1111  nouveau  lujer  de 
iuirrcllc  cnirr  les  ilt  iix  l'icniporcn- 
li.'iirc»  l'r.in^njs.  M.  de  Seivirn  en 
|)rii  fA'cilioj)  il'.'M  (  iilrr  le  C^onitc 
d.Avaiu  d*.'ivoir  aoepir  la  premiè- 
re lorinuh*  ou  h-  J\oi  (ri-.IJM^MK;  rtoic 
nommé  avant  Kr  \\u\  dir  l'rance  , 
4U1  du  nit^ins  la  (rcoinie  ou  la  préé- 
minence Je  la  Couronne  de  l'rance 
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fur  celle  d'Eipâgne  n'étoit  pas  con- 
fervée.  Le  Comte  d'Avaux  nia  avec  ^^ 
raifon  le  premier  chef  d'acculàtipn  ^ 
&  répondic  fur  l'autre  que  quand  il 
auroic  accepté  la  féconde  formule  ^ 
ce  qui  n'écoic  pas  ^  il  n'auroic  faic 
que  fuivre  l'exemple  de  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  qui  Tavoit  employée 
dans  le  Traité  de  Querafque,  où 
on  lit  :  la  Corona  Impériale  e  le  due Xrakés^l 
Cerone ,  &  les  ordres  de  la  Reine  qui 
défèndoient  de  pointiller  avec  les  en^ 
nemis.  Les  deux  Plénrpotentiaires  en 
écrivirent  à  la  Cour ,  &  M.  de  Ser- 
vien  traita  l'apologie  de  fon  Collè- 
gue d'attentat  &  d*ujfajfinat.  Le  Com- 
te d'Avaux  rebuté  d'une  perfécution 
fi  opiniâtre  &  fi  déclarée ,  &  voyant 
d'ailleurs  que  cette  diflènfion  nui- 
foit  déjà  beaucoup  &  nuiroit  encore 
plus  dans  la  fuite  au  fervice  du  Roi , 
demanda  inftamment  à  la  Reine  la 
permiffion  de  s'en  retourner.  11  s'é- 
toit  déjà  acquis  aflèz  de  gloire  dans 
fes  négociations  paffées  pour  ne  point 
envier  à  d'autres  Minières  celle  du 
Traité  de  Munfter ,  ou  du  moins  ii 
avoit  de  quoi  s'en  dédommager  par 
l'exercice  de  l'Emploi  diflingué  qu'ît 


itli        niflotrêduTréUti 
^^^!î*^^  avoit  ù  la  Cour.  Mais  toutes  fcs  inP- 
An.   *^44*  tances  furent  inutiles.  La  Reine  qui 
ne  voyoit  perfonne  capable  de  rem* 
plir  à  Munder  la  place  au'il  voulolc 
i]uirrcr,  lui  ordonna  de  iacrifier  Ton 
rcilcncinicnt  &  Ton  rcnos  au  fervice 
du  Koi  &  au  bien  du  Royaume. 
J bailleurs  le  Cardinal  Mazarin  qui 
IK*  r.tinuiii  |>as ,  (]uoiqu'il  lui  fit  beau- 
coup de  proieilations  du  contraire  ^ 
n'auroir  pas  vu  volontiers  à  la  Cour 
6c  dans  le  (^jnfcil  du  Roi  un  hom- 
me doiu  le  mérite  pouvoit  lui  faire 
c)inl)ra|^e  ;  de  forte  que  le  Comte 
d'AvauK  prit  encore  le  parti  de  dif* 
fimuler. 
i'  "  V'  I        ^  A'pcnJant  les  Médiateurs  ctoienc 
\fM  .  I-  i.i.K-do  leur  loie  ollenks  de  la  conduite 
jjn  1!  .1    M.J(..  |\1.  de  Scrvien,  iiui  par  fa  né- 
|nijr,Mue  a  leur  répondre,  les  avoit 
laill  'S  faire  une  faulle  démarche  au^ 
pris  des  Impériaux  <Sc des  Mfpagnols. 
J.e   Noiue   Ken   plji{^nit  avec  ai- 
{^reur ,  6c  1 1  i  hole  devenoit  encore 
plus  fai  li'-Hift  par  les  plaintes  que  les 
ennemis  de  la  l'rance  faifoient  de 
leur  inié ,  aaulant  les  J-ran^ois  de 
réirader  leurs  |)ar(»ies  &  de  retarder 
la  négociation.  Mais  ceux-ci  n*en 


F 
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(JcrfiftereDC  pas  moins  à  refufer  la  for- 
mule qu'on  leur  propofoic,  delVlm^         *^' 
feratore  e  del:c  due  Coront ,  parce 

Îuelle  préjudicioic  à  la  dignité  du 
Loi  de  France.  Car  en  nommant 
l'Empereur  feul  &  les  deux  kCronnes 
enfemble ,  elle  donnoit à lEmpcrcur 
tout  ce  qu'il  pouvoir  defirer ,  &  ôtoit 
à  la  France  ce  qu'elle  avoit  droit  d'e- 
xiger, fçavoir  d'être  nommée  avant 
f  Èlpagne.  Il  fembloit  qu'après  avoir 
étanli  la  fupériorité  de  l'Empereur 
fur  toutes  les  Couronnes ,  on  rcdui- 
foit  celles  ci  à  difputer  entr'elles  de 
l'égalité  ;  c'étoit  accorder  à  l'Empe- 
reur ce  qui  lui  étoit  contefté  ,  &  ré- 
futer à  la  France  ce  qui  lui  éto't  du* 
C'étoit  établir  entre  la  France  & 
TEfpagne  une  trop  grande  égalité^ 
&  entre  le  Roi  de  France  &  l'Em- 
pereur une  trop  grande  différence. 
Lr'Empereur  &  rEfpagne  y  ga- 
gnoient ,  tandis  que  la  France  feule 
y  perdoit.  Ce  n'ell  pas  que  Ja  Fran- 
ce ne  puifîè  en  traitant  avec  l'Efpa- 
gne  feule  admettre  fexpreffion  les 
deux  Couronnes^  elle  l'a  même  fou  vent 
aJmife  ;  mais  c'efl  qu'alors  rien  ne 
défigne  qu'elles  foient  inférieures  k 


^' 
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1  ti  rjiflûire  du  7r4ii{ 
A  X  quciqu'autre ,  ni  même  égales  entre 
*  44-  çj[j,5  ^  parce  cju'il  n'y  a  aucun  terme 
de  comparailon  ;  au  lieu  que  dans 
la  formule  donc  il  s*agic  il  Icmble 
qu'on  ccablillê  V Empereur  comme  un 
genre  fupérieur ,  &  cnfuitc  les  deux 
Couroftnes  comme  une  même  efpcce 
fans  inégalité.  Quand  la  France  trai* 
tant  avec  TEfpagnc  feule  reçoit  Tex- 
prcHîon  des  deux  Couronnes ,  elle  ne 
prctcnd  pas  plus  s'égaler  avec  l'El- 
j)ati;ne ,  que  l'Empereur  prétend  $'é- 

Saïcr  avec  la  France ,  lorfuu'on  die 
es  deux  lenrs  denx  Aiujeflcs  ;  &  de 
là  il  s'enfuit  que  M.  de  Servien  dans 
le  Traité  de  Querafquc ,  où  il  avoit 
d*aillcurs  fi  bien  ménagé  la  dignité 
du  Koi  de  l'Vance,  avoit  véritable- 
ment fait  une  faute  en  admettant 
la  c'IauCe  :  U  Corona  impériale  c  le  due 
Cornnt, 

Lxvi.         JVtais  comme  les  Plcnipotentiai- 
l'i.mvMTj.aîrcs  I^Van^ois  n'avoicnt  point  d'ordre 
le-  juciti.pro-  Je  difputcr  à  riimpcrc'ur  fa  fupcrio- 
ci.mmcnccria  Titc  prctcnduc  ,  ils  Craignirent  dcn- 
■cgocution.  ramer  avec  leurs  ennemis  une  con- 
tellarion  dangcrcufe  qui  pouvoit  fai- 
re échouer  toute  la  négociation ,  & 
dont  le  fuccès  denicureroic  toujours 
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incertain.  Ils  prirent  donc  le  parti 
«fexpoferfimplementauxMédiateurs  ^^ 
les  raîfons  qu'ils  avoient  de  ne  pas  ac* 
cepter  f écrit,  comme  pour  les  en  inf- 
truire  feulement  fans  prétendre  les 
obliger  à  les  rapporter  aux  Plénipo- 
tentiaires de  l'autre  parti.  Ils  ajoutè- 
rent que  dans  un  aâe  qui  n'étoit  point 
un  Traité ,  mais  une  fimple  promefic 
particulière  que  chacun  faifoit  de 
ibn  côté  ,  ce  n'étoit  point  Tufage  que 
les  Sujets  d'un  Roi  fouverain  nom- 
mallent  avant  lui  quelqu'aucre  Prin- 
ce que  ce  fût  ;  fur  quoi  ils  alléguèrent 
l'extmple  des  Suédois  qui  dans  la 
copie  du  Traité  préliminaire  qu'ils 
avoient  fignée  feuls  8c  remife  aux 
Impériaux  ,  avoîent  nommé  leur 
Reine  avant  l'Empereur  fans  que  les 
Miniflres  de  ce  Prince  eufïènt  recla- 
mé. Que  les  François  étoient  obli- 
gés de  prendre  d'autant  plus  de  pré- 
caution fur  cette  matière,  qu'ils  s'ap- 
percevoient  depuis  long-tems  que  / 

les  Impériaux  &  ïes  Efpagnols  cher- 
çboient  à  les  furprendre  dans  ces 
Aâes  publics  pour  en  tirer  avanta- 
ge en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Que 
ix  dans  un  écrie  particulier  figné 


"1 

lt6        filifloire  Ah  Truite  ] 

d'eux  feuls  ils  nommoîent  PEmptf-  ' 
^^'  ^  ^*  reur  avant  le  Roi  de  France ,  les  \ 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  cet  Acte  comme  une  recon- 
noilTancc  de  la  fupériorité  de  l'Em- 
pereur fur  le  Roi  de  France.  Qu'il 
n*écoit  pas  befoin  à-:^  préface  pour 
compofer  l'écrit  donr  il  s'agifloit  : 
que  fi  on  s'obflinoir  à  en  faire  une , 
if  falloir  y  employer  de.  termes  gé- 
néraux comme  ai%h:  le  parti  ou  tutte 
le  parti  ;  mais  que  pour  terminer  tant 
d'inutiles  conteftarions ,  ils  leur  re- 
mettoient  en  main  leur  promelTè  par- 
ticulière ,  dans  hii'iUelle  ils  avoient 
évité  :out  ce  qui  j^ouvoir  donner  lieu 
à  de  nouvelles  difruccs  ;  &  qu'il  ne 
ticndroic  qu'aux  ennemis  de  la  fi- 
gner  ,  à  moins  qu'ils  n'aimafTent 
mieux  en  donner  auîfi  une  fembla- 
blc  de  leur  côté,  ^t  ) 

A  peine  les  Médiateurs  eurent-ils 
propofé  cet  écrit  aux  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  &  Efpagnols ,  que 
ceux-ci  l'acceptèrent  avec  joie.  Les 
Efpagnols  fe  voyoient  par-là  déli- 
vrés de  l'appréhenfion  que  les  Fran- 
çois ne  voulufîcnt  les  obliger  à  re-» 

.(  *|"  )  0/1  trouvera  cet  écrit  à  la  fin  de  ce  Volumi, 
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)nnoître  formellement  la  fupériori-l 

de  la  France  fur  TEfpagne  ;  à^**'  ^^^ 
s  Impériaux  ne  craignoienc  pas 
loins  de  voir  renouveller  les  an- 
ennes  concertations  avec  l'Empe- 
ur  fur  une  prééminence  qu'il  efl 
\  effet  allez  étonnant  que  la  Fran- 
)  n  ait  pas  toujours  maintenue ,  & 
t  laiflé  tomber  en  controverfc, 
hacun  donna  un  écrit  femblable 
IX  Médiateurs ,  &  raffaire  fut  ain- 

terminée  avec  une  égale  fatisfac- 
3n  de  toutes  les  Panies.  Mais  les 
lédiateurs  ayant  témoigné  défirer 
Lie  dans  la  promcllè  dont  on  vient 
î  parler  il  fût  fait  mention  de  leur 
itremife ,  les  François  convinrent 
rec  les  Impériaux  de  faire  un  Ac- 

commun  dont  la  fubrtance  feroit 

même  que  celle  du  précédent ,  & 

1  les  Médiateurs  feroient  nommés. 

omme  cet  Ade  devoit  être  fîgné 

ir  les  Impériaux  ôc  les  François  ,  ) 

empereur  y  eft  nommé  avant  le 

oi  de  France ,  &  dans  les  Aéles 

irticuliers  tout  femblables  que  fi- 

nt  les  Efpagnols  6c  les  François 

ir  rapport  a  l'Efpagne ,  on  employa 

formule  dclle  dne  Corom^  Voici  le 
remier. 
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jpx         Hifiolre  in  Traité 

nellc  décorent  le  caraâere  d'unDéJ 
^M.  1544.  pyç^ ,  j^jjjj.  cjjnin^g  çfQ^  j^y  caraâe* 

re  feul  &  non  à  la  dignité  pcrfonnel- 
le  que  les  honneurs  font  rendus ,  lorC* 
que  le  caradlcre  efl  égal ,  les  hon- 
neurs doivent  être  égaux.  Quoi  qu'il 
en  Ibit ,  s'il  étoit  vrai  auparavant  que 
le  titre  d'Ambailàdeur  fut  f'upcricur 
à  celui  de  Plénipotentiaire  »  cette 
maxime  celTa  d'ctre  vraie  dans  cette 
cccafion ,  puilque  la  Cour  de  Fran- 
ce cônicntit  que  Tes  Ambafladeurs 
rendirent  à  de  (impies  Pléniporen* 
tiaires  les  mêmes  honneurs  qu'ils  en 
recevoient  ;  ou  peut  -  être  la  France 
iit-clle  en  cette  occaHon  une  faute 
de  (à  relâcher  ii  aifcment  fur  un  point 
fi  important. 


Fi^  du  premier  Livre, 
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ïi 1 1 1 .Là Hc^ocUiign  Urijrah,  xi v. 
^/Qtre  du  cére'maaial  ejki  fut  ré^léâMun^ 
ttr  titre  its  dtvtrfes  pHifftnces 4e  /*£»» 
rope.  XV,  Fti/nettdts  Pravhictj-  Vniit 
i  demander  iet  mimfi  honrrriin  tjue  lit 
Jioii,  X  V  i.Arf  FfAtici  lÀchi  hiHiitemttit 
eteMiidnerlrspritentiansdeU/iepiihli 
Ç«e  & dt divtri  AHirei Etat!,  yivii.Ln 
f-'r.tnct  eonÇem  Àfmhfairt  la  HtpahU- 
^iitdci  l'rsvlticBsUf>iei.  xvili.  Chi' 
jaoni^tl  livtc  l'F.vè^ue  d'Ofitahru*  Zïf* 
futé  du  ColUfe  FJeilorat.  x  l  X.  Conttf- 
•  taiioi  titre  i' yimb*jfitiei4r  de  l''emft  Cf" 
t'Evêifite  d'Ofnabrng.  xx.  (^értimniâl 
4es  FrAn^olt  avec  les  Dvpiubt  du  Elit* 
fenrt.  X  x  i . {.esPrani^iili  rtf'ifcni  de rtih 
tire  AU  Député  de  i'I-  letienr  de  Brandi- 
ifnurglesmîmti  honneurs  qu'aux  mtrts  y 
Débtttéidei  Eledeiin,  XMi.  Conitjfa-  ' 
fionfur  tt  titre  d'ExcGÏUncQ.  XKlii, 
ly'ijférence  du  cérémonial  entre  lesyim' 
hajftdtit's  du  Roii  &  ceux  des  Elcc~ 
■  uttrs.  XKiv.  Démêlé  de  M.  dt  Servie» 
avtc  Us  Députés  des  failles  ffprnff'aii- 
ijites.  XXV.  Divers  Mètres  Démêlés, 
XXVI,  V»  •/■(fufiJt  ricoiimitre  les^m- 
halfadenrs  dt  Portugal,  xxvil.  S'a^t 
tonduitii  des  Aiédiatturs&dei  PUni- 
pvttmiAircs.  xx  v 1 1 1 ,Cwt(flatim  tfilrf. 


r 


DU  SECOND  LIVRi;. 

ies  trois  CcUcgcs  de  P  Empire  fur  la  for» 
^lu  des  délibérations,  xxin.  Le  Collège 
des  Princes  &  celui  des  failles  s*oppofint 
icelui  des  Electeurs,  xxx.  Conteftation 
fwr  la  forme  &  le  lieu  des  Affemhlées» 
XXXI.  Les  Impériaux  font  un  Décret 
foMr  régler  ce  différend,  xxxii.  L€i 
Suédois  propofint  une  Diète  générale^ 

XXXI II.  Suite  de  la  même conteftatîon^ 

XXXIV.  Le  Comte  d^ rivaux propofe  un 
4tvis  qui  termine  le  différend,  xxxv, 
Contejiation  entre  les  Impériaux  & 
ijuelques  Députes  de  t Empire,  x  x x  v r. 
Ce  différend  eft  accommodé,  xxxvii- 
La  France  exclut  du  commencement  de 
la  négociation  les  intérêts  des  Portugais 
xSr  éUs  Catalans,  x  x  x  v  1 1 1 .  Son  premier 
deffein  étoit  de  commencer  par  tes  Affai^ 
tes  d! Italie,  xxxix.  Les  Plénipoten^ 
tiairesfe  déterminent  à  commencer  par 
lesaffairesd*  Allemagne,  xl.  Les  Plcni^ 
fotentiaire»  de  France  propofent  leur 
projet  à  la  Cour.  XLi.  Le  Cardinal 
Aiaxaarin  j  trouve  ies  incomênienSm 
XLil.  Réponse  des  Plénipotentiaires^ 
XL! II.  //;  adouciffent  leur  propofition 
qui  eft  agréée  de  la  Cour  &  des  Suédois» 
XLiv.  Troifîéme  lettre  circulaire  aux 
Princes&  aux  Etats  de  tEmpire.  xiv. 
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ht  CdrMn/il  MAz-iiri/»  nivùyt  ÀHXn^Ê 
tHDoitntltùrrt  de  France  nn  écrit  ^I^H 
tire frrfeniv tiitK'euntwh  Y.i.'JX.Jitgl^k 
mmittiaes  PhnipoiinilMrei  fnr  cit  ^'^f^M 
BTci-vii.  Oppojitian  detSutdois  ÀCetf^m 
'4n  Cardinal  Atut^arin.  XLViil.  LèM 
Comte  d' ^VAHX pfamet  aux  SHedùhd§  * 
ttiffi'mr  diprr'ftnier  l'écrit,  xtt  a.  Jltif- 
eht  de  découvrir  (e  frojei  dfi  Siudùis  > 
Jurletcoi'd'iions  delà  paix.  l.  Ze'ledtt  , 
gHeduispaiirla  RtUglanProttftantt.  Lt. 
La  Franc'i  f»  plaint  d'une  négecidritm  , 
,  dt  la  Suéde avt-l' Angleterre.  u\,  Li  ■ 
Jioidi  Pohgneveut  dcm.tnder  la  Rttitt  ' 
Chrifiineeti  mariage.  ï.w,  NaHVtdii»_,% 
de'fauii  dam  Us  plrijtpmvtirt  dt  " 
gnols.  1.1  V.  f.fi  François  (»î 

^Hr  dtgrrer  U  tiirieiMim.  iv.  _  „. 

i/tHtri  tis  dtHxpTènîpitemiÂmt  'Frtl»' 
fois  4  ffoccafiêm  dt  l'écrit  du  CurMiut 
Matutrin.  z.\l.  L'écrit ejïvrt(tHté*ibt 
■MèdituiHrs,  l  v  1 1 ,  LtsSutdoit  $'$npttih 
gntnt,  &  M,  de  Servie»  m  fait  wi  en» 
mt  au  Corne  d'^vau^ç.  iviit.  Lt 
Comte  d'AvAHx  iijl  blâmé  dt  Ia  Cour  ^ 
^ui  cenfetii  àjonrtteur  en  Frarut.  tiX* 
/l refit  à  MuKfîer  LX.^t'peufedtsJm^ 
ptrianx  &  det  Efpagnols  <t  t écrit  di$\ 
^r^ttfoit.  Lxi.  Lu  MédiaieviftllieU 
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ttntfoHr  qtion  ne  îréiite  point  par  écrite 
Ixii.  Les  Frdfiçoisfontprefin  de  toutes 
farts  de  donner  leur  ûropojîtion.  lxiii. 
I/Esaperettr  rend  la  liberté  a  l^ Electeur 
de  Trêves,  lxiv.  Ce  Prince  demeure 
attaché  à  la  Francek  ixv.  Le  Prince 
Ragouk}  traite  avec  la  France,  lxvu 
La  France  en  tire  peu  davantage. 
IXsw.  Confidération  des  François  fur 
lesfuccisde  la  Suéde,  Lwiu.Fictoire 
des  Suédois  pris  de  Tabor.  LXix.  F'ues 
oppofeei  de  la  France  &  de  la  Suéde. 
Lxx.  Négociations  fecretes  de  la  France 
avec  le  Duc  de  Bavière,  ljxxi.  Divers 
intérêts  de  ce  Prince.LKxu.  Il fe  trouve 
dans  la  mcejfitéde  ménager  la  France. 
Lxxiil.  Aicnagemens  réciproques  de 
la  France  tour  le  Duc  de  Bavière.  Ll^ 
le  refuje  de  rétablir  lEleSleur  Palatin 
dans  Ces  Etats.  Lxxiv.  LElcEleur  de 
Brandebottrg  fait  attjji  des  propofitions 
a  la  France,  lxxv.  Stute  de  la  négo^ 
dation  duD.ic  de  Bavière  avec  laFran^ 
ce.  Lxxvu  Le  Duc  de  Bavière  envoie 
fon  Confcjfcur  faire  à  la  Cour  de  Fran-^ 
ce  des  prcpofitions.  Lxxvn.  La  Fran^ 
ce  re^^vojc  cette  négociation  i  Munficr. 
Lxxviii.  Sentimens  de  la  France  par 
rapport  a  cette  négociation,  lxxix.  Con* 
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'  ^^^^  Joff        fflfleire  Jn  7i:ih/ 
■  ffl'!^^^"'  c'cioit  ilcnut»  le  fommencffmei 
*  '**'laBUciTerybict  dL'ïfullicttationid 
I      l'jpci.,  dola  polJtii|U(f  dciMinidrrfi 

&  Jci  vœux  dcf  peu)ilri.  It  ne  t'ot- 

*    giffoit  pIu»auedecommeiircr. 

t.  Lcf  M<^di3teur>avoisntd'unC(n»- 

^'Ïm^^i^ mun  confcntcmciit  aflïgné  la 4.  Di- 

Mîntipiapu-c"^'"''^  r^'"'  ''•'''^  '^^  P^rt  ^  d'où- 

*•*'••■         trc  la  premicre  propufiiion  Ijci  S^- 

crifiairci  dci  doux   Panii  dcvoiene 

la  porrct  aux  Mi^diatcur»  figirfc  fle 

caclipiéc  j  &  ceux  ■  ci  après  l'avoir 

jUHt  Ai*-  tiK'  devoicm  U  communiquer  aux 

W^i^^i  4-  i>vuit  réduit  Ici  Impériaux  C<  Ici  Ef- 

pagnoli ,  leur  nrcmicre  proptifition 

r^mSuKk.  "*  Jcvoit  pas  leur  CDUtcr  Iwaucoup 

UKyi.     '  à  faire.  Il  ne  s'iif;i[li>rt  pcnir  eux  ()0C 

de  demander  la  reltitutkm  de  ce 

au'on  leur  &voit  enlevé  dam  le  court 
ola  guerre,  &  cet  fortes  de  deman- 
do  onc  toujoiiri  un  air  (i'équité  qui 
le*  autorilt-.  Mais  il  n'en  etoit  pu 
Binft  ik'i  l'Hin^oif  ni  dci  Sueduif. 
Comme  ili  vouloivnr  retenir  toui 
loj  :iv:inc;i}Tc<ii  dont  ili  ^tdient  en  pcf- 
lùlfiun  ,  Si  t\M<i  ce)  demandes  foilCj 
toujours  (Hlieufes  par  cUei-mêmM  ,^ 
ili  a\'oii;nt  des  méiiagemcni  à  girdop  '< 


de  WtfivhMlîe,  Lh.  IL     roi 

pWir  donner  à  leurs  prcienrions  cjiicl  "^^^  -^^- '^ 
que  couleur  de  juftice  &  de  mi  Jé- 
jation-  Ils  ne  pouvoiem  s'cxpLijucr 
d'abord   qu'en  mots  couvcns ,   ni 
amener  leurs  ennemis  à  ce  terme?  cjue 

Sar  de  longs  circuits.  La  ciMiJicion 
es  François  &  des  Suédois  cîant  la 
mcme  Ibr  ce  point ,  ils  rélblurenr  de 
conférer  en&mble  afin  d'agir  enluire 
de  concert. 

La  difficulté  qu'il  y  a  voit  à  me-  -    î^* 
nager  des  entrevues  à  moitié  chemin  p  opèrent  . 
des  deux  Villes ,  les  avoit  obliges  i'e  ^VlV^î^ànt^'a 
changer  leur  premier  projet ,  &  cic  Mjiif.crl 
fe  contenter  de  fe  rendre  vifîtc  tour 
à  tour  &  if7coc*itto,  félon  que  les  af« 
faires  ledcmanJcroient.Les  François 
propoferent  même  aux  Suedoii  de  ve- 
nir s'établir  toui-à- fait  à  Munflcr.  Oi>        ^ 
tre  l'avantage  commun  d'être  plus  à  rcrJm  ^slÂ;*-. 
portée  de  fc  voir  ëc  de  conférer  en-  l.xvi. 
lèmble,  les  François  y  auroient  gagné 
d'être  plus  affurés  de  la  fidélité  des 
Suédois  qui  auroient  ainfi  négocié 
fous  leurs  yeux,  &  ils  n'oublièrent 
rien  pour  le  leur  perfuader ,  en  rc- 
préfcntant  à  Salvius  qu'ils  s'épargnc- 
roient  par  ce  moyen  la  peine  d'é- 
crire ,  d'envoyer  des  couners ,  de  fc 

Iv 
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SOI      jS^lfBiSv  Â  Tniâf 
rendiccbi  WuKs^  &ntf)oirriiiX^ 


^'  ^^^ridentlesanfMpr^defawiei.Qi^ 
fAmbafliy e  Suedoffe  aiwoir  bém 
coup  plus  d*éclac  i  Mnoflef  oëlév 
IMpQtés  (fe  tous  ks  Piiitti  ikVtfiMI 
.  ferendfe»  &  où  Pon  compUiig  Ji|l 
plos  de  cent  caroflês  à  fui  chevnkl 
auliej  quibécoient  prefqaekf  ftw 
qui  fiflerit  qudqoe  t^;iiie  k  OItti» 
br  ug.  Qu^ils  acheveroienr  âfèlXÊ  ÉÊÊ^  ' 
là  au  Kui  de  Dannernaik  tomr  d3^ 
pérance  de  reprendre  It  inédlnfté'^ 
aufli-bien  qiAiu  Roi  de  VcHogHt,  tfit 
TEmpereur  atfrott  peut-écre  ^tmt 
de  leur  propoler.  Qu'ils  p6u9t6klf 
alors  employer  la  médiation  de*  YJIL 
flifc  f  8c  que  par  rapport  av  rai^  A 
au  cérémonial  il  fcroit  aif¥  de  tron^ 

I  Tcr  des  expédients  pour  évît:T  tou- 

tes les  contefbtions«  Les  Sueddi» 
fentoient  aflcz  la  force  de  ces  nin 
fons  ;  mais  il  n*écoir  plus  temps  pour 
eux  de  changer  leur  première  réfo^ 
lution ,  la  chofe  ayant  été^  ainii  re« 
gice  par  un  Traire  formel.  Ils  ré- 
pondirent qu'on  en  pendroît  occa-  , 
lion  de  les  accu  fer  de  retarder  la  né*  j 

Î;ocfation.  Que  dans  la  failbn  où  Ton  1 
toit  il  Moi&  beaucoup-  de  temps  1 


de  fVeJfphalie.  Liv.  IL  20^ 
|30ttr  recevoir  les  ordres  de  leur  Kei- 
lie  :  qu'il  faudroit  encore  après  cela  '^^  ^^44» 
obtenir  le  confentement  de  l'Empe- 
reur,  lui  demander  de  nouveaux 
faufccH^duics ,  faire  rentrer  dans  Of- 
nabrug  la  garnifon  Suedoife  qui  en 
érotc  forcie ,  &  que  roue  cela  dcinan- 
doit  un  temps  trop  confidérable.  I^cs 
François  n'eurent  rien  à  répliquer  à 
des  raifons  ft  folides.  M.  de  Servien 
avoir  rendu  la  dernière  vifite  aux 
Suédois  ;  ainfi  Salvius  vint  à  Ton  roiir 
à  MuBiler  conférer  avec  les  Fran* 
$ois. 

Le  principal  fruit  de  cette  con-       ÏIL 
férence  fut  de  s'affermir  de  plus  en  hVJl^'l'i^^ 
plus  de  part  &  d'autre  dans  la  refo-  ccnccrctfiit 
lution  de  le  tenir  toujours  érroire- ^"^^'^^^^''^"'*''^ 

'  première  pta- 

ment  unis ,  &  de  fan*e  touces  les  de>  ix^utioa, 
marches  de  concert.  Les  Suédois 
promirent  aux  François  de  ne  faire 
a  Ofnabrug  rechange  des  pleinpou-^ 
voirs ,  quoiqu'ils  eunènt  déjà  approu- 
vé ceu:!j:  de  leurs  ennemis ,  que  lors- 
qu'il te  feroit  à  Munfter.  Mais  il  fat- 
loit  fur- tout  concerter  la  première 
propofîtion  qu\)n  dcvoit  faire,  £<  ce 
(ut  le  prirK:ipaI  objet  de  cette  confé- 
rc£kcc-.  Les  uns  &i  \q$  autres  avokzïz 

ïvî 


MBMB  iit«()|i  pour  Cuitjpriipn:  J«  leur  pn^  | 

i'bmpjre  h  r<>ti(i>rttrklcr|ioti  ]Ur  Ji'i 
I^i7)|vrnir* ,  tir  Ui  utiiinr  nu  Oui- 

«n  liberté  ,  &  Jo  lot  miJrc  favora- 
bIo(  à  tcutt  piûcnfiiMit  por  t>  vuiï 
dct  uvaouffr*  i|u'tiri  li-ur  niinMt^oruit 
diim  II!  'I  ruiié.  (^'prrkl.int  nMlfjré 
ici  iiivit*tiuni  r^ii«!ti.^e»  qu'un  leur 

ulupirt  dfli  fin»  ivoient  dumuif  j 
MH  IMf  ut4i  n*irrivoi«nc  petst ,  s 
In  pl^ntfiotcniiairot  Alli^  ne  poH- 
voient  ouvrir  II  n^ftociBtkm  tvwK 
leur  irriv^ ,  (kni  perdre  tout  fwin- 
tage  -tû'ili  ■  irnitfi»  protnlff  dïucant 
plui  qur  dnni  leur»  lettre*  dmilti- 
rci  ili  Iffi  uvoicnt  atl'ur^i  qu'un  st- 
tvriilroit  leur  pr(.'li;>iiro  pnuf  rntm 
en  inaticrr.  Il  Ait  itoitc  rcfulu  quVm 
^cririiii  encore  ii  tout  Ici  l'rjncn  & 
les  I')iai«  il'AtlcmaKne  iinetroifi^e 
i^„^^„   Imtrc  (^irvtilttird  ,  CDiitro  ,  modérée 

"<i4.         cer,  oc  i^rcllT  le  Jc|i-irt  do  Itfuri 
l)é\imh  ;  fi  (|ti<'  pour  jullilïor  coqut 

(t)  i''y*\Mulwi*ÀUpniit»Vthm* 


Ji  Weflphdlie.  Liv.  IL  Jt  o  5 
les  Alliés  avoient  avancé  fur  cela 
dans  leurs  lenrcs  circulaires ,  ils  fe  ^  ^^ 
bomeroient  dans  la  première  propo 
firion  qu'ils  dévoient  faire  à  deman- 
der la  venue  Aqs  Etats  de  l'Empire , 
comme  un  préliminaire  néceifaiie 
pour  conimencer  la  négociation.  A 
cette  demande  commune  &  généra- 
le les  François  dévoient  en  ajouter 
une  particulière  y  qui  étoit  la  liber- 
té de  TEledeur  de  Trêves ,  comme 
un  des  principaux  membres  de  l'Em- 
pire ,  dont  le  fiiffrage  étoit  néceflfai- 
re  dans  une  négociatitm  où  il  s*agif- 
fbit  de  réjgler  les  intérêts  les  p!u$  im- 
portans  de  l'Allemagne.  Ils  auroient 
encore  voulu ,  fuivant  l'idée  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  nropofer  pour  la  ga- 
rantie du  Traite  deux  ligues ,  Tune 
entre  tous  les  Princes  d'Allemagne, 
l'autre  entre  tous  les  Princes  dl- 
talie  ;  mais  les  Suédois  ,  foit  par 
raifon  politique ,  foit  par  efprit  de  fac- 
tion  protejlame ,  comme  les  François 
les  en  foupçonnerent ,  ne  goutoient 
point  ce  projet  qui  étoit  plus  fpé- 
cieux  que  folide  ,  &  que  le  C'ardi- 
nal  fut  en  effet  obligé  d'abandonner 
dans  la  fuite.  Au  lieu  de  cette  ligue 


I 


2o6  '  mfiain  iKt^aM 
■■dom  l'exiicuiion  <  uii  diiîitile  6c  \e 
**fucct.'s encore  plus  iacurtain  ^  le»  Suc- 
duii  vuuloien:  qu'un  t'acudiât  à  fai-t 
re  venir  le»  Député»  de»  Princei  & 
dci  Hiitri ,  6c  que  dus  qu'il  y  en  au- 
Foit  un  Domb»  fufilftu-  à  Sim&a^ 
&  à  Ofiubnig ,  M  piopefAc  l'w ù- 
cl*  du  drok  a  la  %^uw ,  ^eft  h'. 
An  ,  de  faire  dMfinr  par  te  «etH 
fnuement  unifiîiM  dei  Etatf  d« 
VEmpire ,  qn'il  ne  fcroic  plut  pc»* 
mû  â  l'EmpereuE  do  dktaier  lsjpi»i»T 
»  à  «tout  Pnoce  voMn  de  FEAip^ 
re .  bas  ua  conièmemefu  ft  JJUM  U1W 
fémution  précédewe  tfui»  SJétv 
géaéfaleâ:  lîbt.  C'^i ,  ,dîfi»eiKK 
Ef ,  le  défaut  d'une  li  ûge  précui»  . 
lion  qui  avoit  alliun^  la  guerre  e»- 
cre  l'Empereur  6t  l«t  Roit  Alliés. 
Cet  article  en  aA>iblJi?linr  l'autorité 
de  l'hmpcreur,  dcvoit  faire  larurc- 
•é  de  MUS  le»  Princes  vuilîns  ^  6c 
S^viuf  éïuit  même  perAudé  que  J« 
on  en  pouvoiï  iaire  une  conAkution 
de  l'Empire,  cette  loi  feule  (êroie 
Bne  garantie  fulfifante  du  Traité  j, 
6c  réJuiroit  à  Je  juftes  borne*  la  puiu 
fitnce  de  la  Maifun  d'Autriche.  Cm 
itH  iur  ce  plan  q,ue  le»  l'iénlpoie»- 
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fiaîres  Alliés  dreflèrenc  leurs  propo-  ' 
fitions  chacun  de  fon  côté  telles  que    ***  ^  ^' 
îe  vais  les  rapporter  ,  en  commen- 
tant par  celle  au  parti  contraire. 

Ptêffitions  des  Plenipotentiairei  ^ 
Impériaux,  (t) 

Depuis  que  le  très  Augufte  Em-  •«    Première» 

perenr  notre  très  -  Qcment  Sei-  «  propoiinoûs 

gneur  a  ete  par  la  grâce  Divine  *  ajx  Media 

légitimement  élevé  a  la  Dignité  «  î?"'^  par  kv 

w      -^  i-'  I         •!     %^n.  c  rartis  oppo- 

Impériale  ,  il  seft  propofe  pour  •«  fés. 
unique  objet  de  Tes  foins  &  de  Tes  •« 
defirs ,  de  trouver  les  voies  &  les  •• 
moyens  de  procurer  la  paix  au  •« 
Saint  Empire  Romain ,  aux  Elec-  « 
teurs ,  aux  Princes  &  aux  Etats  «* 
avec  les  Couronnes  étrangères  *« 
dont  les  Armées  font  entrées  dans  •« 
les  Terres  du  Saint  Empire ,  de  " 
faire  revivre  l'ancienne  amitié  avec  •• 
tous  les  devoirs  que  Thumanité  a  ** 
établis  entre  des  voifins  pacifiques , 
de  rétablir  la  libené  réciproque  du 
Commerce ,  l'ancienne  communi- 
cation ^  la  focîeté  &  la  confiance  ^ 

(  1*  )  ^^'t  ^^  SffircnUs  propopâons  datu  Itvr 
tangue  ctrigouie  à  la  fa  (k  VoUtmi^ 


ce 
ce 


•t 


7^3%  tlifluUt  fin  Trd'tf' 

M  iiiiiruHIr.  (>  lut  po'.ir  liiiir^r.iir?  Ik 

,.    \r    IlLMuI.i    I'!    r  fifiitfirfU.frtnrtir  (t(J 

..  lohff/Hivrri)fîrn'Tikt|>firIc(otn(|irrN 

ff  h  |)iir  (Ir  f.i;  |itf||r r  tout  c-c  i|iii 

•.  iiv'>if  ru'-  f.iir  /'.;  (  t9iiuunmé  par  h 

«  (fu  l'.iiipri'Mïi  !■  M  pTiT  pour  p.ir- 

w  v'iiit  .1  II  p.fu  y  /'i  il'rtivoyrr  dçn 

^  Anil'-Ul/i  l'urn  &  «l^t  l'lriii|>Mirn* 

•f    tli|i<(;iiix  ll'*ilx  ilohf  on  i:|(ilt  MiH« 
VI   vriiii  ,  rt;iii(  p'idiinlf'c  (|U'*  Il  (1(9 

iMM  f*<  (i'.ititir-  on  vouloir  fiiivrc 

In  ir|Mr«  ilf  t«i  piflit  rUàtr  h  ilfoi- 

II?  ipiiloti ,  /k  Ir  rrloihlfc  ;t  rcHitu**r 
«•  rr(  ipioijii'Mnr^hr  <  r  (|ir  i  h;u  un  oc* 
«  ciipr?  p'it  lit  ((M'en  «Irtarrnct  plu- 
if  fôi  f|iir|)jir  Iriltnir  ilt**»  |.^(*ni ,  on 

«t  Irouvr'ifiit     iiilfMri'Mit    Iri  tnn}'f*li« 

..  (r.illoiijli   |r*.  i|ii''i'H/'-.  f'-li    »!'•  I.iilft 

4.  irllf'f    |.%  liiillilii''"..   Or  *-llc?  Moil 

4«  (jM'nn  pntiiiiiit  f.itr'*  (•-ivii  (nniMin 

4f  il''  (•iK.I'-fri'  fil  .1  I  f  i|''I|' m  Li  p.u'y 

,.  i,iii  lut  ((iiw  litr  .4  lt.i:i(l>oMMr  l'.in 

«.  t(i]'f,    rliiir    Irtilt    frtl     liniprtrlir 

,.  I  riilllijtij   II.  ('>    jr  Itof  \\r   l'i.'Hl- 

„  «r    l.oni.    \  Il  I.  il'-  l'.ivi-.  i*"^    i|it 

„  iMiiffni'iMriii     (ir%      'i«-i(  fit((iirtr« 

««  1 ,1' ''l''i:i-.  ilii   S.iinr    f  Mtj'ip*  ,   l.i - 

«t  i|tirll  -  .ly.lMI  /ir  mile  «l  CxâllLlUll 
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par  le  feu  Empereur,  Sa  Mâjefté  « 
impériale  a  auflî  obfervée  très-  «^^*  ^^^ 
exsiâement ,  &  eft  réfoluc  d'ob-  « 
lerver  dans  la  fuite  fidèlement  &  <* 
de  bonne  foi ,  pourvu  que  le  Se-  « 
réniffime  Roi  de  France  fafle  la  « 
même  chofe  de  (on  côté ,  &  qu'en  « 
conféquence  tout  ce  qui  a  été  de-  «c 

Îuis  ce  tems-là  enlevé  a  Sa  Majcfté  «« 
mpériale ,  au  Saint  Empire  Ro-  « 
mam^  à  la  Séréniflime  Maifon  << 
d'Autriche ,  à  fes  Alliés  &  confé-  « 
dérés  y  principalement  au  Duc  de  « 
Lorraine ,  contre  les  claufes  de  ce  <« 
Traité,  leur  foit  rendu  &  reftitué  « 
en  entier  avec  toutes  les  dépen-  « 
dances.  Ce  fondement  général  une  « 
fois  établi ,  le  détail  fera  facile  à  « 
régler  ;  &  fi  les  Ambafladeurs  &  «• 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-  «« 
Chrétien  agréent  cette  voie  d'ac-  «« 
commodément,  ceux  du  très- Au-  « 
gufte  Seigneur  Empereur  n'appor-  « 
teront  aucun  retardement  à  ce  que  «• 
tous  les  articles  particuliers  qui  « 
s'enfuivent ,  foient  réglés  de  part  «* 
&  d'autre  avec  équité  ,  en  réfer-  «• 
vant  néanmoins  tous  &  chacuns  «• 
droits  >  avions  &  fupériorités  qui  « 


1 1  o  Hifluire  du  TtAtté 
M  {>cavenc  lui  appartenir  ou  qui  (c* 
i'î44'  ^  roiit  trouves  lui  appartenir  dcqucl- 
>»  ijuc  nianicrc  que  ce  foie  dans  ce 
H  qui  écolt  aucrei'.)is  cic  l'Kinpire  ^ 
Si  &  que  la  Couruiine  Je  l'Vance  re- 
9>  tient  iufqua  cette  heure.  Tait  d 
M  Munllcr  en  W'edplialic  te  ^.  I)c« 
«  ccmbrc  164^.. 


PropofiiioMJ  des  PlhnpêtCfStutires 
â'Hfpagnt. 

M  Le  cours  Je  la  f;;uerre  &  Jcs 
M  holliliu's  entre  les  Jeux  C^ouroi  • 
■•  nés  ayant  continué ,  non  fans  un 
M  Jéplailir  extrême  Ju  Koi  notre 
•i  Scifnieur  »  julqu'au  temps  du  Hoi 
M  de  rrance  à  prélent  régnant  fou 
ti  neveu ,  &  Je  la  lU'ine  Uégente 
»  (il  iiviir,  (iins  (|ue  leurs  Ma)eilcs 
1»  aycMit  eu  aucune  jxirt  aux  con:- 
«•  incnc'MncMis  Je  cc.-tte  guerre ,  cette 
9»  condJéraiiona  au;^inenté dans  Sa 
»  Majdlé  (iatlioliiiuc  le  Jefir  J*at'- 
M  f'erinir  Je  (i  iMiillàns  liens  Ju  iiui^*;  ^ 
>.  t^  (M)ll*nil)K.*  un».'  honiie  &  linccre 
correlponJaiue  <5c  aniiiié  par  le 
moyen  J'une  paix  honnête ,  fer- 
me (!k  Jural)le  ^  pour  la  plus  grande 
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gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  i'E-  -* 

glife&  le  bonheur  de  fesRoyau-  «Ak*   i^44« 

mes  ,  fans  que  le  defir  de  retenir  »« 

ce  que  l'on  a  envahi  puilîe  fcrvir  *« 

de  raifon  pour  continuer  la  guerre  «• 

Se  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  «« 

ou  que  la  ceffion  de  ce  qu'on  a  per-  •« 

du  ait  d'autre  motif  aue  de  cher-  <« 

cher  des  occaHons  iSc  aes  prétexte^  « 

de  rompre  le  Traité  pour  fe  remet  «« 

tre  par  la  force  en  poflëffion  de  ce  •• 

que  l'on  pofledoit  auparavant.  A'  •• 

cescaufeslesSeigneursMédiateurs  «• 

ayant  réglé  d'un  commun  accord  •« 

que  le  4  du  mois  de  Décembre  de  •• 

la  préfente  année  1644*  chacun  des  <« 

Plénipotentiaires  préfenteroît  fes  •« 

proportions  pour  la  paix ,  la  pro-  •• 

pontion  qui  fe  fait  de  là  part  de  •« 

Sa  Majefté  Catholique ,  eft  qu'el-  « 

le  confentira  à  faire  la  pabc  avec  la  « 

Couronne  de  France ,  moyennant  « 

la  reftitution  réciproque  de  tout  ce  « 

qui  aura  été  envîihi  durant  la  guer-  •« 

re ,  cette  forme  de  traîter  étant  la  «• 

plus  conforme  au  droit  des  gens ,  «« 

&  à  l'ufage  ordinaire  entre  les  Prin-  •• 

ces  Catholiques  ,  ainfi  qu'il  a  été  •• 

ohfervé  dans  lesTraités  de  Cateau-  «* 


lit  NiJfaHv  jH'Tr^f4 
i  »  CambrelisSc  VtîrviiM.&cju'ilaeiél 
^  »  pareillement  obll-rvé  dep'iis  daiii  ' 
u  toiiî  ceux  qui  oiu  été  faits  en  ïiu- 
»  rope  ;  bien  cnceiufu  que  dans  Ici- 
»  dites  rellitutions  on  iiiiicmnircra 
M  le»  pertes  &  les  dommages  re^-us, 
M  remettant  les  clwlèx  en  leur  pre- 
u  mier  ciac.&  en  fa  force  &  vigueur 
»  tout  le  contenu  des  Traités,  capi* 
M  tuIationsS:  conventions  entre  le» 
M  deux  Couronnes ,  &  en  particulier 
••  d«  ceux  do  Cambrai ,  Crcfpi ,  Ca- 
«  teau-Cambretis,  Vcrvins,  Moit- 
»  zon&Katisibonne,  fans  prcjudi- 
»  ce  d'aucun  autre  i'raicé  que  Si 
M  IVlaj'cdc  aura  fait  avec  quelqu'au- 
m  tre  l'rince  on  Képublitjue  s  <^'on 
N  renouvellera  La  neutralité  entre  le 
n  Comcéde Bourgogne,  les Term 
m  y  enclavées ,  &  le  Duché  de  Boiir> 
m  gogtic  Si  le  pays  de  Haffigny  en  la 
H  forme  qui  a  été  reçue  ci  devant , 
■  &  les  termes  qui  feront  convenu*  : 
w  qu'on  remettra  en  leur  ancien  état 
n  toutes  les  cliofes  appartenantes  à 
»  l'Empereur  &  à  l'Empire ,  à  la 
»  très- Auguile  Maifon  d'AutricUe  , 
H  au  Ducae  Lorraine  ,  &  aux  au* 
••  très  confédérés  j  Alliés  &Adbé- 
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s,  qui  auront  été  envahies  &  t< 
•pées  depuis  la  paix  fio^Katifbo-  •»•  "  ^  ^^ 
Et  quant  ciux  repréfaillcs  Se  » 
fifcations  des  Vaffàux  de  Tune  w 
e  l'autre  Couronne,  &  le  Com-  « 
•ce,runion&  amitié  réciproque  ce 
re  elles  contre  leurs  ennemis,  &  ce 
es  cliofes  femblables  ,  on  em  « 
/era  les  claufes  orviinaires  ,  &  « 
i  celles  de  la  garantie  &  fureté  as 
out  ce  qui  fera  convenu ,  en  la  «c 
ne  ufitée  dans  les  fufdics  Trai-  « 
de  Paix  ;  &  comme  les  mal-  « 
rs  de  la  guerre  que  la  Chrétien-  « 
buffre  dans  toutes  fes  parties  •• 
uis  tant  d'années ,  avec  un  no-  «« 
e  préjudice  de  la  Religion  Ca- .  •• 
liqu« ,  demandent  un  prompt  •• 
léde ,  lequel  feroit  retardé  ou  u 
péché ,  fi  dans  ce  Congrès  Sa  f« 
jefté  propofoit  tout  ce  qu'elle  •• 
-oit  de  prétendre  de  la  Couron-  ^ 
\q  France ,  &  s'il  s'agiflbit  d'en  <« 
ter  &  d'en  convenir  définitive*  «< 
nt ,  on  n'en  fait  pas  mention  « 
iscettepropofition,  faùfnéan-  «« 
ins  les  droits  de  Sa  Majefté  ,  ^ 
î  qu'ils  puifl^nt  recevoir  aucun  <• 
judjçç  du  Traité  cjui  fg  fefj^  n 
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^  '^^M  fioouffavonibiencompnii 
m  lei  jugeroient  à  propôi  de  r 
M  dre  M  «rticlei  de  la  négo 
*•  qui  furent  agitéi  Pan  léi) 
•  le  Chancelier  de  Suedf  oc  : 
fi  teur  de  Saxe  9  nous  leur  ex| 
••  ronfplufampleméntnoslêti 
m  fur  la  matière  que  nouf  a 
it  traiter  ;  &  4^1  que  tei  Etati 
/ .  ^  arrivéïf  noui  tetom  préti  i 
tt  en  matière  ;&  nous  nouire 
ft  fi  facile!  dam  toute  la  négcN 
jt  qu'il  demeurera  pour  conftj 
tt  nouin'auroni  rien  négligé 
n  ce  qui  peut  procurer  au  ( 
m  tout  TEmpire  une  paix  éc; 
m  de  toutes  manières ,  fure  j 
•»  rable  :  Nous  promettant  Ui 
•p  chofedevoi  Excellences  q* 
•*  recommandons  à  Dieu  par  < 
•t  fentes.  A  Oihabrug  le  ^ 
•f  i6^  ^^ 

frofoJitUns  des  Plinifotenti 
François. 

m 

••  Le  Roi  ayant  toujours 
ff  que  c*cfl  une  chofc  bcauco 

ne 
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aéceflâire  de  pourvoir  à  la  durée  « 
&  à  la  fîirecé  de  la  paix  générale ,  «  Ah.  x6^x 
lorsqu'elle  aura  éce  une  fois  con-  <c 
due,  que  de  penfer  feulement  aux  « 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  ce 
un  temps  «  alin  qu'on  ne  retombe  ce 
pas  il  udlement  dans  les  miferes  te 
prélentes,  loriqu'il  aura  plu  à  Dieu  <c 
'  de  les  faire  ceiler  :  les  Plénipoten-  ce 
tiaires  de  Sa  Majellé  très-Chré-  ce 
tienne  demaAdenc  pour  cet  eflfèt  <c 
qu'avant  toutes  cho(es  on  fade  inf-  c< 
tance  dhine  &  d'autre  part  aux  ce 
Seigneurs  Eleâeurs ,  aux  Princes  ce 
&  Etats  de  l'Empire ,  pour  hâter  ce 
leur  venue  en  cette  Ville ,  ou  en-  ce 
voyer  leurs  Députés  fuififamment  ce 
autorifés ,  dont  la  plupart  font  dé-  ce 
ia  en  chemin  ;  &  ce  afin  qus  leurs  ce 
intérêts  puiilènt  être  conndérés  &  ce 
développés  comme  il  convient  ;  &  ce 
qu'on  puiflè  fe  trouver  avec  eux  ûc 
traitant  de  la  paix  générale  ,  &  ce 
des  moyens  convenaoles  pour  ob-  « 
▼ier  aux  maux  &  aux  préjudices  <• 
que  les  défordres  de  la  guerre  leur  «c 
ont  Élit  fouflfrir ,  &  afin  que  leur  <« 
prélènce  &  leur  intervention  ren-  « 
dent  le  Traité  durable  &  légitime,  «c 
Tome  III.  K 


— j_  ..  Et  pour  niiro  voir  tjué  rîmeiil 

'•44'  „  dcldit»  riL'iiipotnmwirui  H'oft 

»  do  rvuinlur  lu  n^gociutinn  ,  i 

M  plutût  de  lit  hàcci' ,   Ût  dcclarcnt  ' 

»  auoli  lût  quel' AKombtiîolcriicn- 

u  nota  par  l'îrrJviïo  de  j:cux  (iiii  unt 

w  droit  d'y  «8ïAir,ilifrrtinid«  ou* 

M  varturti  Ci  IqSeï  &  fi  raijbnflAblti 

V  pour  U  conelurion  ck  Ift  ptlx  ■ 
•>  qu'il  nt  {•  fencumrift  pai .  di| 
a»  moini  do  lew  pire ,  nM»d<alflH' 
p  cuUéi  i  Turmonitr  dam  û  dtfcl- 
t»  ûon  dM  frfui  importuim  xiutà»» 
n  nt,  qu'il  l'en  ilt  trouvé  d'nitr» 
4>  parc ,  U  qu'il  l'on  trouve  «neoit 
»  lujourd'hui  pour  donner  II  A)nn« 
w  &  l'iutorlié  néceiliûra  à  Udiw 
1»  AiTombléd. 

H  lli  domttn^ent  rneore  ivini 

»  touio  cliolb ,  quo  lu  Seigneur  Elco* 

V  teur  do  Trevi.**  Ibic  mil  ontiéro* 
M  meni  m  Illicite  &  riJiuliU  dini  U 
w  punê(Iii)n  do  tuui  ti-i  l'^tnii ,  bioni 
M  &  dignités,  afin  qu'il  luit  on  foii 
M  pouvoir  i\f  i'ti  tfuuvur  a  l.idita  Af- 
M  lomlilôe ,  «  il  lo  jiifje»  liropoi,  1<» 
M  Ion  lopallcport  uix'oruvittuui  loi 
»  IMncei  &.  Fratii  Jo  l'Empiro  con* 
M  fcdcrciouadli6f!nHde{iif''rAnco^ 
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eo,  d'y  envoyer  ks  Députés  ,  «c 
en  vertu  du  paflèport  particulier  ce  ^^'    *^44* 
qu'il  en  a ,  après  qu'il  aura  été  mis  c< 
en  état  &  en  lieu  qu'on  ne  puiflfe  ce 
pas  croire  qu'il  eût  été  contraint  de  ce 
leur  donner  des  inftruâions  plutôt  ce 
félon  la  volonté  d'autrui ,  que  fui-  ce 
yant  la  fienne  propre ,  &  afin  qu'il  im 
puifle  avoir  une  liore  communica-  ce 
don  &  correfpondance  avec  l'Af-  ce 
femblée.  Le  rétabliflement  dudit  ce 
Seigneur  Ele<^eur  tient  fi  fort  à  ce 
cœur  à  Sa  Majefté  par  un  intérêt  ce 
d'honneur ,  &  eft  en  même-temps  ce 
de  telle  importance  pour  tous  les  ce 
Princes ,  &  il  eft  d'ailleurs  Ci  nécef-  ce 
feire  pour  rendre ,  comme  il  a  été  « 
dit ,  l'Aflemblée  légitime  &  com-  #c 
plete ,  que  lefdits  Plénipotentiai-  ce 
res  de  France  déclarent  ne  pouvoir  ce 
paffèr  plus  outre ,  fi  ledit  Seigneur  ce 
.  Eleâeur& Archevêque  deTreves  «c 
n'eft  remis  en  une  entière  liberté,  ce 
Fait  à  Munfter  le  4  Décembre  ce 
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Avant  que  ces  propofitions  euflent      V. 
été  confignées  entre  les  mains  des  ^^^^^^1^^ 
Médiateurs  de  la  manière  dont  on  mée  par  1 
éioit  convenu ,  les  Efpagnols  crai-  ^**S"<^^** 


lant  ou  affeftaQt  de  craîniire  que 
I  François  pour  prolonger  la  né- 
p"^^      iciacioiii  ne  finèn:  que  des  propo- 
.  f      niions  vagues  ou  indéterminées ,  pri- 
rçnc  la  précautinn  de  faire  dire  aux 
Mt'diaceurs  que  fî  la  cliore  arrivoit 
Ciimme  ilï  l'appréhcndoient  ,  ils  ne 
vouloienc  point  qu'ils  communiquais 
(eut  leurs  prnpoluions  aux  Fran^-nis, 
-oiLuioai  Qcna  déclaration  oblige-i  les  Mé- 
ï(-% 'o™.  "^Wf^Uf*  lo  jour  même  qu'ils  aviiienc 
î»î-      reçu  les  propolitions ,  de  Ce  trapfpor- 
iffiiiJerff.  tardiez  lus  Impériaux ,  on  ils  avoicnc 
-ri."    '  ''^'t  prier  les  Elpagnols  de  fe  rendre, 
&  là  ils  leur  rcpréfentercnt  qu'ils  n'ap- 
partenoit  pas  à  des  Médiateurs  do 
.j.um  4d.i-  prononcer  fjr  la  nature  &  la  teneur 
tifn-lj)iv.li'J!.  des  propol'irinns  ,  ô;  que  leur  devoir 
*■  ^'  fc  Liornoit  à  les  r.;p]-ortcr  iidclcmenc 

Ijuis  y  rien  ajouter  du  leur  que  de' 
fimplet  exhortations  à  la  paix:  Çec-/ 
te  coaceAaiion  fut  vive  de  dura  alTea  ' 
long-temps.  Enfin  les  Efpagnols  ftf 
rfinoirent  aux  raifons  des  Média- 
teurs, Se  les  propontions  ayant  éc^ 
remifei  à  toutes  tes  Parties  intéref* 
ieei,  furent  lues  de  parc  &  d'autrç 
Rvec  une  égale  avidité. 
f^çi  Impériauif  Si  les  Efpagnoly 
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einlrent  avoir  trouvé  Poccafion  de 
fe  venger  de  tous  les  reproches  que  ^*yj  ^ 
les  François  leur  faifoient  de  retar«-  Los  impé-^ 
der  la  paix.  Ils  éclatèrent  en  plain-  i^^j^  ^^^  **j 
ces  ameres  contre  eux  ^  &  les  accu^  nui^ncnt  dos 
ferent  de  vive  voix  &  par  écrit  de  ^  "  ç^*^^j  ^ 
les  avoir  trompés ,  &  aavoir  indi- 

gnement  abufé  de  leur  droiture  & 
e  leur  bonne  foi.  Les  Médiateurs 
eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés , 
comme  s'ils  avoient  été  complices 
de  la  prétendue  fupercherie  àt^  Fran^ 
çois.  Ces  plaintes  étoient  fondées  fur 
ce  qu'ils  prétendoient  que  les  Fran- 
çois I  au  lieu  de  faire  une  prqpofi^ 
lion  fixe  &  déterminée  fur  ce  qui 
devoit  être  la  matière  du  Traicé  ^ 
ne  propofoient  qu'un  préliminaire  % 
qu'eux  cependant  comptant  fur  la 
tx)nne  foiae  leurs  adverfalres^  avoient 
découvert  leurs  penfées  &  leurs  pré- 
tentions. Que  les  François  n'en 
ufoient  ainfi  que  pour  prolonger  la 
négociation  &  découvrir  par  cet  ar- 
tifice les  fentimens  de  leurs  adver- 
faires.Qu'ils  euflènt  mieux  aimé  qu'ils 
eufliènt  demandé  l'Empire  6c  le 
Royaume  d'£(pagne  «  ou  quelque 
autre  chofe  encore  plus  déraifonna* 
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11^  mftùire  dm  Trmieé 
M.  Contarini ,  en  les  priant  de  M 
Ak.  '^44'pQint  admettre  Técric  des  François 
ibus  le  nom  de  proportion ,  mais  de 
le  refuièr  &  de  le  leur  renvoyer  com^ 
me  une  pièce  frauduleufc  qui  ne  ren* 
doit  qu*à  recarder  la  négociation. 
Alais  les  Médiateurs ,  fuivant  les  rè- 
gles quils  s*ctoient  (àgement  prelcrt* 
tes  dans  Texcrcice  de  leur  emploi , 
refulerent  Tun  &  l'autre  point.  Ils  ne 
voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu'on 
leur  prcfcntoit ,  pour  ne  point  pa*- 
roicre  approuver  les  plaintes  qu'oit 
y  taifoit  des  François  ^  ni  renvoyer 
à  ceux-ci  leur  propofuion  pour  ne 
point  paroitre  la  blâmer  :  fur  quoi 
les  Impériaux  &  les  Efpagnols  leur 
proteflerenc  qu'ils  ne  pauèroient  plus 
outre  ,  &  qu'il  n'écouteroîent  rien , 
julqu'à  ce  que  les  François  eunènt 
fait  une  autre  propoHtion  femblable 
a  la  leur.  Quelque  modération  que 
les  Médiateurs  atVcvilaflcnc  à  l'égard 
des  rrani,:ois ,  ils  ne  laiilôient  pas 
d  ctrc  en  cH'cc  très  mécontens  de  lour 
pr^polltioii  ;  &  comme  la  conduite 
équitable  qu'ils  avoiont  tenue  dans 
le  cours  de  cette  afl'aire  (embloit  leur 
donner  droit  de  parler  aux  François 
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Witc  plus  de  nranchife ,  ils  leur  rc* 
préfencerenc  en  particulier  qu'on  pcr-  ^"* .  *^*^ 
droit  un  temps  infini  à  attendre  raf'» 
rivée  de  tous  les  Députés.  Que  ce<^ 
pendant  le  fort  des  armes  pouvoît 
changer ,  &  que  la  France  perdroic 
alors  l'avantage  que  (a  profpérité  pré-' 
iènte  lui  donnoit  dans  la  négocia*^ 
don.  Quil  falloit  confidérer  pour 

3uelle  tin  ils  demandoient  l'arrivée 
es  Députés.  Que  fi  ce  n'étoit  qu'en 
vue  de  faire  partager  entre  l'Empe*» 
reur  &  les  Etats  de  l'Empire  le  droic 
de  la  paix  &  de  la  guerre  >  la  pré- 
fence  des  Députés  n'étoit  nutlemenc 
néceflàire,  puifqu'on  pouvoit  obte-* 
nir  ce  point  en  exigeant  après  la  con« 
clufion  du  Traite ,  qu'il  fût  ratifié 
dans  une  Diète  générale  de  l'Em- 
pire. Que  'sils  fe  fiattoient  d'ame- 
ner à  leur  parti  le  plus  grand  nonv- 
bre  des  Députés ,  ils  fe  trompoienr 
snanifeftement ,  parce  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étoicnt  depuis  long  tems 
aflêrvis  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ne 
feroienr  nullement  touchés  de  h; 
confidération  de  leurs  droits  &  de 
leurs  privilèges.  Que  leur  préfence 
fie  iêrviroitauift  qu'à  fortifier  te  parci 
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Mté  J^m$  dm  Ttêki  * 
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A^  ^^^  bonno  poikiqut  fongtr  à  diviftf  M 
Girpf  Germanique  plutôt  qiiPà  1*0* 
nir.  Que  pour  y  entretenir  k  iM^ 
fion  il  fimifoic  c}u*ils  fi(&nt  noir  à 
Munfter  les  Pamftns  de  la  France  ; 
&  tâcher  d'en  faire  fecretemem  de 
nouveaux.  Que  s'ils  s'obllineiefie  à 
demander  que  tous  les  Dépuiéi  y 
vinilenc  ^  comme  la  chofe  éioti  iin* 
polTible  à  la  rigueur  ^  il  falloît  dÉ 
moins  en  déterminer  le  nombre  ^  le 
cems  îulqu*auquel  on  les  attendrdr  ^ 
les  matières  que  l*on  traiterok  avec 
eux  t  &  la  forme  dans  laquelle  m 
traiteroit  ^  parce  que  fans  ces  pré» 
caucicns  ce  feroit  une  fource  perpé» 
tuelle  de  chicanncs. 

Ces  railbn^  parolifoient  folides ,  ft 
.  firent  impreffion  fur  les  Plénipoten- 
&  da"  stc-  tiaires.  Le  Baron  d*Oxen(Kcrn  vint 
dois  Air  leurs  Jans  cc  temps -là  fort  à  propos  à 
^ropohrion,.  |viunfter  pendant  les  Fctes  Je  Noël , 
fous  prétexte  de  voir  les  cércmonies 
de  TEgliYe  Romaine ,  mais  en  eflfet 
pour  ne  pas  ccdcr  à  Salvius  tout 
rhonneur  des  négociations  particu- 
lières avec  les  François.  Après  plu- 
fieurs  conférences  ceux-ci  convinrent 


vin. 
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Avec  lui  qu'il  lereic  honteux  de  (è  dé« 
fifter  fi  -  tôt  d'une  propofition  quils  ^^*  '^*^ 
avoient  foutenuë  avec  tant  de  cha«- 
ienr.:  qu'il  icpoit  même  dangereux 
■de  le  faire,  parce  qu*on  offenferoic 
les  Etats  de  PEmpire ,  &  qu'on  per*- 
droit  ainfi  en  un  moment  le  fruit  de 
tous  les  mouyemens  qu'on  s*étofc 
donnés  iufqu^alors  pour  fe  les  ren^ 
•dre  favorables.  Qu'il  falloit  cepen- 
dant mettre  àit^  bornes  à  une  pro^ 
pofîtion  qui ,  comme  remarquoient 
iagement  les  M^édiateurs ,  paroiflibic 
trop  générale  &  trop  indéterminée. 
Qu'on  pouvoir  fixer  le  temps  juf- 
qu'auquel  on  attendroit  les  Dépu- 
tes,  à  celui  011  les  pleinpouvoirs  le*» 
roient  entièrement  réformés ,  ren- 
dus à  Munfter  &  échangés  au  gré 
de  toutes  \t%  Parties.  Que  fi  avant 
ce  temps-là  les  Députés  des  Etats 
de  l'Empire  fe  renaoient  au  Con<^ 
grès ,  on  ne  laifleroît  pas  d'entrer  eu 
négociation  fur  tous  les  articles  donc 
les  Médiateurs  demandoient  la  dé-^ 
cifion.  Mais  fi  les  Suédois  éfoîent 
d'accord  avec  les  François  fur  le  pre- 
mier point  de  leur  propofition  ,  il 
&'€n  étoic  pas  de  même  du  fécond 
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ait  rH^rijMndkfK 
'  oii  ik  dcm^oieot  laUbené'tlelfSp 
^*  ^'M-JeâeurcbTievesvCeii'écDiccepa^ 
danc  pas  la  demande  même  qulk 
condamiHkiem  ^  Salvîn»  hivoir  ap» 
prouvée  ;  mais  la  daufe  où  kt  Fnw- 
foii  déciaroieoc  qu'Us  ôe  fêroic^t 
j  aucune  piopoticioa  juf^u'à  ce  iqrie 

-fEleâeur  eut  été  rétabli»  Les  Exàm 
de  TEmpire  en  furent  eux-^mémte 
.oflfenfés.  On  ne  concevost  pas^  rJ&h 
foic-on  p  pourquoi  les  Fraoçds  réaU^ 
Uiflbiem  la  liberté  de  rSleâcor  d^ 
Trêves ,  &  fur-tout  foo  rétabliffî^ 
snent  dans  fcs  Etats  ^  comme  mrpié^ 
liminaire  du  Traité  t  la  raîfon  &  Fo- 
fage  Voulant  que  la  réparation; des 
^rieîs  fût  la  matière  de»  négociations 
&  non  le  préliminaire.  Pourquoi' 
d'ailleurs  commencer  par  lerétablif** 
fcment  de  TEleûcur  de  Trêves  pré- 
lerablement  à  tant  d^autres  qui 
étoient  Iczés  comme  lui  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leurs  biens  ?  Les 
Suédois  ajoutoient  que  cette  ciauft 
écoit  capable  d'arrêter  les  Députés 
des  Exacs  de  TEinpirey  lefquels  ne 
dévoient  pas  naturellement  (ë  pref* 
fer  de  fe  rendre  au  Congrès  avanc 
qu'on  eût  éclairci  cette  nouvelle  di& 
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ficulté.  Mais  il  (è  trompèrent  dans' 
leurs  conjeftures  ,  quoîqu^aflfez  bien  '^^' 
fondées  ;  car  pluneurs  Députés  arri- 
vèrent dans  ce  temps  -  là  même  à 
Munfler.  Le  Duc  de  Neubourg  tra- 
vailloit  à  engager  le  Cercle  de  Wert- 
phalte  à  nommer  les  fiens.  Le  Cer- 
cle de  Franconie  prit  la  même  rcfo* 
lution  y  &  les  Impériaux  perdant  en- 
fin toute  efpérance  de  parer  ce  coup 
qu'ils  avoient  toujours  tant  redouté  , 
commencèrent  à  paroître  approuver 
€UX'  mêmes  la  réfolution  des  Princes 
Se  des  Etats  de  l'Empire. 

Comme  c'étoit  pour  avoir  le  tems     ix. 
de  gagner  ce  point  one  les  Plénipo-^^«P°^«<^«* 

HP         _    r       ,   1         ,  r  -,  François  aux 

tentiaires   rrançois   avoient   drelie  peintes  de 
leur  proportion  telle  qu'on  l'a  vue  ie««^n"f5"^ 

.,>.'.'  *.        j         I   .       &  aux  railon» 

ils  le  mirent  peu  en  peine  des  plam-  ^^^  Media.* 
tes  de  des  murmures  de  leurs  enne-  teurs. 
mis.  Ils  ne  demeurèrent  cependant 
pas  fans  réplique.  Après  s'être  plaints 
aux  Médiateurs  de  la  liberté  que  les 
Impériaux  &  les  E(pagnols  fe  d«in- 
noient  de  mêler  la  fatyre  &  l'inveûi- 
ve  à  une  négociation  fî  importante , 
ce  qui  prou  voit,  difoient-ils ,  que  le 
pleinpouvoir  de  ces  Meflîeurs  fe  bor* 
aoic  ^  comme  ils  le  foupçonnoient 


i.^'wii  ^^rii-ïerr.rs ,  \  convrofer  de» 
As.  ^^^^".iSfi;-*  &  à  i^Tt  <i;»  dccIiTTUirkinf 
ir  «irvr.iii**  ,  il*  2*o.u:cri^:  qu'ils  vou- 
l.Nicrr  t'jire  r^r.^rre  auram  de  mo- 
di^r^Tk^n  cùc  îiMr5  ennemis  avoirnc 
t.*^.^^!iT^^o  *i.îi.rcuT.  Qise  li  la  de- 
m^n.ii*  vy^i  U  htûnfc  ûiloir  derAf- 
iVnrlo^  d«  IVpiiîi^s  des  Krars  & 
di^s  r:::\i*>  Je  t'i^inrirc  reculoit  en 
t\ir.  '.î  rei3[tv:.i:î.*n ,  ii  ne  ùlloits^en 
[^rjr.ùi*  *]u'*.i".x  emi^ir.h  ,  qui  après 
^Vi^ir  l.jîiîi?  j'crdre  cinq  mois  entiers 
r^u<  pri':^\:e  mU  il*  ne*  pouvoient  trai- 
ti^r  Ln.<  le  Koi  Je  O.înnemarck ,  faK 
l'oionî  cr.ci^re  :oi:s  U^urs  crtorts  pour 
cmvvhor  \\  \er.uo  drt  Dépurés^ 
l^ii'ils  iiii;î:<>rx>i;:nc  cependant  pas 
v];:w'  riirnpcreîir  r.\i\oir  pas  droit  de 
tî.\  iJiT  l;'s  .v:..i;\.v,  qui  iirôrc*iloicnc 
tout  l'î'mrîri*  lln^s  \o  conrontoroonc 
des  i)cpu:^\s.  <  )'jo  la  l'rancc  p.ir 
ronîo.juenc  pc  demanJoit  en  cola 
riL^ndciiMn^Tciû  d'inoui,  comme  on 
le  piiMi  'ir.  Qu'il  i'*rtMt  d'ailleurs  rai- 
lonn;ihk*  d ^  ro|.i;lLT  la  forme  de  TAf- 
ll-ni'^!cL*  avant  c]uc  dVntamer  les  ma- 
ticTv's  qu\>n  y  dc-voic  traiter.  Que  la 
paix  ,  terme  vague  <Sc  fpccieux ,  lem- 
blablc  à  Taurore ,  qui  n'ell  réello-i 
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t  que  le  retour  de  la  lumière ,  **^*T^ 
Al  auffi  que  le  retour  de  la  fu-    ^*      ^' 
publique.  Qu'il  falloir  avant 
?s^  chofes  établir  cette  fureté ,  ce 
ne  fe  pouvoit  faire  qu'en  réunif- 
ies fuffrages  de  tout  l'Empire, 
la  France  donnoit  en  cela  une 
ve  bien  convaincante  de  la  ré- 
ion  fincere  où  elle  étoit  d'cxé- 
r  lîdélement  le  Traité  ,  tandis 
fes  ennemis  fongeoient  beaucoup 
ns  à  traiter  férieufement  qu'à  di- 
•  les  Alliés.  Qu'il  ne  s'agiflbit  plus 
ropofer  une  Diète  générale  pour 
ier  le  Traité  après  fe  conelunon  ; 
e  qu'outre  que  cet  expédient  ne 
leroît  pas  aux  Princes  &  aux 
:s  d'Allemagne  toute  la  liberté 
îllàire  pour  feire  valoir  par  eux- 
nes  leurs  intérêts  &  leurs  droits 
i  la  négociation ,  l'Empereur  n'a- 
plus  droit  de  propofer  cette 
,  depuis  que  par  le  Traité  pré- 
naire  il  avoit  accordé  des  pafiè- 
s  à  tous  les  Alliés  &  Adhérents 
i  France ,  de  la  Suéde ,  de  l'Em- 
lur  même  &  du  Roi  Catholique, 
il  étoit  évident ,  difoient-ils  , 
coûte  l'Allemagne  étoit  compris 


i-   ■.  '-M 


AU.  i«44»^0(CoQ  4^  paflepom  ifaiviMt 

^*iine  conceflioD  frivole  &  illuloi^ 
le^  fi  rincemion  de  l'Eoqm^r  lAir*  ' 

vdc  été  que  cous  les  Dérâcéi  iflCtth 
vinflem  réeliemeot  au  Tnûcé.  Quk 

fi  la  France  ifavuk  en  vue  oue  d'inih 

pofer  au  monde  par  de  fiuiuèi  Appii 

rences  de  zélé  pour  la  paix  ^  il.  Jui 

auroit  été  ai(é  de  faire  comme.  <H 

ennemis  une  propoCdoo  vpgjue  A( 

générale  ^  &  à  leur  exemple  oeniai^; 

der  tout  iaas  rien  offrir.  Quttl  éida 

étrange  ^  pour  ne  rien  dire  de  plui  ^ 

IÛe  les  Autrichiens  dant  le  oéçlfK 
e  leur  puiflance ,  &  fana  e&éianç^ 
de  réparer  leurs  pertes  râ;entet|i 
o(k(I(rnt  faire  unedemandeteUe  qu'ils 
o(êroicnt  à  peine  la  faire  (l  la  rran- 
ce  étoit  au  abois*  Que  n*ayant  avan- 
cé de  leur  coté  qu'unc^propontion 
infoutenable  de  toutes  manières ,  ils. 
avoient  mauvaife  grâce  de  le  plain^^ 
dreavec  tant  d'aigreur  de  celle  des 
Pran^ois*  Que  les  Impérûjiux  en  ap- 
pellorent  en  vain  au  Traité  de  Ra- 
tiibonne  5  (  t  )  tandis  qu*ils  ne  falr 

(  t  )  ^*  fi^^^  remarquer  ici  en  pajpmr.  qui  cm 
fid.  tau   adreffe  du  Cardinal  M^aria  da>iê>  Ar 
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it  aucune  mention  de  celui  de 
ralque  qui  le  détniilbit.  D'ail- ^*-    ^^^ 
;  ce  Traité  fait  par  des  Minif- 

fkns  pouvoir  ,  n'avoit  jamais 
ratifié  par  la  Cour  de  France  ^ 
voit   été   enfuite  défapprouvc 

une  Diète  des  Princes  &  des 
s  de  l'Empire.  Que  ii  les  Efpa- 

avoient  cru  être  autrefois  en 
:  d'abufer  de  leur  bonne  fortu- 
:  des  malheurs  de  la  France  pour 
ihir  injuftement  fes  Provinces  , 
la  force  des  armes  ou  par  des 
:eflîons  extorquées,  ils  avoient 

d'exiger  aujourd'hui  que  la 
ice  plus  modérée ,  dans  (es  vie- 
s  ,  abandonnât  des  conquêtes 
la  dédommageoient  de  {^%  an« 
ics  pertes.  Que  s'ils  prétendoient 
)liger  la  France,  il  falloir  que 
»agne  comptât  pour  ainli  dire 

cle  nouveau  avec  elle ,  &  refti- 
de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  re- 
it  injuftement  à  la  France  de- 
un  fiécle.  Que  les  Efpagnols  et- 

de  Qiurap^t ,  d^y  avoir  fcùt  fouvtnt  nunùon 
lué  de  Ratishonne ,  afin  de  paroitre  le  confir^ 
comme  U  prétcndo'a  le  Baron  de  GaLlas  » 
qu'en  effet  il  en  anéanùjfoit  tous  Us  artieU$ 
nouveau  TraiUm 


2  ;  é  Iltflpire  du  Trahr 
cjuc.  Que  (i  on  licinanJiiir  ntijonf' 
^*J'liui  la  lilH.Mtc^  ce  ncioic  pas  feu- 
lement pour  réparer  rinjurc  faite  av 
Koi  très-C Chrétien  par  la  ilctcntioii 
de  fon  Allié ,  mais  encore  pour  cxé* 
curer  le  Traité  préliminaire  i]ui  ac- 
cordiùt  un  patlèport  aux  Députés  de 
ri:ledeur,  Qu*il  falloic  par  confé- 
qucnc  (]ue  ce  Prince  fiic  en  lieu  d*uù 
il  pût  librement  inllruire  ,  envoyer 
tes  Députés  y  (Se  (Nureicnir  avec  eux 
un  libre  connneri  r. 

Lc,v>;nsol.  ^.li"»  I^our  dunner  quelciue  fatis- 
fpiittnaïuti-raaion  aux  McviKnteurs  lur  K'5  qucl- 
il V.V'r '^AV  ' i'>"s  aurquellcs  ils  avoicnt  prie  les 
tout  (le  M.  l'ienipotentiaires  l'ranvois  de  repon* 
Coataruu.    jj.^  ^  ^.^,^jj^  j,j  ^^^^  déclarèrent ,  con- 

forménicnt  à  ce  qu*ils  avoient  réglé 
avec  les  Suédois ,  i\\\i\s  confentoienc 
à  enirer  en  matirre  dès  qu'il  y  auroit 
un  nombre  ruHiCant  de  J)épniés  ;ou 
(lue  li  les  1  )éputés  i:irdoicni  a  le  ren- 
Lired;uîs  IVfpace  de  temps  (ju'il  fal- 
loir pour  reccîvoir  les  nouveaux  plein- 
pcaivoirs ,  ou  inane  pour  recevoir  la 
Brponle  di'>  riiiKCs  d'Allemagne  à 
lu  nouvelle  invitation  cpTon  alloit 
leur  faire,  ils  ne  laillèrofent  pas  de 
commencer  la  négociation  avec  ceux 
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épurés  qui  fe  trouvcroienr  fur 
ix.  Cette  réponfc  ne  Satisfit  ^*^^^^ 
lant  pas  encore  les  Médiateurs,  ^^^'^\  "*  ^* 

thagrinoit  extrêmement  les'"^  /onv^  *  I 

)is.  Car  tandis  que  d*un  côtéjj^;.  1 

Froicnt  de  5>  la  lenteur  des  ce 
es  d'Allemagne  &  de  Hol-  <c 
qui  fe  remuoient  difficile-  «c 

de  la  fermeté  des  Suédois  ce 
fe  départoient  qu'avec  pei-  ce  ' 

eurs  maximes ,  &  enfin  des  ce 
•s&derimpatiencedeleurs  ce 
aires ,  ^^  ils  fç  voyoient  encore 
infi  dire  perfécutés  par  les  Me- 
rs mêmes,  qui  »  ennuyés  de  «c 
i  faire ,  les  fatiguoient  (ans  ce 
&  ne  s'en  prenoient  qu'à  ce 
retardement  de  la  nésocia-  ce 
. ,  plus  touchés  des  plaintes  ce 
lemis ,  que  difpofés  a  fe  laif-  «c 
fuader  par  leurs  raifons.  Ils  «c 
t  fembjant ,  difcnt-ils ,  de  ce 
e  nos  difcour^  &  nos  aflu-  ce 
pour  de  nouvellçs  défaites,  ce 
rmi  particulièrement  en  di-  ce 
îdroits  de  la  conférence ,  a  «c 
•oître  une  chaleur  accompa-  ce 
ijuelquefois  d'un  peu  d'ai-  ce 
jue  qous  voulons  plutôt  in>-  ik 


{loint  caufer  de  jaloulie  entre 
^retendants.  Que  le  Duc  de 
re  n'y  Ibngeoit  plus ,  &  que  I; 
ce  fuivant  le  proverbe  chi  vuoi 
guafta  il  tutto  ,  pcrdroit  Tocc 
plus  favorable  qu'elle  eût  janr 
de  traiter  avec  avantage.  Qu 
d'acquérir  de  nouveaux  AUl 
fe  verroit  al^andonncc  des  a; 
Sç  que  0*61011  une  trop  grar 
treprife  de  vouloir  reformer  tl 
ajoutant  pour  juiliKer  la  ^ 
avec  laquelle  il  parloir ,  qi 
d humeur  libre  &  dans  une  Re^ 
libre  :  qu'ail  ne  prcundoit  rien 
fonne ,  &  au  il  ti^voit  Jtautn 
que  celui  au  bien  public.  Les  I 
eurent  aflèz  de  modération 
pas  oiTcfifer  Contarini  ;  mai 
témoignèrent  aufli  allez  de  f 
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avoir  tort  de  le  lailFer  ainfi  emporter 
par  fa  vivacité  naturelle.  Le  Cardi-  '^"*  *^*^' 
nal  Mazarin  en  "marqua  encore  plus 
de  reflentiment ,  &  on  écrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  ne  point  per- 
mettre à  M.  Contarini  cie  pareilles 
faillies,  v.  Les  Vénitiens ,  dit-on ,  «^ 
font  fort  avantageux  en  leur  ma-  ce 
niere  de  négocier ,  quand  en  les  «<^ 
fouATre  ;  &  il  n'y  en  a  peut  ctre  pas  « 
un  qui  s'emportât  pus  que  x\1.  ce 
Contarini,  fi  on  le  laiire  tliire.  11  ce 
pouvoir  bien  avoir  raifon  en  quel-  ce 
que  chofe  de  ce  qu  il  difoit  ;  mais  ce 
ce  n'eft  pas  aux  Médiateurs  de  dé-  «c 
cider ,  &  il  n'y  a  point  de  qualité  <c 
moins  propre  pour  eux  que  ccilçde  ce 
s'emporter  &  porter  trop  violcm-  « 
ment  les  raifons  des  Parties.  Ils  ce  ^i^rnoirc  à 
doivent  être  le  fymbole  de  la  pa-  ce  mm,  Us  pu^ 
cience.  Cependant  il  femble  que  ce  y^iîiw'^^^'* 
celuirci  fe  plaigne  &  s'inquiète  de  ce 
ce  que  tout  n'ed  déjà  pas  conclu,  ce 
Les  conditions  qui  leur  convien-  ce 
nent  davantage ,  font  celles  d'être  ce 
fouples  ^  plians ,  accommodans ,  ce 
faire  valoir  à  chacune  des  Parties  ce 
les  raifons  de  l'autre  »  non  comme  cç 
tiennes  propres  ^  mais  comme  leur  cf 


lit. 


4»  ont  FiBèDW  de  A  méntinopi» 
a>  dannenc  jnfie  fiiiec  de  ft  ^ 
4»  d*en»  "*('i.^ 

XI.  Cependant  la  GoAr  en  faUbnuMJv 

jiSJSTtpî  '^  vivacité  (dn  Médiaceor  Vénidea  ( 
fS^  pailt  ne  laiflà  pis  de  déâjfmrouver  auffik^ 
J^'jJ^^p'l^^i.prupofidondelêi  Pienipocemiama^ 
pofwKUirci.  i^.  Parce  quili  1*^016»;  dofjnéefijfc; 
écrit  ;  car  on  çrécendm  que.  MVp  j 
manière  de  traiter  ,  outre  qnSdVI^ 
n'étoit  point  ufitée  en  France  ^  dMif.  ^ 
neroit  aux  ennemis  un  moyen  fitd-  '. 
le  de  rendre  la  France  odieufe  ^p^^Jj 
répandant  dani  le  public  des  cq|^| 
dt;  (ea  propofidom  avec  <iei  nocea 'ikr*! 
des  interprétarions  malignes  pouf  ek^  ; 
exagérer  14njuflice,  Qifon  ne  com  ' 
cluroic  jamais  rien  de  (blide  par  cefr 
te  voie ,  parce  que  toute  la  négocia- 
tion fe  réduiroit  infenfiblement  à  dn 
écrits  que  les  deux  Partis  entaflê« 
relent  les  uns  fur  les  autres  ,  au  ba« 
zard  de  caufer  quelque  rupture  ou** 
verte  par  des  termes  oflfen&ns.  Qu*en« 
fin  on  s'expofoit  au  danger  de  mé» 
contenter  les  Alliés  .fi  dans  ces  écrits 
pn  n*infifloit  pas  ^z  à  leur  gré  fiir 

leuif* 
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leurs  incérêcs ,  ou  d'aliéner  les  Mé- 
diateurs &  tout  le  public ,  fi  on  fou-  ^^'   ^^^^' 
tenoic  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
tentions exorbitantes  de  tant  d'intc- 
refles  ;  d'où  la  Cour  de  France  con- 
tluoic  que  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens  ^  il  falloit  faire  agréer  aux 
Médiateurs  qu'on  leur  déclarât  de 
vive  voix  les  demandes  qu'on  auroit 
à  faire ,  afin  qu'ils  les  communiquaf- 
fent  au  Parti  contraire ,  &  qu'à  me- 
fure  que  chaque  article  feroit  arrêté  , 
on  le  remettroit  par  écrit  entre  les 
mains  des  Médiateurs ,  figné  par  les 
Secrétaires  des  deux  Partis ,  pour 
erre  enfuite  inféré  dans  le  Traité  gé- 
néral. 2^.  On  trouva  à  redire  que 
les  Plénipotentiaires  euflênc  avancé 
que  la  convocation  de  tous  les  Dé- 
putés des  Etats  de  l'Empire  fût  un 
article  nécefl^àire  pour  rendre  l'Af- 
femblée  légitime.  Car  il  ctoit  bien 
vrai  que  la  Cour  de  France  fouhaî- 
toit  cette  convocation ,  &  que  t'é- 
toit  de  fon  confentement  que  les  Plé- 
lûpotentiaîres  l'avoient  demandée  ; 
mais  elle  n'avoit  jamais  prétendu 
ue  Tabfence  de  quelques  Députés 
ut  rendre  rAffemblée  illégitime. 
Tome  IIL  L 


3 


V      yU  lu.  ■         .  ■  ■        ■.    .r  Oe 

cUe  U»  l>ltimd  d'^voif  •icna.ndé  ce 

dirniLY  iti'.itÀe  comme  uji  pfélimU 

Itjir*.-  oixeiîiiie  |Xiux  commencer  U 

li^<KÙriuii ,  &  e'.le  |>fét«iHiH  ou'ili 

«voient  en  celi  (Ujlc  l«u»  wiaiMi 

ce  ijui  fait  voit  aveu  quel  lliuixlf 

fit  quelle  drconlix^Uon  un  AfnbAt.. 

bdt^ur  duit  prier  dant  un  i'ciii  Icf 

lemici  t^ui  {'«oiJlcnt  1»  pli»  iadiSÉ' 

rem. 

Kll,    ,       Je  ner2pjK»rteraip(>inc  ici  Ufcii* 

jy^^Miff  Tons  dont  Ici  Pl/Yiipoteniiairc*  le  û» 

li^*,"^   vircm  pour  fc  (uftiTicr  ii  U  Coufj 

parm  qu'elle!  fureiu  i  pffu  prn  hï 

au  reprtH.lic  qu'on  k-gr  fiûû/ic  d'A- 
voir Jonné  leur  iitonoliiiiin  par  «ait, 

wif»kK  é(ù  d'fin  uûn  unTi  pour  *f 
pu  pfH'nlcr  ù'i  Médiumut  qui  1m 
y  avoûnt  foTcét ,  tû  dontmr  \m  MV 
^nnemif  de  leur  faii <•  duu  t«  pdbtic 
un  cfime  du  leur  refu*.  Ett  effiw  Ù 
premier'   ptufioTuion  tlwuic  Imf 
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tout  le  Traité ,  ou  du  moins  comme  ^*'  ^^^ 
une  déclaration  que  la  négociation 
étoit  commencée ,  il  eue  été  dange- 
reux de  ne  pas  donner  aux  peuples 
&  aux  Alliés  cette  démonflration 
publique  de  la  dirpoHtion  de  la  Fran- 
ce à  la  paix.  On  vena  même  dans 
la  fuite  que  les  Plénipotentiaires  fu«- 
jTent  fouvent  obligés  de  condefcen« 
dre  en  cela  aux  defirs  des  Média- 
teurs ,  quoiqu'ils  euflfenc  pr otefté  en 
donnant  cette  première  propofition  , 
que  ce  feroit  le  dernier  écrit  qui  for- 
tiroit  de  leurs  mains.  Au  refte  on 
peut  foupçonner  que  la  France  ne 
défapprouva  dans  cette  occafion  la 
conduite  de  Tes  Plénipotentiaires  ^ 
que  parce  qu'elle  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  reconnoitre  en  fecret  que  (a 
f)ropontion  n'étoit  pas  de  nature  à 
ui  faire  honneur  dans  le  public.  Car 
la  méthode  de  négocier  par  écrie 
non*  feulement  n*a  aucun  inconvé- 
xûent  lorfqn'on  borne  les  écritures 
aux  propofitions  &  aux  déclarations 
riéceflàires  de  part  &  d'autre  ;  mais 
elle  efl:  même  avantageufe  pour  ceux 
qui  traitent  de  bonne  foi ,  en  ce  qu'el- 
le eft  une  preuve  publique  de  l'équité 

Lij 
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-de  leuri  duniiinJci  Ô(  de  la  dn 
^  du  Icuri  intcmioiii.  Muii  comi 
:  ne  jm'r-iiic   point  qu' 
BTltorf  JV)i|ili*iiHrt  ncttcmcnl 
^  Btemiinu  ,  6i.  yiic  l't'tric  dw 
PlénIpoientiairM  éak  es  eflbc  mno» 
UM  propoTition  qu'âne  dpeee  d«  prf^  ' 
Ace,  ItCourcntanoitqnelei  euiff^  : 
mil  ne  t'en  prénlu(&nt  pour  k  no*-  *' 
dre  feule  coupi6le  du  reardememcUf 
It  paix.  Elle  ivoii  cependant  d'wtUilti 
mulni  fujec  de  l'apprihender ,  qo^ 
la  propolttion  dei  ennemii ,  '(b^waiJ; 
celle  oei  Efpagnoli ,  n'étofc  ni  i^»}i 
détailla ,  ni  plui  raifonnable.  Owj 
c'itoic  une  choTe  alTez  rinsutier»  qoM 
lei  Efpagnoli  dani  le  tfeforàff'4iV« 
éfoientleunaffidreif  oAridî^ntUpiibr^ 
I  la  France  comme  une  grâce ,  Â 
promifTent  do  fe  contenter  de  la  ref* 
titutiun  de  totit  ce  qu'on  leur  avolt, 

fitiff  en  confid^ration  de  ce  que  le 
nine  Roi  Louii  XIV.  n'avoît  eu 
aucane  parc  à  la  guerre.  C'étoit  fai-  ' 
re  entendre  que  li  Louis  XIII. 
avoît  v^u  ,  ili  eudènt  encore  de- 
mandé des  dédommagcmeni  pout' 
tel  fraii  de  la  guerre, 
ite  mauvaif  l'uccài  de  cet»  ^tt^ 
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ihîere  propofirion  mit  les  Plénipo- 
lentiaires  de  part  &  d'autre  dans  ta      xiîf.^* 
néceffité  d'en  compofer  une  féconde   La  ncj;ocîa. 
plus  étendue  &  plus  détaillée.  Cè'^^"^^-^'* 
travail  dura  plufieurs  mois ,  &  cet 
intervalle  fut  rempli  par  diverfes  né- 
gociations particulières  que  je  vais 
raconter ,  en  commençant  par  celles 
qui  fe  hrent  an  fujet  du  rang  &  des 
titres  des  divers  Ambaffadeurs  & 
Députés  qui  fe  rendoient  en  foule  à 
Munfler  depuis  qu'ils  avoient  appris 
qu'on  alloit  commencer  à  traiter. 

La  prééminence  des  Princes  &    ri^TsY/eatt 
des  Etats  les  uns  fur  les  autres ,  a  cérémonial 
été  de  tout  temps  entre  les  peuples  à^Muifîc^'* 
un  fujet  de  conteftations ,  &  quelque*  «ntic  Icï  di- 
fois  de  démêlés  fanglans ,  parce  qu'on  f^nccLcrEu- 
ne  veut  convenir  d'aucun  principe  rope. 
fixe  pour  décider  ces  différends.  Un 
Prince  qui  veut  s'élever  n'admet  au* 
cune  des  régies  que  l'ufage  &  Téquî- 
té  naturelle  ont  établies  entre  les 
hommes ,  &  ne  fonde  ks  droits  que 
fur  fes  forces ,  fon  ambition  &  fa  ja- 
loufie.  Un  Ambadàdeur  dont  la  for- 
tune  dépend  du  zélé  qu'il  fait  paroî- 
tre  pour  foutenir  de  prétendus  droits, 
contefte  avec  chaleur  les  faits  les 

uj 
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7.\6         Ilifloirc  du  TrMt 
mieux  c'cablis ,  ou  les  rcfuce  par  de 
Ak.   1^44-  ^j^jj^j  rail'onncincns.  C\»JVainli  qu'on 

vie  dans  le  quin/icmc  (îcdc  &  les 
i'uivans  ^  difpuccr  aux  Kois  de  l'Van-^ 
ce  une  prérogacixc  donc  ils  i'toii*nc 
rn  pollcfrion  immcn>orialc  ;  &  dans 
la  uiicc  des  temps  la  contelhuion  la 
plus  injulle  tient  lieu  de  titre  pour 
al>rog(*r  des  ufages  conlacrcs  par  une 
ongue  fuite  de  iicclcs.  Le  IVaité  de 
Alunilor  paroillôit  une  conjonâurc 
favorable  pour  décider  folemncUc- 
mcnt  de  pareils  diflfétcnds  ^  A:  fixer 
les  rangs  &  les  prcféances  entre  les 
Ambafliideurs  des  Princes  de  l'Eu- 
rope. Outre  c]U*ils  étoient  tous  pré« 
fens  pour  défendre  leur  caufc  ,  avec 
doux  Mûliatours  capables  de  con- 
cilier les  cfprits ,  la  noceflité  de  (e 
voir  fouvcMU  les  uns  los  autres ,  &  de 
fe  nu'nagor  rotiproqucment ,  fem- 
Moii  les  obliger  a  convenir  entre  eux 
de  leurs  droits ,  c*v:  à  régler  Iciu's  pré- 
tentions avtv  une  dét'érence  mutuel- 
le ;  mais  l'iniérèi  leul  en  décida.  Los 
petits,  li  j\)le  parler  ain(i ,  f^jUrent 
profiter  habilement  du  befoin  qu\>n 
avoii  dVux  ,  pour  obtenir  des  dif  linc- 
ci(>ns  qui  ne  leur  étoient  pas  dues.  Les 
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grands  ne  purent  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres ,  &  les  Médiateurs  ^"'   ^^^' 
mêmes  devinrent  Parties. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  ^  ^^'•, . 
rai  dit  ailleurs  du  cérémonial  que  les  Provintc^-U- 
François  obierverent  avec  les  Im-  ^-^^  »  c  igcr 

(>enaUX  &  les  ElpagnolS  ,  &  C^Ul  COn-  honneurs  que 

tinua  toujours  fur  le  même  pied  juf-  ^"  '^«'^s. 
qu'à  la  fin  de  la  négociation.  On  a 
vu  auflî  fur  la  fin  de  THiftoire  précé- 
dente ,  ce  que  le  Médiateur  Véni- 
tien avoit  obtenu  du  Comte  d'A- 
vaux»  Cette  première  complaifance 
fut  la  fource  de  toutes  les  nouveaux- 
tés  qui  furent  introduites  en  ce  gen- 
re. Comme  les  Provinces  Unies  per- 
fiftoient  opiniâtrement  à  demander 
les  mêmes  honneurs  que  Ton  rend 
aux  Têtes  couronnées  ,  la  France 
crut  devoir  fe  relâcher  de  la  fermeté 
qu'elle  avoit  jufqu'alors  témoignée 
fur  ce  point.  Le  principal  motif  de 
fon  changement  fut  la  crainte  qu'el- 
le eut  que  la  République  ne  prît  le 
parti  de  traiter  féparément  avec  TEf- 
pagne  à  Bos-le-Ducou  àOrfoy,com- 
me  elle  en  menaçoit  depuis  long- 
temps. Cependant  la  France  ne  pou- 
vant encore  fe  léfoudre  à  accorder 

X       •••• 
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aux  Provinccs-Unics  tour  ce  qu'elle! 
An.  ^^44- Jcmandoicnt ,  à  caulc  des  confc- 
qucnccs  que  cette  démarche  auroic 
par  rapport  aux  Klcdlcurs  de  TLin- 
pire  &  aux  autres  Princes  qui  prc« 
tenJuicnc  aller  de  pair  avec  cette 
Kcpubliquc ,  elle  eflaya  de  (âtisfairc 
les  Fiollandois  par  une  efpecc  de 
icnipcranicnt  quelle  prit.  Ce  fut  d'or- 
donner à  M.  de  la  Thuillerie ,  qui 
i'ailoit  conjointement  avec  les  Dépu- 
res de  Hollande  Todice  de  Mcclia- 
teur  entre  la  Suéde  &  le  Danne- 
marck ,  de  rendre  à  ceux-ci  tous  les 
lionncurs  qu*on  rend  aux  Ambaflà* 
deurs  des  Têtes  couronnées ,  efpé- 
ranc  persuader  en  même-temps  aux 
licats  de  ne  pas  exiger  la  même  dif- 
tindiion  à  Munfler ,  à  caufe  des  fuites 
(]U*()n  ap[)rcliendoit.  Mais  cette  con- 
tlelccnJanc:e  eut  un  cfi'et  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  efpêroit  ;  car  les 
lùats  au  lieu  d'entrer  dans  les  k\\^ 
titiicns  de  la  l'ranee,  tirèrent  de  (a 
conduite  une  conlêqucnce  toute  op- 
polêe ,  concluant ,  cju'il  falloit  leur  ac- 
corder par-tout  les  mêmes  honneurs  ^ 
&  tournant  contre  la  l^'rance  même 
les  grâces  qulls  en  reccvoicnc.  Lîi 
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amfi  prefque  aflèrvie  aux  caprices  ^*  ^  '^^ 
d'une  République  nailTante  ,  fut 
quelquefois  tentée  de  méprifer  fes 
clameurs ,  &  de  lui  faire  fentir  qu'el- 
le ne  craignoit  ni  fes  menaces ,  ni  fa 
réparation  ;  mais  dans  une  Cour  fa- 
ge  &  politique  ces  fortes  de  mouve- 
mens  font  toujours  fubordonnés  & 
facrifiés  à  l'intérêt  dé  l'Etat.  On  cher- . 
cha  encore  des  tempéramens ,  &  on 
s'emprefla  d'autant  plus  de  fatisfaire 
les  HoUandois ,  qu'on  fut  averti  que 
les  Elpagnols  pour  les  attirer  à  un 
Traite  particulier  y  ofTroient  de  leur 
accorder  tout  ce  que  la  France  leur 
refufoit.  Il  étoit  contre  toutes  les 
loix  de  la  bienféance ,  que  les  Efpa- 
gnols  s'offriflent  ainfi  les  premiers  de 
tous  à  reconnoître  la  fouveraineté 
d'un  peuple ,  qu'ils  traitoient  depuis 
fi  long-temps  de  rebelle  ;  mais  l'ex- 
trémité oîi  i'Efpagne  étoit  réduite  , 
&  la  p^ffion  qu'elle  avoit  de  divifer 
fes  ennemis ,  fembloient  la  juftifier 
de  ce  reproche,  ou  l'y  rendoienc 
moins  fenfible. 

Cependant  comme  il  ne  paroidbît    ^^^e 
pas  raifonnable  que  les  Députés  d'u-  tich«ûm&ie- 

Lt 


a 50         f7t/loire  du  Traita 

^^^^^wt:  Ki'puhlicjUtf  (]itî  ne  faifuic  ,  pouf 
**'   '  ■*'*'ainli  Jirt?,  iluccl'cdoredanïrKuro- 
ciciiiiiuk|.i<.-P^'i  p*tmlU«iit  niarchcr  de  pair  avec 
iii.mu.itb.LiaiL«si  Ainlulliulmirs  du  premier  Ruide 

j(»2iiilli|ii|ltB       I       /  M        /     *  /11'  I 

A  iiu  ihvciil'i  ^  Jirriinui* ,  la  rrance  voulue  met* 

•iuhiik  liai». tri?  i|urlijii(î  addiuillrment  à  la  de- 

iiuivlic  c|nVllr  rtoir  ol)ii(rrede  faire. 

l'illc*  Jiifiiia  iirJre  à  11*^  rlénifKicen* 

liairct  li'olliir  aux  I  |i>liaiid€ii$  le  li- 

rrt*  d'I'xi'fl/rme  linilcincriir  fans  la 

main  Miiis  i  r\\\  n  idiifcrcnr  la  con- 

diii(»n  ,  Ik  painrciit  inirTic  plus  j.i- 

-Vi.i  ....^  /'A-lnux  iw  ia  niaui  i\\\c  ilu  titre.  C;n 

^.;.'.^/.i.    *<.iniiit»;inii  ciifdrr  un  auirc* exncdicnt  , 

/.«'il,  |(.J4.  •'il  I  • 

^^  i|iu  1*1(111  ilr  ilniuicr  la  main  au  pre- 
mier ilrla  |)épu(atiun&  delà  prcn- 
ihv  (iir  1rs  lix  auirn  ;  «m  île  Tacror- 
»lii  a  tons  avc*i  \r  une  iV/wtrlleme  , 
.1  t  (•h'Iiiitin  (prils  rcMuIroirnr  la  pn** 
iiiuii'  viliic-  .1  IcMU"  anivt'c*  à  Miinl* 
ir-r.  IViii  riir  inniic  les  IMriiipnifn- 
n.iiii's  l'iaiii.  ois  1rs  y  cullcnr  ils  fiiic 
4»»nlrhlir,  Il  Iniilrc  cpic  Ir  iAtuur 
il'AvatiH  i(\Mi  «1»  ii'  innpsiâ  «le 

Mt'itiviii  ./i  f  I       ■     ^  f     /  '    •  II. 

j.  .    ,  ,    ,  /  icni  iva  l\l.  (  nniaiiiii  mus  irs  li<»n- 

r    •  •     lll'lll         al     I ,t 

/•'.".  .  iifuis  c|n'(Mi  icMil  .Mix  (  itiuroiiniirs  ^ 

i...|.i.     |j»j^j,jj  l'niïipu  iniifcs  leurs  incrlun'^. 

(  iriir  |»r(*ihir'r(*  ili'inari  lie  («Tvit   diî 

ivjMf,  iSc  lini  lieu  Je  liirc  à  louics 
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les  Parties  intéreflfées.  Dès  qu'on  vit 

la  République  de  Venife  traitée  ^•'-  ^^+-^' 
comme  les  Rois ,  quoique  dans  le 
fond  on  ne  lui  accordât  rien  de  nou* 
veau ,  la  République  des  Provinces- 
Unies  s'obftina  plus  que  jamais  à 
vouloir  être  traitée  comme  celle  de 
;  Venife.  La  Savoye  prétendit  devoir 
l'être  comme  la  Hollande  ;  les  Elec- 
teurs, la  République  de  Gènes  ,  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  demandè- 
rent les  mêmes  honneurs  que  le  Duc 
de  Savoye.  Ainfi  les  plus  petits  Prin- 
ces s'égaloient  comme  par  degrés 
aux  premiers  Rois  de  l'Europe ,  & 
l'on  vit  naître  une  étrange  confulion 
dans  le  cérémonial  ufité  jufqu'alors. 
Dans  cet  embarras  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  purent  s'em- 
pêcher de  blâmer  la  condefcendance 
que  la  Cour  avoit  eue  pour  l'Am- 
baflkdeur  de  Venife.  Car  lorfque 
l'ordre  arriva,  celui  ci  commençoit 
à  écouter  leurs  raifons  ;  au  lieu  que 
les  Hollandois  devinrent  intraitables. 
Ils  firent  courir  publiquement  une 
lettre  imprimée  qu'on  attribua  à  M. 
Mufch ,  Greffier  des  Etats ,  où  ils 
jie  donnoient  aucunes  bornes  à  leur 
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ïtf44'icur  citoit  l'exemple  de  la  Cour  de 


çu  les  mêmes  honneurs  que  les  Rois  : 
prote/lant  d'ailleurs  que  fans  cette 
condition  ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communication  avec  les  Fran* 
çois ,  &  que  la  Republique  feroit  Ton 
'J'raitc  féparcnicnt  ,  comme  il  lui 
ctoit  en  etïct  fort  aifé  de  le  faire. 
D'un  autre  côté  la  France  avoir  pro- 
mis au  Duc  de  Savoyc  de  donner  à 
fon  JVlini/lre  le  titre  Ôl  Excellence ,  & 
elle  vouloir  lui  tenir  narole.  L'Em- 

Îercur  pour  fe  rcnJre  le  Collège 
•llcdoral  plus  favorable ,  étoit  aulfi 
rclblu  de  faire  rendre  aux  Députés 
des  rilcdcurs  les  mcmcs  lionneurs 
qu'àrAmbalIàdcur  de  Vonife. 
——g      Apres  cet  exemple  la  l'rance  ne 
An.    1^45'.  pouvoit  rcfulcr  de  s'y  conformer  fans 
I  ;i  ir.:iKc  oiFLnfcr  les  Klc<3curs ,  5c  clic  ne  pou- 
«(ntcut  ;i  l'jiyoit  contcptcr  Tambition  de  ccux- 
îiùii'iîî'iij'  des  t'i  >  t'indis  (]u'c!lc  refufcroit  de  fiitis- 
VioviiKcvU- faire  celle  de  la  République  de  Hol- 
*"''*^*  lande.    Ainfi  prévoyant  qu'elle  ne 

feroit  pas  la  inaîircflè  d'amener  les 
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chofes  au  point  où  elle  les  défiroic ,  ^^**'*™' 
ni  de  pofer  les  bornes  à  fon  gré ,  elle    "/    "  ^ ^ 

*    r      ,  .1,  ^  Lettre  dei 

Frit  enfin  le  parti  d  accorder  2LUXpunip,  à  m. 
rovinces  Unies  ce  qu*elles  dcman-  ^  ^''^^""/^  * 
doient  depuis  fi  long-temps  avec  tant  ^'  *''^'  '    ^* 
dlniportunité  ;  &  les  Plcnipotentiai* 
res  François  ne  fongeant  plus  qu'à 
tirer  quelque  avantage  de  cette  ré- 
folution ,  mandèrent  promptement 
à  M.  d'Eftrades  de  déclarer  incef* 
iâmment  aux  Etats ,  conformément 
à  Tordre  qu'il  avoir  reçu  de  la  Cour  , 
que  la  France  leur  accordoit  tous  les 
mêmes  honneurs  qu*à  la  République 
de  Veniïc ,  &  que  rien  par  confé- 
quent  ne  devoir  plus  retarder  le  dé- 

Sart  de  leurs  Plénipotentiaires  pour 
lunflen  Un  autre  motif  obligea  les 
François  de  fe  prefler  de  faire  aux 
Etats  cette  déclaration.  Ce  fut  la 
crainte  qu'ils  curent  que  quelques- 
uns  des  Députés  des  Eledeurs  arri- 
vant à  Munfler  dans  cet  intervalle  ^ 
&  recevant  des  Impériaux  les  hon- 
neurs qu'on  leur  avoir  fait  efpérer  , 
la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu'on 
hii  accorderoît  enfuite  comme  une 
grâce  forcée  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ,  ^  une  fuite  de  l'obligation  oà 
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cWi:  âuroî:  été  J'accorJcr  la  mcme 
♦•^-  ^^^S'f^%c'^:  ûi;)c  I^îciiciirs.  La  France  au- 
roi:  â.r..i  perdu  le  mcritc  de  cette 
dé.T.;;:rhi:  :  au  iieu  qu'en  prévenant 
ce::c  r.éc  cjr.ré ,  elle  f^  tlaitoit  de  per- 
Ui'A'jx  f;j<  Provinces- îJnies  que  c'c- 
T(/i:  'jn  bu:  k;ulecon;:Jérati(»n  f;uVl- 
le  fe  rel;k!îoit  fur  un  pf^int  qui  de- 
voir av'.ir  cl:-  fi  granJt-s  conféqucn- 
ces.  L'I  liftoirc?  nfî  nous  apprend  pas 
fi  -Jfins  cc!rc*  occafion  la  France  ac- 
cui:  en  cIT'j:  un  nouveau  mérite  au- 
près  des  Ktars  ;  mais  il  cfl  du  moins 
certain  qu'il  ne  lui  fu:  d'aucun  ufâ- 
pc  ,  6c  (]ue  ce  ne  fut  pas  le  feul  mé- 
riî';  (ju*cllc  per.ii:  avec  ries  Alliés  du 
carad'rre  des  Provinces  Unies. 
^XVîJT.  ^  I/Kvr.]'!';  '.i'Oiir-.hrn:^  ,  l)('putc 
jv  '  ;  ;  *  îiî  (.oîl'i;"  I  l'.'/tor.jl ,  cioit  dcjaar- 
;■"    '■'■'  •     ùr':  i;  .Miîi:!'r  ,  hrlque  cette  c.on- 

l..-^.f.).  (  f,  ^'.;  j,  l  I.,i;.:ii.i'!.  S(»ii  cntrt'-c  fut 
liî»'.'  '.!'•'.  |)!.î-.  Il)  •tOi!!ii|uvs  .  la  p!u- 
p.iit  (lî"s  <  /'■n:i's!M/iiMijf.".  li.-s  valiui'.x 
r.'.'taiit  f'it  uîj  liori.'iî-nr  de  Tai»  nin- 
I  .i^'ii.T  (iir»'.  (  cfîc  rrri'rrionie,  cou 
V'T".  (le  ri  lii-s  ha'.jiîs,  &  fuivis  de 
i',it.,n;  .*. //p'uficiir.  Ji-vîinx.  (ioinnie  ce  Hrc- 

yut.j.         i^^  (;^,it  Ijquié  non  [«us  dun  Icul 
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Eleâeur^  mais  de  tout  le  Collège' 
Eledoral ,  qu'il  étoit  couHn  germain  *  *^" 
du  Duc  de  Bavière  &  Prince  de 
PEmpire  par  fcs  Evêchés  d'Ofna- 
brug  y  de  Minden  &  de  Verden  , 
les  François  n*héfiterent  point  à  lui 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu*à  la 
République  de  Venife.  Ils  confidé- 
rerentque  dans  le  Collège  Eleâo- 
rai  qu'il  repréfemoit ,  on  comptoit 
un  Roi  j  fçavoir  ^  celui  de  Bohême  : 
qu'un  Prince  en  prenant  la  qualité 
d'Ambaflàdcur  ^  ne  perdoit  point  ce 
qui  éroit  dû  à  fa  nai  fiance  &  à  fa  di* 
gnité  ;  &  enfin  que  leur  refus  irri- 
teroit  le  Corps  des  Elefteurs  qui 
▼enoit  de  porter  un  Décret  abfolu 
de  ne  céder  ni  à  la  République  de 
Venife ,  ni  à  celle  de  Hollande.  Fon- 
dés fur  ces  principes ,  ils  fe  détermi- 
nèrent d'autant  plus  aifémcnt  à  ren- 
dre au  Prélat  la  première  vifite  &  à 
lui  donner  la  main  ,  qui  s  crurent 
que  cette  démarche  ne  tircroit  point 
à  conféquence  pour  les  Hollandois , 
parce  que  ces  honneurs  paioitroient 
avoir  été  déférés  moins  à  un  Ambaf- 
ikdeur  qu  a  la  pcrfonne  d'un  Prince 
de  l'Empire.  Les  Suédois  au  contrai- 
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S^SSfc  crouvcrenc  mauvais  qttc  ce 

''tf '  ce  parùi  dan»  l'AUcmbicc  ,  pf«en< 
dm;  que  tout  l'es  Kuts  étant  zAutiV 
loneiK  aifuicttu  a  U  Cuaronnedc 
Sfledc ,  il  (ic\'otc  èm  exclot  dn 
Dicics  <Sc  d'jrs  dclibciations  oii  l'on 
tiïiion  dn  iSûtci  de  l'Empire  ;  maîa 
les  Etats  de  l'Empir?  ayant  unanî- 
Bicmcm  rcjeiw  une-  iî  frivole  jné- 
ternion,  les  Aml>atlâdeurtde  Suéde 
Aient  obliges  dans  la  fuite  de  le 
oonformcr  à  l'exem^^le  des  autres. 
_inx..  L'AmtuiTadcur  Je  Venife  eut 
^^a^l'Evéque  d'Ofnabrug  une  cott- 
•     ■P*—  mieux  fondée.  Commece 


ÏÏ^ J^  FHk  pretendoit  que  les  Elcâeurt 
arimf.         Jiiilfciii  préccdcT  la  Répuhli<|uc  de 
Vonife  ,  &  follicîto;»  le  AifTra^e  et» 
r«(«7t  JinPlénipotentiaTc»,  M.  Contannie» 
'*"''*         porta  f«  plaintes  au,ï  Jmpcriaux , 
alléguant  pour  défendre  fa  caufe , 
l'antiquité ,  ta  grandeur ,  la  parfaite 
indépendance  de  fa  République,  & 
l'ufage  de  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope où  les  Ambaflâdcurs  de  VeMlb 
marchoient   iminédiatemem   après 
ceux  des  Rois,  Il  n'oublia  pas  la  dé- 
^^«jM-,  claratioii  que  l'Empereur  avoit  iàÏHt  : 
L.  xri.     '  coût  récemmcQt ,  par  laquelle  il  "'-  ^ 
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cordoic  aux  Miniflres  de  Vcnifc  U-s^^ï^^^^ 
mcmes  honneurs  qu'à  ceux  des  Kois  :  **•  '*^* 
déclaration  nu'on  (oupçonna  \\\vc\* 
percur  d'avoir  vendue  à  la  Kcpubli* 
que,  &  qui  n'étoic  pcut-ctrc  qu'un 
effet  de  fa  politique  pour  emjuxhcr 
les  £le<lteurs  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tes à  Munfler.  Les  Impériaux  ayant 
rapporte  à  l'Evéquc  d'Ofnabrug  les 
plaintes  de  M.  Contarini ,  le  Prélat 
répondit  (]ue  ces  fortes  de  démêlés 
ne  devant  être  décidés  que  par  l'u- 
fagc,  il  étoit  inutile  d'ailé^^ucr  des 
railbns  pour  établir  un  prétendu 
droit  :  Que  non-feulement  les  Klec- 
tcurs ,  mais  plufieurs  Princes  qui  cé- 
doient  fans  diOiculté  aux  Kleâeurs , 
étoient  en  poircflion  de  précéder  la 
République  :  Que  les  Klevileurs  fc 
mcttroient  peu  en  peine  du  rang  que 
les  Miniflres  de  Venife  lienJroient 
en  leur  abfence  ;  mais  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  qu'on  introduisit 
en  leur  nréfencc  une  nouveauté  con- 
traire à  leurs  droits  &  à  l'ancien  ufa-t 
S;e.  Que  fi  M.  Contarini  perlillant 
ans  ^^%  prétentions ,  fe  retirait  de 
Aîunfler  comme  il  en  mena^oît ,  on 
ne  pourroic  point  imputer  aux  Elec« 


1  î  ft  mfloire  du  Trârté 
"  ii'urs  les  (iiiics  di?  i:ctrc  drinarclic  ^ 
^*  |)uil.|tiils  ru.*  ftiiloicMU  ton  a  prrion- 
ii(*  en  rniitcn.'inr  leurs  droits  &  \v\\x% 
lurrofjiifivf»  ;  &  ciilin  que  s'iU  ct'- 
doicnt  liir  ce  point  ;iiix  Vrniticris , 
ifu:cllâiTimcnt  la  Hollande*  (|iii  nrc- 
tcniloit  iiIlcT  de  pair  avec  Venill*  , 
&  l)ien-tôr  les  Suifïês,  (îencvc  & 
plulieiirs  autres  Ktats  rondcroicnc 
ilir  cet  exemple  un  titre  pnur  dllpii- 
ter  le  pas  aux  I'.lc(Jlei!r$ ,  ce  t|Uf  re- 
culeroïc  ceux  ci  beaucoup  au  delà  du 
lunr^  (|ui  Icurctoît  du. 

1-a  dccilion  du  cetre  aflaîre  prcf- 

foit  d'autant  plus  (|ue  c]U(*K|ues  Dé- 

puirs  des  r.Ictfcurs  rtoicnt  dé,a  cil 

ilicinin  pour  (ir  rendre  au  (]on{;r«*s , 

&  Inr  (OUI  ceux  ihr  l'aviere  (]ui  .sV- 

t«»K-ni   .iiirtés   A  (|U'li|ncs   lieues  de 

/w/ri'  lA»    Mm, lier  pour  airendn-  la  ré((»lu!i«  ii 

ttf   ilurrinr   ,  (les  rlc-nip<»icM(i.'nre^.  (  (M!';  (le  I  i.in- 

î'^''"' "''■■(  (•  ;irteiii!()i;'iil   de  leur  mir    1rs  (.i  - 

d:  ■'.  d"  1.1  (ioiU'»   ts    ils  les   rCt.  UTf  nt 

m 

.illc/.  .1  îfm|is  jxiur  l;iirr  valoir  au|»ri  s 

drs  I'.l*'.'i"  us  1.1  (  niili  irr.lticill  <|Ue  l.l 
<    OUI     1<M1.     IM.M''|U(»ir    CM    (C'Iti*    oc  (  .T- 

fioii .  ('!!  iiT  iinr  teiiij'-.  (ju'ils  f.iiloi''nt 
la  inriii''  (  lidli"  .1  l'cirard  de  la  I  loi- 
lande.    Il',    déilarcienl    à   Tlivéiiuc 
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d'Ofnabrug  que  la  France  étoic  dé-  ;       ,^.^ 
ja  depuis  long- temps  refolue  de  trai-      x  x. 
ter  les  Députés  des  Eledeur?  de  la  .  Cérômuniai 

A  '  .  j     I     1)  '     des   Fr;inç<»is 

même  manière  que  ceux  de  la  Kc-  avec  les  n  •- 
publique  de  Venifc  .  pour  la  pre-  p"*^''  ^<=^  ^ 
miere  vilite  ,  pour  raccompagne-. 
ment  &  pour  la  main  ;  mais  que  pour 
les  titres  on  ne  fe  ferviroit  que  de 
ceux  qui  étoienc  uHtés  dans  les  Diè- 
tes de  TEmpire.  Ils  ajoutèrent  que 
les  Eleâeurs  dévoient  en  avoir  tou- 
te l'obligation  à  la  France,  parce 
que  ce  n'étoit  qu*à  Ton  exemple  que 
la  Cour  de  Vienne  avoit  pris  une 
femblable  réfolution.  Les  Députés 
de  Bavière  fe  mirent  auflî-tôt  en  che* 
.  min  pour  faire  leur  entrée  publique. 
L'Evêque  d'Ofnabrug  alla  lui-même 
les  recevoir  hors  de  la  Ville,  &  les 
y  fit  entrer  comme  en  triomphe  avec 
tout  l'appareil  d'une  fête  magnifique. 
Cétoit  le  Baron  de  Hazelang ,  &  M. 
Krebs.  Les  François  fuivant  Tordre 
qu'ils  avoient  reçu  de  leur  Cour ,  ne 
manquèrent  pas  de  faire  obferver 
foigneufement  la  manière  dont  les 
Impériaux  traiteroient  les  Bavarois , 
afin  de  s'y  conformer.  En  effet  com- 
me le  Comte  de  Naflàu ,  pour  évi- 
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;  cependant  ils  les  avoient  eux- 
tes  rendus  des  auparavant  au  Brandcboîîg 
ite  Witgenftein ,  Député  de  TE- les  mcmcs 

ur  de  Brandebourg.  Ivi.  Kratz ,  5;;;^;rutrc. 
ué  de  TEledeur  de  Mayence  ,  bcputés  des 
auffi  déjà  reçu  les  mêmes  hon-  ^^^^^*^** 
\  à  Ofnabrug  ,  &  on  avoir  fait 
re  moins  de  difficulté  de  les 
?ndre  ^  parce  c^ue  la  qualité  de 
fteur  des  affaires  de  l'Empire 
rfachée  à  cet  Eleftorat.  Après 
ces  exemples  les  Plénipotentiai- 
rançois ,  n'auroient  pas  manqué 
aîter  auffi  à  Munfter  les  Dépu- 
le  l'Eledeur  de  Brandebourg 
me  on  traitoit  tous  les  autres , 
c  Elefteur  avoit  rendu  au  Roi 
rance  ce  qu'il  lui  devoit ,  c'eft- 
e ,  fi  fuivant  l'exemple  des  qua- 
leâeurs  Catholiques,  qui  étoient 
de  Alayence,  Cologne ,  Tré-p^^^'^  ^ 
c  Bavière ,  il  avoit  donné  au  Roi  *  Briennc  , 
re  deMajeflç ,  au  lieu  de  celui  'i-^«'<^-^It 
)/f«i/f  Rojalc ,  à  l'exemple  de 
fteur  de  Saxe.  Le  Comte  de 
jenfteîn  ayant  écrit  aux  Fran- 
pour  fçavoir  comment  il  en  fe- 
traité ,  ceux  -  ci  lui  propoferent 
aint  pour  première  condition  ^ 


^*^^&  pour  (êconiie  qu'il  n'cxigcroît  nèa| 
'^^J-  au-delà  de  ce  que  les  Impériaux  loi 
accorderoienc.  Le  Comte  donna 
d'abord  de  bonnes  efpérances,  mais 
il  mie  eofuiie  l'aEfaîie  en  négociu- 
tion ,  &  demanda  que  le  Koi  don- 
nât à  l'Elcdleur  le  titre  de  yrrénité  > 
comme  faifoit  le  Roi  de  Pologne, 
&  que  les  AmbaiTadeurs  de  l'Elec- 
teur fulTent  couverts  aux  audiences 
du  Roi.  On  lui  répondit  que  la  lan- 
gue Françoife  ne  connoilloit  pas  le 
mot  de  Sérénité ,  Su  que  le  Boi  ne 
le  donnoit  à  aucun  Prince.  Que  le 
Roi  ne  iè  gouvernoît  point  par  des 
exemples  ,  &  que  c'etoit  plutôt  X 
l'Ëleâcur  à  Hiivre  celui  du  Roi  ds 
Pologne  &  de  la  République  de  Vfr 
iSife  qui  donnoient  au  Roi  la  M^-^ 
jejié  ,  quoiqu'ils  n'en  reçufiënt  qu8 
le  l^ous.  Peu  de  temps  après  le  Com- 
te de  Vitgenftein  étant  venu  à  Munf- 
ter ,  reçut  la  vilîte  des  Erpagnoli 
avant  celle  des  François  ,  ce  qui 
acheva  de  le  brouiller  avec  les  Fié* 
nipotentiaires  de  France  ,  fans  ce- 
pendant qu'il  parût  d'aigreur  de  pUI 
ni  d'autre ,  parce  qu'on  fe  meiU- 
geoit  réciproquement.  Les  Françoij 
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îrent  même  alîiirer  le  Comte  qtfils 
le  laifleroient  pas  d'être  favorables^"'  ^^'^ï' 
i  fon  maître  dans  le  cours  de  la  né- 
rocîation ,  pourvu  q^i*il  fit  de  fop 
:6té  paroître  le^  oiêpies  fencimens 
3our  la  France. 

On  vit  ainfi  commencer  à  MunC-    X  X 1  T. 
:er  un  nouveau  cérémonial  qui  ren-  tion^^îbf  ic 
ioit  les  Eleâeurs  &  quel'jues  autres  titre  AExcii- 
Princes ,  comme  les  Ducs  de  Savoye  ^^""^ 
Pc  de  Alantouë ,  prefquc  égaux  aux 
l^ois.  Mais  dès  ce  temps-là  même 
les  Rois  y  &  en  particulier  celui  de 
France,  firent  aflèz  entendre  que  ce 
qui  fe  fajfoit  à  Munfter  ne  feroit  point 
pne  règle  pour  Tavenir  ;  &  en  effet 
le  cérémonial  a  changé  depuis  fur 
plulîeurs  points.  Pour  ce  qui  eft  de 
Munfter,  la  différence  qui  diftingua 
les  Ambaffàdeurs  confifta  principa- 
lement dans  le  titre  à' Excellence  que 
ceux  des  Rois  recevoient  de  tous  les 
f^utre$ ,  &  qu'ils  n'accordèrent  pas  à 
tous.  Ce  titre  né  en  Italie ,  &  incon- 
nu jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fié- 
cle ,  fut  d'abord  adopté  par  les  Fran* 
çois  &  les  Efpagnols.  Les  Anglois  rutono  siri 
.&  les  Suédois  voulurent  en  être  \\o^p^^'  ^* 
0Qfés  à  leur  tour..  Enfin  les  Impé- 


1^4  f^^irrc  it  Tv.z::f 

55^^^^rivjx  fe  cor.fcrmm:  à  i\:i2ge  ,  le 

/-..-  -"  s. i.-. peine  ce  :i:re  eu: -il  été  ainfi  éta- 
i .  X  V  ; .      ^. j  „^^ j.^,  j^^  AnbiiiîL ieurs  des  Tètes 

couronnées  ,  qu'il  devin:  un  objet 

daiTibiricn  pour  :ûus  les  Etais  Ibu- 

verains.  La  République  de  Venile 

w.- ..-':. fu:  la  première  qui  lobrinr.  Celle 

^^\:^sfzd2  Hollande  rexigea  eniuite,  com- 

'"'''' "me  je  viens  dédire.  Des  ce  moment 

tous  les  Princes  fouverains  voyant 
pour  ainfî  dire  la  barrière  levée  en- 
tre eux  &  les  Rois  afpirerent  au  mê- 
/Tj^ji'*  ,i^g  honneur.  Ce  fut  une  fourcede 
/'.l;.'  '^ViîiiConteftarions  entre  les  Ambaiîàdeurs 
an.  i:4j.  q'jj  le  donnèrent  ou  fe  refuferentce 
titre  félon  la  nccelîîté  ,  Tincérét  oa 
leur  inclination.  Les  François  après 
l'avoir  accordé  aux  Députés  des 
Provinces  -  Unies ,  le  donnèrent  au 
Marquis  de  Saint  Maurice,  Ambaf- 
fadeur  du  Duc  de  Savoye ,  quoique 
le  Nonce,  les  Impériaux  &  les  tf- 
pagnols  le  lui  refufalTent.  Ils  l'accor- 
dèrent pareillement  au  Comte  de 
Ncrli ,  AmbafTadcur  du  Duc  de 
Mantouci ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  con- 
dition qu*il  Tobtlcndroit  auffi  du 
Nonce  ôc  des  Impériaux ,  de  forte 

que 
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Cjue  ceux-ci  le  lui  ayant  refufc  ,  les 
François  ceflèrcnt  de  le  lui  donner.  ^^*   '^W- 
Comme  les  Impériaux  avoienf  or- 
dre de  refufer  le  titre  d! Excellence  à 
l'Evêque  d'Ofnabrug ,  les  François 
ne  lui  donnèrent  aulli  d'abord  que 
celui  de  GrAce  ou  Dhmte  principale 
pour  rendre  Texpreflion  Allemande 
jfiirftliche  Gnade  ou  Wurde.  Ils  lui 
donnèrent  encore  dans  la  fuite  le  ti- 
tre âi^hejfe  ,  parce  que  ce  Prélat  le 
donna  au  Duc  de  Longucviile  ;  mais 
enfin  les  Impériaux  s'étant  relâchés 
a  Ton  égard  &  pour  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Elcdteurs ,  les  François 
fe  relâchèrent  à  leur  exemple ,  avec 
cette  réferve  qu'ils  ne  donnèrent  le 
titre   à^Excellence  qu'aux   premiers 
des  Ambafladeurs des  Electeurs,  ce 
qui  mettoit  quelque  diflércnce  entre 
eux  &  ceux  des  Rois.  Le  feul  Elec- 
teur de  Saxe  fe  fît  une  efpece  de  gloi- 
re de  réfifter  au  torrent ,  &  fe  diTlin- 
gua  par  la  défenfe  qu'il  lit  à  ks  Plé- 
nipotentiaires de  recevoir  un  titre 
qui  félon  lui  n'étoit  pas  encore  de- 
venu refpeûable  par  un  aflèx  long 
ufage«  Il  auroit  peut-être  pcnfc  plus 
lufl?  s'il  l'avoit  méprifé ,  parce  qu*il 
Tofne  UU  Al 


y^A        tl'flnift  in  Vralti 
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fetter  dans  le  carollè  du  Comte  de 
Wirgefteio  même ,  &  de  renvoyer  ^^^   *^^^' 
fon  caroflè  à  toute  bride ,  afin  que 
celui  de  M.  de  Salvius  ne  pur  pas  Tat- 
ceindre  pour  le  précéder.  Les  Am* 
baflàdeurs  des  Eleâeurs  voulurcnc 
en  vain  Ce  dédommager  de  ce  déth- 
yantage  aux  dépens  des  Princes  & 
des  Lcats  de  TEirpire  ,  en  prenant 
fur  leurs  Députés  la  même  lupério- 
rité  que  les  Ambadàdcurs  des  Rois 
prenoienc  fur  eux.  Les  premiers  Dé- 
putés des  Princes  refufêrent  conftam* 
mène  de  céder  la  p!ace  d'honneur 
aux  feccmds  des  Eleâeurs ,  ôc  tous 
les  Etats  fè  joignirent  aux  Princes 
pour  refufèr  aux  Députés  des  Elec- 
teurs le  ritre  ai  Excellence  ,  comme 
un  terme  nouveau  &  inulité  dans 
l'Empire,  par  lequel  les  Eleâeurs 
fembloient  aflèâer  une  trop  grande 
Supériorité  fur  les  deux  autres  Col- 
lées. Cette  conteftation  caufa  une 
efpece  de  rupture  entre  les  Dépu- 
tés des  uns  &  des  autres.  Ils  evi- 
toienc  avec  foin  de  fè  rencontrer: 
î!s  refulbient  de  s'aboucher  pour  con- 
férer enfemble  de  leurs  intérêts  com- 
muns ,  &  formoient  ainfi  un  nouvel 

Mij 


i6»  /tifloin  dn  rrsffi  '  '''' 
I  obftacte  à  la  négociation  ;  ou  fi  qvnH^^ 
Am#  itf4;#  quetbif  le  liazard  ou  la  néceiTué  lîr 
joignuic  cniVmblc ,  on  uibic  de  part 
éc  d*autra  d*artifico  ic  d'indullrif 
pour  remporter  Tavanugo «cm pour 
no  pus  oaroirro  le  céder.  Ainfi  dani 
une  l'^glile  Ici  Députéf  qui  écoieoe 
Uccléijudiquci  (e  revét()ient  dcf  Or« 
nemeni  facréi  pour  «'allurer  en  qua« 
lité  de  MijiiUrei  de  l'Autel  une  pla» 
ce  plus  honorable  (ju'on  ne  pouvoic 
pluf  leur  dUputer.  Lef  Laïquei ,  foie 
dam  une  I'igti;e  ^  Toit  ailleurf ,  affec- 
coient  de  11*  mettte  bon  de  rang  ^  ou 
imaginoient  quelc|ue  prétexte  pouf 
fe  retirer.  Len  Suedoii  de  leurcôt^ 
voulurent  inutilement  qu'on  m!c  de 
la  dinërence  entre  le»  l'.ledieurf  néi 
qui  i'onr  le»  l'Jcuiciir»  (IVulieri^dc 
Icit  Klc(Ueur«élus(|ui  loiit  tes  Mcclé- 
l)a(li(iue».  Ou  n'ccouta  pai  leurs  re- 
nionrrancn. 

Mai»  c'uinme  le  dccail  de  tour  le 
cérémonial  <  ui  Ir  prari(|ua  à  Munl- 
tcr  fie  h  ()  hal)t lig  cuiie  tant  de 
riénjpointiiairr;»  Je  qualité  diiléren- 
re^  dciuaiulcrojc  un  volume  entier, 
fc  n*e(l  pa>  J'.iillcur»  cllrntiel  ùrob- 
jet  i^riudpat  de  ccite  |  lilloire ,  je 


ttietk  abftiendrai  d'autant  plus  volon- 
tiers que  les  Auteurs  qui  en  ont  le  ^"'  '^^' 
plus  parlé ,  l'ont  fait  avec  fi  peu  d'or- 
dre&deiufleflëy  qu'on  ne  peut  pref-^ 
que  pas  travailler  d'après  eux  ;  da 
forte  que  je  me  bornerai  à  ne  racon- 
ter que  les  traits  les  plus  remarqua-* 
blés.  Tel  fut  le  démêlé  que  le  Com- 
te de  Servien  eut  avec  les  Députés 
des  Villes  Hanféatiques  ^  &  qui  Ht 
beaucoup  de  bruit  à  MunHier. 

Au  commencement  de  la  négo-  oJS^/êié'rfrf 
ciation  les  deux  Ambaflfadeurs  de  M.  de  Scr^ 
France  rece voient  les  vifites  decérc-  V!^  avec  ic* 
monic  chacun  leparement  dans  Ion  Viiies  \Uty 
Hôtel.  Les  Impériaux  &  les  Efpa-  ^«^***H»** 

gnols  fuivoient  la  même  méthode  , 
:  c'étoit  en  effet  ht  plus  ufirée.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  fondé  fur  un 
cérémonial  qu'il  prétendoit  être  en 
Bfageà  la  Cour  de  Rome ,  &  croyant 
donner  par-là  plus  d'éclat  à  l'Am* 
bailàde  de  France ,  ordonna  à  M# 
de  Servien  de  fe  trouver  chez  le 
Comte  d' A  vaux  qui  étoic  le  premier 
de  l'Ambaflade ,  pour  y  recevoir  en- 
femble  la  première  vime  des  Pléni- 
potentiaires étrangers ,  fans  que  ceU 
di^nsâc  celui  qui  auroit  fait  cette 

Miii. 


vfiice  çonunane  aux  deux  Amfwflfcir 
An.  10+5»  j^j^  Franco» ,  d'en  faîre-VM-j^ 

ticuliere  à  M.  de  Seiyjen  ;  cm  le  jov 
mkxat ,  OQ  du  mains  ayant  que  de 
vificer  aucun  ancre  Amballadeur.  Af  # 
de  Servien  repréfema  en  vain  à  la 
Cour  que  ce:  cérémonial  auroic  de 
fâcheux  inconvéniens^  Il  fallut  obéïr, 
.WHutfort,  &  Ci  m  fut  PéUf  dit  un  Aucew  •  tmt 
petite  mortipcdtiM  fCMT  ServiêH  Ufkf 
fier  de  tous  les  hommes.  Quoi  qufM  en 
foie ,  ce  cérénu)nial  inconnu  en  AU 
kmagne,  nepouvoît  guérei  i^étaUir 
ni  acquérir  une  certaine  nocoriéié 
4iu*en  occafionnant  quelque  déai0i 
éclatant  ^  &  ce  furent  let  DémMÉi  { 
des  Vflles  Hanféatbuei  qui  en  mot 
pour  ainfi  dire  les  nais.  JLet  Pian- 
çois  leur  avoient  donné  un  )oar  pour 
recevoir  enfemble  leur  viHte  ,  &  leur 
avoient  fait  dire  en  même -temps 
qu'au  forcir  de  cette  vifite  ou  le  len- 
demain ils  pourroient  aller  voir  aufli 
M.  de  Servien  chez  luK  Ils  furent 
reçus  chez  le  Comte  d*  A  vaux  par 
les  Domeiliqucs  qui  rempliflbient  le 
vcftibule  Se  refcalier.  On  les  con- 
duilic  à  la  falle  d'audience  oii  M.  de 
Servien  çcoic  avec  le  Comtç  d'A- 
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Influx.  Là  oA  les  fit  afleoir  fur  des 
fiéges  à  dos,  &  après  qu'ils  eurent  ^^'  '^^^' 
fait  leur  compliment ,  M.  d'Avaux 
déféra  à  M.  de  Sefvien  Thonneur  def 
faire  la  réporife.  Celui-ci  ayant  re- 
fufé  de  Taccepter ,  le  Comte  d'A- 
Iraux  répondit ,  &  les  conduiHt  feul 
jufqu'au  bas  de  l^efcalier.  Les  Dépu* 
rés  des  Villes  Hanféatiques  qui  agif' 
ibient  de  la  meilleure  foi  du  monde  ^ 
&  qui   entendoient  apparemment 
mieux  les  intérêts  de  leurs  villes  quef 
le  cérémonial ,  fortirent  fort  con- 
tents d'eux  mêmes ,  &  croyant  avoir 
rempli  tous  leurs  devoirs  à  l'égard 
des  François^  Ils  fe  reflbuvinrent  ce- 
pendant qu'on  leur  avoit  dit  qu'ils  ' 
dévoient  rendre  tout  de  fuite  une 
vifîte  à  M.  de  Servîen  ;  mais ,  dirent- 
fls  enfuite  dans  leur  apologie ,  ib 
craignirent  de  l'importuner ,  parce 
aa'ils  fçavoient  qu'il  écoit  occupé  à 
Kure  des  Dépêches.  Aînfi  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  rendus  chez  eux  qu'ils 
envoyèrent  demander  audience  aux 
Efpagnols  qui  la  leur  donnèrent  le 
lendemain.  Slls  s'en  étoient  tenus 
là^  &  que  les  François  leur  en  euflène 
ÛM  des  reproches .  il  leur  eût  été 

Muij 


t7^        ISftêin  ék  Trahi 
»ré  de /«cdèr  for  lalMmvcawédi 
fur  *^4y»  c^^onîal  qu'on  etiecok  ifeiu  ; 
mais  après  avoir  rendu  vHiie  au 
Erpasnols  ^  ils  voolwenr  tevenir  voir 
M.  Je  Servien  chez  lui  ;  &  par-li 
s'expoferenc  à  recevdr  un  aftooc 
que  M.  de  Servien  voulut  même 
ailaifonner  des  circonftances  les  plus 
humiliantes  ;  car  au  lieu  de  fe  coo* 
tenter  de  leur  refufer  audience^  com« 
me  il  en  éroit  convenu  avec  fbo  CoIp 
lègue ,  il  leur  donna  jour  &  heure 
pour  le  venir  voir.  lU  les  fit  recevoir 
chez  lui  avec  toutes  les  cérémookf 
ordinaires  ^  &  conduire  jufbiirà  b 
porte  de  ion  appartement  ;&  la  ajMis 
les  avoir  fait  attendre  quelque  temps^ 
il  leur'  fit  dire  qu'il  ne  ponyok  pis 
recevoir  leur  vinte ,  parce  quil  étoit 
occupé.  Il  eft  aifé  de  juger  quel  fut 
l*éconnement  &  l'embarras  des  Dé- 
putés. Ils  eurent  encore  le  chagrin 
d'infiller  &  de  fe  plaindre  inutile* 
ment.  Tout  ce  qu'ils  remportèrent 
fut  un  avis  défagréable  qu'on  leur 
donna ,  cjui  étoit  qu'ils  n'avoient  pas 
du  rendre  vificc  aux  Efpagnols  avant 
que  d'avoir  rendu  ce  devoir  à  M.  de 
Servien.  L'dHront  étoit  trop  fenfiblc 
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|K>Bf  être  dimmulé  \  les  Députés' 
compofeFenc  un  écrit  plein  de  retrcn-'^*''  ^^M^ 
riment  pour  fe  plaindre  &  fe  julli- 
fier.  Ils  furent  même  fur  le  poinc 
de  le  publier  ;  mais  les  Députés  de 
Hefle  leur  perfuaderent  de  le  fup-- 
primer ,  &  quelque  temps  après  M* 
de  Servien  fe  raccommoda  avec  eux 
dans  UB  voyage  d'Ofnabrug. 

Les  Députés  de  Hefle  auroicnt  T^^^^' 
^^paremment  reçu  eux-mêmes  de  ladc-m^ié*. 
part  des  Impériaux  un  affront  pareil 
a.  celui  des  Députés  des  Villes  Han- 
féatiques  ^  s'ils  n'avoient  eu  la  pré-    Leunder 
caution  de  fe  faire  afliirer  auparavant  ^^•.  ^  ^^ 

j     «  •  I  1  *  .de    Brientif  ^ 

de  la  manière  dont  on  les  rccevroir.  ^juuiuv^^.- 
Les  Impériau3|i^?rcs  avoir  pris  queU 
ques  jours  pour  délibérer  ^  leur  hrene 
une  réponlc  équivoque»  fur  quoi  les- 
Heflîens  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  s'expofer  à  être  mal  reçus.  Enfin 
Madame  de  Servien  eut  auili  un  dé-^ 
snélé  tout  femblable  à  celui  de  fôn; 
snarK  La  Comteflè  de  Sannazare  ^ 
Ambaflàdrice  de  Mantouë  ^  ayanc 
voulu  venir  la  voir  après  avoir  dé- 
jà rendu  vifite  à  Madame  Brun  , 
Ambaflâdriced'Efpagne^  Madame^ 
de  Servien  tefula  fa  vifite. 


-j^ — ^^r-     MaU  de  touf  !ei  AmbiA 

XXVI.  '  c^x  ^tt  Portugal  futem  ceiM 

On  rcAirtf  a«  eurcfic  le  plut  de  chagrint  à  e(: 

KîXbX  pendant  tout  le  tempi  de  l'Ai 

dflttri  dt  Pur-  blée.  Quclque  envie  que  lei  I 

«»l^*        f  oit  euflem  d'obliger  lea  Portui 

lU  lei  arosenc  forcemonc  difluad 

fe  rendre  ii  tut  i  MuoAer ,  pe 

dé$  ^ue  leur  préfence  ne  kr 

2u'à  irricer  lei  Efpagnoli*  Ce 
:oienc  en  cfTcc  H  animéi  contre 
qu'ils  auroienc  Souvent  attenn 
leuri  perfonnei ,  s'ili  avoicnt  ol 
foîcre  fani  une  efpece  d'efcori 
Françoif .  Dom  Rodrigue  Bot 
Ambafladcur  du  Roi  de  Por 
&  Ofnabrug ,  étant  tfDrt  dam 
utile  f,  conune  on  portoit  fou 
Â  Mindcn  *  pour  erre  delà  trar 
te  en  Porrupl ,  le  convoi  fu 
fut  pillé  par  Ic<(  Allemand»,  le 
inhumainement  traité ,  &  un  Su 
même  qui  Taccompagnoic  arrct 
fi)nnier.  Lei  Portugais  n*en  U 
gnuient  pas  moins  de  hauteur 
confiance  ,  &  (i  1rs  Pléniputc 
lies  de  l'Vance  nr?  .s'y  étoient  < 
té^,  ils  (e  (broient  préfeacés  à  A 
ICC  avec  le  caradlc  ic  Se  tout  1 


âe  Weflphalie.  Liv.  IL  Tj^ 
d^AInl)afl[iu^èu^Sr  Cependant  quel- 
qoe  inftance  qu'As  fiflent  pour  fe  fai-  ^^^' 
fe  reconnoitre  en  cette  qualité  ^  le 
Nonce  refufa  conllamment  de  le 
faire  y  par  la  raifon  que  le  Pape  n'a« 
voit  pas  encore  voulu  recevoir  le 
Roi  de  Portugal  à  l'obédience ,  nî 
fecônnoître  Tes  Ambaflàdeurs  à  Ko^ 
me.  M.  Contarini  fuivit  l'exemple 
dtt'Nonce.  Les  Efpagnols  déclare* 
renc  qu'ils  romproient  l'Aflemblée  , 
fi  on  y  admettoit  les  Portugais  com- 
me Ambaflàdeurs.  Les  Impériaux 
prétendirent  qu'ils  n'étoient  pas  me* 
me  compris  dans  le  Traité  prélixni- 
fiaiie  ,  &  quils  n'avoient  pas  de 
i&u(conduits  en  qualité  d'Ambaflà- 
rfeiirs.  C'étoit  menacer  leurs  perfon-^ 
nés  s'ils  ofoient  prendre  cette  quali- 
té ;  de  forte  que  les  Portugais  furent: 
lédnits  à  ne  paroître  publiquement: 
i  Munffer  que  comme  de  fimples? 
Gentilshommes  des  Ambaflàdeurs 
ie  France.  Enfin  les  Plénipotentiai- 
tti  François  cédant  à  leur  importu- 
BÎté  y  &  pour  les  dédommager  du 
mx>ins  dans  le  particulier  du  refus 
qu'on  faifoît  de  les-  reconnoître  pu^ 
tUqnemeor^confentirent  à  leur  dorS' 

Mvj 


^^^^  5^:fto         //tfloire  dit  Tréil/ 
^"■Î^^W^à  prnpnn  d*attcndrc  qu'il  leur  prèfi- 
^N'   '^^ï*  trivit  la  furmo  de  Icun  dclilicratluiii#' 

ifmt  ,ffn   ^^^^^  ^^^^^  ijA\r\^n9  dcf  VtihMCi  6c 

ruftin**.  A  M.  des  Villes  étiiiom  l'ur-uius  rcfuliiA  i\9 

t.  jl7n^/  »ic  ï  cder  fur  te  point  aMcune  ptcnu 

(jïUivG  a  relui  des  r.leLtcursi  lU  Icr 

|ilai|j;ntiieiu  de  ce  C iollegc ,  (|ui  l'c^ 
un  eu^i  nVivnit  déjà  ulurpé  quo 
trnp  d'antiiritc.  Ils  étiiient  irrite»" 
drs  m  Ml  veau  N  luinneurs  i|u*oh  \\iP 
avuit  aitnrilés  &  ([ui  mettoicm  cn^ 
tre  eux  trop  de  dillérenrc.  Le»  Suc* 
dois  eu5i-  tTK'nics  p^rluadés  ciuc  toU#- 
les  I .IciNirs ,  excepte  celui  de  JîrâH- 
drljotirg,  éioicnt  ennrrnis  lecfcts  otf 
drd'trrs  des  Ciouronne.s  aliicc».  êc 
r|«ie  leur  trop  pruntic  autorité  n*ctoit 
pas  nioiiT;  ['p'^iiiliu^iM'^  à  rTimpirc 
#|ii'"(  rll'^  i\^'  ri'iinp'  f'iir  ni'^  lO'; ,  von- 
Init  t^unn  i»f,il.iit  l'f  «|iiilil?rr  cn(ro 
If'!;  tr'»i"  f  iiHU'i'.'-î;.  11%  pi''rrndoicnr 
(lU'-*  I";  l.nip'onts  tTriYMirpt  Idifîe 
pi'^ii'lm  MiM  îlv  («ip»  lintitr  à  (rlui 
d^s  l',lf  't«Mif. ,  '|H"  polir  (fiiir  riititfo 
'le  Ih  divili'Mi  rmrn  l-;  troiç  (  ,îi1Ic- 
pn  ^  t*r  k-î  ;ii|iijpMir  rndmr  plij;»  ;ii#* 
riment  iipif '-  '|iriU  1»^  Inoi'^nî   dé- 

rruilî!  niH    tH'  Oi'-c.    \UWiinur  pcii- 

féc    ib  iiimunirut    Iccrctcniciu    l€9 


Jl€  Weftthalie.  Lîv,  II.  1 8  r 
:cs  &  les  États  à  maintenir  leurs 
léges  dans  une  occafion  fi  im-  ^'  *  ^^* 
mte.  Les  François  leur  rebât- 
it fans  celle  la  même  chofe.  La 
ifie  &  la  haine  s'étant  ainfi  em- 
de  tout  le  corps  Germanique  , 
le  vit  jamais  tant  d'animofité 

les  cfprits ,  tant  d'oppolîticm 

les  fcncimcns,  tant  de  confu- 
dans  les  dclibcrations. 
y  av  oit  dans  l'Lmpire ,  comme    X  X  X. 
»re  aujourd  nui  ,  trois  formes  de  ç^^  j^  i',,f„,ç 
bérations  ou  d*AflèmbIées  ,  h&îcUcudc» 
:e  générale  ,  P Affemblée  circu- ^'°^^''*- 

&  la  Députation,  Cette  der- 
î  forme  n'étoit  établie  que  pour 
^  la  police  ou  Padminiflration 
a  iuflice  dans  TEmpire ,  &  ne 
iroit  obliger  par  {(^%  Décrets  les 
nbres  de  r  Enjpire  qui  n^y  étoient 
t  admis.  L'Adèmblée  circulai- 
:oît  encore  moins  propre  à  régler 
ffaires  dont  il  s'agifibit ,  d'autant 
qu'excepté  les  Cercles  de  Fran- 
e  &  de  Suabe ,  les  autres  Cer- 
n'avoicnt  point  député  formel- 
2nt  en  leur  nom.  Il  refloit  donc 
aiflèr  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 

qui  avoienc  droit  de  fuf&age 


iS4      ^""^  ^  ^"^ 

les  crob  CoUégei  aoroimc  dnk 

-  '  x«4J-  ruflrage  comme  aux  Pièce»  ;  n 

qu'en  attendant  Dour  ne  jpu  peidl» 
decems ^  les Eleâorauz&ijiidque^ 
'.     uns  des  Députés^  qui  étoienc  déjà 
préfèns ,  décideroienr  à  Munfter  con- 
tes les  affaires.  Ce  Décret  étant  ve* 
nu  à  la  connoiflànce  des  Députés  dei , 
Princes  &  des  Villes,  fit  l'eflêc  qtfrf  A 
devoit  naturellement  produire  ;  qê  ' 
fut  d*exciter  des  plaintes  amerés  ooii*' 
tre  les  Impériaux  &  les  Ëleâcran  , 
donc  ce  Dicrec  n'é^oit ,  difoit  -  on  p 


■ 


aifémenc  fous  quelque  prétexte  aflêo^q 
té ,  de  conCrmer  ce  Décret,  la  plo«   ! 
parc  des  affaires  fc  trouveroient  dé- 
jà terminées  avanc  que  les  Députés 
fuflfenc  admis  aux  Délibérations. 
XXxn.       L^*  Suédois  qui  jufques-là  avoienc 
Les  Suédois  afTedé  de  paroîcrc  neutres  dans  ce 
Im2:c  g^nénT-  démêlé ,  ne  purent  enfin  s'empêcher 
le*  de  faire  éclater  leur  ialoufie  contre 

les  François.  Il  ne  purent  voir  fans 
un  extrême  chagrin  qu'on  voulût  ren- 
dre Munder  comme  le  centre  des 
plus  importances  négociations  ;  ce 


deWcjiphaUf.Liv.il.  x%^ 
ionneroic  un  nouveau  mérite  à 
ance ,  &  feroic  regarder  fes  Am-  ^^'  ^^^S' 
.fleurs  comme  les  arbitres  de  la 
&  les  feuls  défenfeurs  de  la  U- 
î  Germanique ,  tandis  qu'on  ver- 
les  Suédois  abandonnés ,  &  Of- 
ug  défert.  11  eft  vrai  que  les  Im- 
lux  &  les  Electeurs  prévoyant 
mécontentement ,  avoient  con- 
que les  Députés  des  Elefteurs 
layence  &  de  Brandebourg  de- 
raflènt  à  Ofnabrug  avec  quatre 
DÎnts  ,  dont  deux  fcroient  tirés 
!^ollége  des  Princes ,  &  les  deux 
îs  de  celui  des  Villes.  Mais  ce 

Eiérament  ne  fatisfaifoit  pas  les 
ois  :  car  outre  Thonneur  qui  en 
)ît  revenir  à  la  Suéde  li  la  plu- 
des  Députés  de  l'Empire  fe  ren* 
nt  à  Ofnabrug  pour  y  traiter  à 
ibre  de  cette  Couronne  ,  ils  fe 
oient  encore  de  fe  prévaloir  de 
>nformité  de  Religion  pour  for- 
dans  le  Corps  des  Députés  Pro* 
ms  une  puiflànte  brigue  en  faveur 
i  Suéde,  &  par  ce  moyen  don  • 
la  loi  à  tout  l'Empire.  Animés 
1  par  l'intérêt ,  l'amoition  &  leur 
Lifie  fecrete ,  ils  follicitcrcnt  vir 


•  ir 


'  ■    '^l^ 


▼eoiMt  les  D^xués  de  fk 
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An.  >^5- do  Décret  de  Leogerik  comme 

attencat  commis  conoe  ht  Kbeité  (Si 
les  droits  les  (dos  (acres  des  Etats  dt 
l'Empire.  Dans  le  doote  même  do 
fucccs  de  leors  foUidcations  ,  ils  pro- 
poferent  aux  Etats  de  fiûre  indiqnar 
une  Dnéte  générale  a  laqudle  on 
communiqueroit  de  Monder  &  dOt 
nabnig  les  points  for  lefqoels  il'fim- 
droit  délibérer ,  aimant  mieox  élÀ 
gncr  ainfi  les  Dépotés  que  de  les  vdr 
s'établir  à  Munfier  avec  plus  dlavain* 
rage  pour  la  France  que  pour  la  So»^ 
de.  Mais  les  Proteftaos  ne  goûtèrent) , 
point  cet  expédient ,  craignant  avèr 
raifon  que  TEmpereur  ne  fut  le  mjd»» 
tre  de  cette  Diète ,  Se  parce  quti  eik 
fallu  d'ailleurs  trop  de  tems  pour    ^ 
l'aflembler. 

XXXIII.  Les  Princes  propoferent  d'autres 
Suite  de  la  expédients  qui  ne  furent  pas  mieux 
îition.  reçus.  On  revint  au  fentiment  de 
partager  chacun  des  trois  Collèges , 
en  laiilànt  à  chaque  particulier  la  li- 
bené  de  s'crablir  oii  il  voudroît.  Les 
Villes  opineront  à  fe  partager  par 
Collèges  entiers ,  ceux  des  Eleôeqrs 
&  des  Villes  à  Munfier ,  celui  dci 


~ 


ie  Wijlphalle.  Lîv.  II.  lîy 
Princes  à  Olnabrug.  Cetre  propolî- 
tion  étoxt  fondée  Ilir  ce  que  s'il  étoit  ^^*  ^^iS^ 
permis  à  chacun  de  demeurer  où  il 
voudroîr ,  tous  les  Cacholiqqes  s'é»- 
^abliroient  à  Munder  ,  &  tous  leg 
Proteftans  à  Ofnabrug ,  ce  qui  cau- 
feroir  infailliblement  une  efpece  de 
fchifme  dans  le  Corps  Germanique , 
où  l'on  verroit  pour  ainfi  dire  éle- 
ver Autel  contre  Autel.  Enfin  les 
Députés  qui  étoiem  à  Munfter  vou- 
lurent perfuader  à  ceux  d'Ofnabrug 
de  fe  reiinir  du  moins  pour  quelques 
jours  à  Munfter ,  où  et  oit  le  Direc- 
coire  de  M^yence  &  dAutriche  , 
^fin  de  ne  pas  retarder  la  négocia- 
non  ,  fans  préjudice  de  l'avenir.  Les 
Péputés  d'Ofnabrug  y  confentirenr  ; 
mais  les  Suédois  leur  firent  changer 
de  réfolution  dans  la  crainte  qu'on 
pe  les  y  retînt  pour  toujours  ,  com- 
me ç'étoit  en  effet  le  deflfein  des  Im- 
périaux. La  quçflion  fut  ainfi  agitée 
a  piufieurs  reprifes  toufours  fans  fuc* 
ces.  On  ne  yoyoit  parmi  les  Dépu- 
tés que*  cabales  &  brigues  fecrctes 
entre  les  Parti  faps  de  la  France  & 
do  la  Suéde  ,  dont  les  uns  s'effor- 
çolent  4'efiçrîwpçr  les  autres  ^  Munf?* 


« 

lit       MbiéirnéM 
terooàOmirag  ;& 
AU.  i04S'  éum  à  cfabdbe  qpe  rEmpoor 
profitk  de  ces  divifiom  pour 

quer  une  Diète  générafe  y  &  focnt 

par- là  coûtes  les  mefoics  des  Auiis 

dont  les  Panifans  anroiem  pem-étie 

eu  de  la  peine  à  détourner  ce  conpi 

xxxiY.       Conune  la  France  ne  poQvok  que 

u  comif  perdre  dans  le  cbangonem  qnta 

pnt^'un  ?vM  vouloit  faire ,  f«urce  que  le  Deott 

fl'ii termine i«  «Je  Lcngcrik  Id-étok  favorable,  le 

^''"^^     Corme  d'Avaux  en  6t  au  Suedoh 

ouelques  plaintes  modérées ,  en  leur 

failant  entendre  que  ce  Dectee  ue 

leur  déplailbit  oue  parce  qu*il  cranC* 

portoit  à  Munfter  le  Corps  qui  db- 

voit  reprcfenter  TEmpire  ;  à  ceb  ks 

Suédois  répondirent  par  de  fimflês 

proccflacions  de  déllmcrcnêment  ^  & 

il  fallut  s*cn  concerner  ;  mais  enfin 

les  François  voyant  que  le  Décret 

de  I^engcrik  ne  pourroi:  fubfiflcr  p 

ouvrirent  un  avis  qui  fixa  toutes  les 

irrcfolucions  y  &  fit  le  dénouement 

d'une  fcenc  (i  diiricilc  à  terminer.  Ils 

Utm  iit  iifcnt  donc  comprendre  à  quelques* 

^*  nmnm  ,  uns  des  Dcpuics ,  que  pour  éviter 

^o.A4jti(>4^.  la  contrariété  de  fentimens  nue  Top-  ; 

poiUion  d  inccrcts  &  de  Religion  h^ 

m 
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Toît  naître,  Ji  tous  les  Catholicjues 
k  raneeoient  d*un  côté  &  tous  les  *^^' 
Protertans  de  l'autre  :  il  étoit  nécef- 
faire  qu'en  faifant  deux  Aflèmblces 
il  y  eut  dans  chacune  un  égal  nom- 
bre de  Députés  des  deux  Reli- 
gions ,  &  même  plus  de  Protcftans 
a  Munfter  au'à  Ofnabrug ,  parce 
que  les  Suédois  étant  Proteflans  , 
auroient  toute  liberté  de  parler  en 
faveur  de  leur  Religion ,  au  lieu  que 
la  bienféance  ne  le  permcttoit  pas 
aux  JFrançois.  Qu'il  falloit  par  con- 
réquent  que  les  Proteflans  vinfibnt 
à  Munftcr  pour  y  foutenir  eux-mê- 
mes leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
çois feroient  goûter  leurs  raifons  ce 
aux  Médiateurs  plutôt  comme  en  <c 
tremetteurs ,  que  comme  Parties  «c 
întéreflees.  Que  l'envie  que  la  <« 
France  avoit  de  rendre  les  Protef-  ^ 
tans  témoins  de  fa  conduite,  étoit  «c 
une  preuve  ^q  la  droiture  de  (es  «: 
intentions.  Qu'elle  conlidéroit  les  « 
Proteflansd'Allemagnecommefes  « 
frères,  féparés  à  la  v  érité  de  croy an-  ce 
ce ,  mais  unis  d'affcdion  &  d*inté-  ce 
rêt  :  au  lieu  que  les  Catholiques  ,  <« 
quoique  la  charité  &  la  commu-  ce 
Tome  IIL  N 
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I*  nioti  (l'une  inrme  Ivglife  Ici  refi« 
Aw#   lO-f^'  „  dittouïTrcrci,  (îinif*firi  (on grand 
>i  r(.'t|;rc(  Icn  cniUMiiiîi  le»  pUu  décla« 
##  rc'k,  Otraiiili  la  l'Vutue  ctoic  bien 
y»  ol)li|'^(;(f  de  marcher  avec  rcrenuS 
danMMiiH  lui  poiiusiod  ta  Keligioii 
C((ii(  inirrellce  ,  tnai«  quVtn  no 
(li-'voii  pas  iloiurr  i|ue  dans  roui 
4*  1rs  aiKt'cii  t*l|(.*  n'alliflac  Tcn  amis,  «i 
(  J!  difcourv  ayant  cié  rapporté  4 
l'AlIcrnihlrc  ^  (it  heanc()U|)  d'hon- 
neur aiiH  l'ranvoi»;  &  eue  tout  i'ef-» 
fet  (pi'il'i  pciuvoirjiu  délirer.  Car  les 
Uépitiéh   ii'avri^rdanc  enfin   fur  un 
poim  qui  lex  (livifoit  depuin  (i  long*- 
rempli,  luenc  un  Décret  par  Icniual 
il  (ur  rc)'J/'  c|uc  i  h:u  un  des  troi»  C.oU 
lr|fr*i  (crnir  j);ina(;(;  duMM  lei  deinc 
Villeii  ;  Ri  alin  (|ih?  \nm  \t^%  (!atholi- 
i\wt:%  h'alhillt'nt  point  à  MtnWter ,  ni 
tou»  1rs  Piorrllanii  à  (>liial)ru(; ,  il 
fut  ivl'olii  (|ue  Icfi  uns  &  \cs  autm 
h*ctal;tiini(;nt  en  rj.;al  iiomhre  dani 
I'-.  dciiH  Villcî» ,  ft  <jn*ir.  (iî  cdMimu- 
iii(|U(-ioirnt  leurs  delilH^raiions  pour 
ICI  miner  Ic',  a|j;iirr.s  d'ini  commun 
a(((>i.|,   .r.f'i    1,1   liln'itr  de  pall^T 
qnrlj[ii.  (..! .  il.-  l'inr:  .1  l'aniK?  Vill« 
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aux  Impériaux ,  aux  Eleâeurs  &  aux 
Médiateurs  mêmes  ;  mais  après  plu-  ^*''  ^^S^ 
(leurs  oppoiitions  inutiles  il  fut  enBn 
accepté ,  &  les  trois  Collèges  fe  par- 
tagèrent de  la  manière  qu*on  peut 
voir  à  la  fin  de  ce  Volume  dans  la 
lifte  des  Plénipotentiaires  qui  com- 
pcfoient  les  deux  Afiemblées. 

Mais  à  peine  cette  querelle  eut-    xxxv. 
€Ue  été  terminée  qu'il  s'en  éleva  ^mQ^^^^tflZ 
autre  qui  ne  fut  guéres  moins  vive  pcriaux  & 
parranimofitédes  Parties,  ni  moins  ^HJ^He^"' 
dangereufe  par  les  fuites  qu'on  enl'ï^npiie* 
appréhenda.  Les  Impériaux  fécon- 
dés des   Députés   Catholiciues  qui 
étoient  à  Munder,  prétendirent  ex- 
clure des  Délibérations  les  Députés 
de  r  Adminîftrateur  de  Magdebourg, 
du  Comte  de  Naflàu  Sarbruck ,  du 
Marquis  de  Bade-Durlach  &  de  la 
Lantgrave  de  Hefle-Caffel.  Le  reC 
fort  lecret  de  cette  cabale,  difent 
les  Auteurs  contraires  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  étoit  que  les  Impériaux 
vouloient  gagner  du  temps  pour  con- 
certer leurs  réponfes  aux  propoGtions 
des  François  &  des  Suédois,  &  les 
raifons  qu'ils  en  apportèrent  furent 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  poflcdoic 

N  ij 
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U ^rAfchevgché  4e  JVUgdebom]^  faH 

A»0  itf4j.  iç  uonn  d'Adminiflrateur^  avoit^rd( 
couc  au  plus  d*aflîftcr  aux  Auèm« 
htées  de .  Ton  Cercle  ^  &  nultemem 
!LM  Diètes  oîi  les  Princes  Proceftiiur 
i)ui  pofledoienc  des  Evdchés  lAu 
volent  ni  rang  ni  voik  déllbéradvet 
Aux  autres ,  fur  tout  à  la  Lantgra* 
ve  de  l^efle ,  ils  objeâotenc  <vfV$ 
croient  Alliés  des  ennemis  de  PËm*' 
pereur  &  de  r£mpire .  ennemb  eux^ 
mêmes  qui  avoiem  /es  armes  à  ^ 
Ihain ,  &  qui p&r  coniéquent  ne  pou* 
voient  être  aamb  aux  Délibérations^ 
Cette  qu  jflion  partagea  de  nouveau 
cous  les  Députes.  Ceux  dç  Munfter' 
^obfltnerent  pour  fexctufian ,  ceux 
d  Ofnalmig  fe  déclarèrent  pour  Tad- 
mifTion.  Ceux  ci  ccoient  fécondés  par 
les  Suédois  qui  faintlbicnt  avec  ar«» 
deur  routes  les  occafions  de  favori^ 
fer  les  Protcflans  ,  &  par  les  Fran* 
çois  mcme  qui  s'intcrem)icnt  en  par- 
ticulier pour  la  Lamgravc  de  Heffe' 
leur  fldclc  Alliée.  On  reprélenta  aux 
Impériaux  que  le  droit  de  cette  Prin- 
ceflb  éroir  uvoiio  par  eux-mcmes 
dans  les  iiaircoruiuits  qu\)n  lui  av(»it 
gççordés ,  d'uutunr  plus  que  ni  cllç/li 
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\é  Prince  fon  époux  n'avoient  jamais 
été  mis  au  ban  de  l'Empire.  On  ne^*"'  "^^^' 
manqua  pas  non  plus  de  raifons  pout 
appuyer  le  droit  des  autres  exclus ,  3c 
les  Etats  où  Députés  d'Ofnjbrug  ft- 
rent  une  Députation  à  ceux  deMunf^ 
ter  pour  chercher  enfembic  quelque 
voie  d'accommodement.  Mais  leurs 
tepréfentations  ayant  été  inutiles  ,  oh 
s'aigrît  de  part  &  d'autre.  Les  Dépu^ 
té$*  ctOfnabf ug  menacèrent  d'aban- 
dôtïner  la  hégociatfon,fi  on  s'^obftinoîc 
à  exclure  les  Etat^  qu'ils  vouloîent 
faire  admettre.  Ceux  de  Munfter  ré- 
pondirent quils  rOmproient  les  pre* 
lïiiers  rAfTèmWée,  lion  les  admet- 
toir ,  &  lés^  Françéïs  de  leur  côté 
protefterent  quIU  ne  parleroient  d1u$ 
de  paix  ni  dé  négociation  julqtfa  ce 
qu'on  eue  terminé  cette  affaire 'd'une 
manière  qui  fktisfït  les  exclus ,  fur-* 
tout  la  Lantgrave  de  Hefle. 

On  étoit  aihfi  fur  le  point  de  foîf  XXSrmf. 
rompre  la  négociation  pour  un  ihci-  JalcQom^ 
dent  qiiî  paroiflbit  fort  indifférent  dî. 
pour  Je  bien  de  l'Europe.Mais  il  eifl  or- 
dinaire dans  lesConfeils  ou  préfide  la 
fageflè  ,  &  lorfqu'on  rîfque  trop  de 
pan  &  d'aunre^  de  voir  des^  ièAci* 


BBmeni  plui  modérai  fuccédef  fv 
'^^^'  premierci  lâitliei.  On  chercha  à  te  \ 
rapprocher  par  dei  ccmpchfameni ,  êc 
chacun  céda  quelque  chofe  du  fsen 
pour  ne  pai  tout  perdrOi  On  con* 
vint  que  lei  DÀ)Uféi  de  Naflau- 
.Sarbruck  &  de  Dade-Dourlach  lé- 
roicnc  admit  aux  DélibérattcNif  i  à 
condition  qulli  déclareroienc  auy 
Ambairadeuri  Impériaux  qa'ib  te- 
connoi/Toienc  l'Empereur  pour  leur 
Chef  légitime ,  ce  qui  fut  Mffl-&âc 
exécuté.  Que  l^AdmidArate^i  de 
Alagdcbourg  auroic  féance  Ibr  utt 
banc  de  travera  encre  celui  dea  PrJn- 
cei  Ecciéftaftiquea  &  celui  dea  Sécu- 
lieri ,  âc  qu*ii  doaoeroic  ion  fuflfrage 
gprèi  lei  Députéi  d*Attcriche|  de 
Bavière  &  de  Bourgogne ,  fani  que 
cet  exemple  pût  tirdr  à  confcquen- 
ce  pour  les  autres  Princes  Prote/lans 
poileftcurs  i\'Vévk\\éî  ou  d'autres  Bc- 
ncikes  LkxléitafUmtes  ;  &  pour  la 
Lanri;rave  de  I  Irltc-Caflcl  on  con« 
lotuit  uudl  (me  (es  Députes  eullenc 
droit  (ic  imuxafi  ,  mais  feiilemene 
dans  Ic.H  itrlilicrations  qui  regarde- 
roiciu  le  bien  commun  de  l'Ëmpi-* 
re  ^  <5w  non  ^t^âv^  les  autres  gii  il  s'a* 
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gifoit  de  la  guerre  &  des  Intérêts  de  ^ 
laPrinceflfe.  Cétoit  le  tempérament      '       ^* 
que  les  François  avoient  eux-mêmes 
propôfé. 

èomnle  ces  différends  particuliers 
tecardoient  la  négociation  par  les  di< 
vers  incidens  Qu'ils  faifoient  naître  ^ 
ils  autoient  auni  interrompu  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  ,  lî  je  n'avois  pré- 
venu cet  inconvénient  par  la  précau- 
tion que  j'ai  prife  de  les  raconter  d'a- 
vance ,  afin  que  rien  ne  m'arrête  dan^ 
le  détail  des  négociations  où  je  vai^ 
rentrer. 

Le  grand  objet  qui  occtipoit  le^  XXXVI** 
Plénipotentiaires  de  France  étoît  de  ^^i^^^^'lT^ 
compofer  une  féconde  propofîtion  commence- 
plus  décaillée  que  celle  quils  avoient  "^'^LltJ* 
déjà  prefentee  :  objet  important  qui  les  intérêts 
devoir  faire  le  fondement  du  Trai-  ^'ie^'cgii 
té  ,  &  quil  falloit  ménager  avec  Uns. 
beaucoup  d'adrefle  &  de  précau- 
tions ,  pour  plufieurs  raifons  pai ticu- 
lieres  dont  l'expofition  va  dévelop- 
per de  plus  en  plus  toute  la  politi- 
que de  la  Cour  de  France.  On  a  pâ 
remarquer  dans  l'extrait  que  j'ai  faîc 
de  rinftrudion  des  Ambaftàdeurs  de 
France  i  que  le  Koi  pour  faire  coi»' 

Niuj 


noîire  (on  dénncércATcmenc  ^  voukA 

■•♦y  •  qu'on  commençât  la  négociation  pair 

les  intérêts  de  fes  Alliés.  On  en  ex- 

ceptoit  cependant  ceux  de  Catalo- 

{rne  &  de  Portugal.  Ce  n'ell  pas  que 
a  France  ne  fQt  perfuadée  qu*il  lui 
croit  extrêmement  avantageux  de 

froieger  des  peuples  ,  fur-tout  les 
brtugaisy  dont  le  foulevemcnt  af- 
foiblif ioit  n  confidérablement  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Après  la  perce 
des  Pays-Bas  &  du  Portugal  ^  il  ne 
reftoit  plus  à  l'Efpagne  de  tous  ces 
vades  jDomaines  qu'elle  avoit  en- 
gloutis ,  que  l'Italie  feule  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  même  efpérer  confêrves 
long  -  temps ,  deflituée  des  fecouri 
qu'elle  trouvoit  auparavant  dans  les 
Provinces  qu'elle  avoit  perdues.  Par- 
là  réquilibre  fc  trouvoit  rétabli  dans 
TEuropc ,  &  la  France  commençoic 
à  balancer  cctre  Puiflance  autrefois 
fi  formidable  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. Mais  il  ctoit  dangereux  de  com- 
mencer la  négociation  par  une  affai- 
re» (1  délicate.  La  France  en  exigeant 
des  Kfpagnols  qu'ils  anprouvaflbnt 
dans  les  pleinpouvoirs  ta  claufe  gé- 
nérale d'ù^lliçs  &  d'AdhçïKnts  ,  avoit 


bien  en  vue  cfy  faire  cofiiprendrc' 
dans  la  fuite  les  Portugais  ;  mars  die         ^^' 
gardoit  fur  cela  uiï  profond  frlence 
par  les  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs  ^ 
perfuadée  qu'il  falloic  du  moins  ar- 
tendre  que  îe  Roi  d'Efpagne  eût  en^ 
voyé  ks  pleinpouvoirs ,  de  peur  qu'il 
ne  refusât  ablolument  de  les  donner 
dans  la  forme  dont  on  éroit  conve- 
nu,  fi  par  un  zélé  précipité  on  ré- 
veilloic  la  haine  &  ta  jaloufie  de  la 
nation  Elpagnole ,  en  faifant  fi  -  tôt: 
mention  des  Portugais.  Cette  aflfài- 
fe  avok  outre  cela  des  difficultés  (ï 
înfurmonrables ,  que  c'eût  été  don- 
ner occafion  aux:  ennemis  de  la  Fraiï^ 
ce  de  l'accufer  de  ne  vouloir  pas  la^ 
paix.  C'eût  été  décourager  les  Prin- 
ces &  les  Etats  de  l'Empire  qui  an- 
îoîenc  vu  avec  chagrin  commencer 
la  négociation  par  un  intérêt  qui  leur 
étoit  tout-à-fait  étranger.  Ils  en  au- 
foienc  conçu  un  m'auvais  augure  de* 
fAflèmblée  de  Munfter  &  du  zélé 
de  la  France  pour  leurs  intérêts.  ViSt 
aurorent  fongé  à  faire  leur  accom- 
modement particulier.  Enfin  il  étuic 
de  l'avantage  même  des  Portugais^ 
itatcendre*  pour  le  fuccès  de  leur  né' 
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jociaiion  l'arrivée  de»  Déput^f  iJ« 
iVnvincci  Unies ,  dont  Icf  infUoctt 
Revoient  donner  un  nouveau  poîdr 
iax  folltdiaiioni  du's  Françoï*.  Os 
ivoii  même  lieu  J'ef^Krer  qu'Jlpri» 
ijo'on  auroit  réglé  le*  difll-rend»  de 
.'Allemagne ,  do  l'Italie  &  des  au- 
ttet  narciei  de  l'Europe  ,  on  enga- 
eeroit  pJf-i"'-"'  tou*  les  Prince*  & 
le  Pape  a  te,  comme  le  Père 

commun  c  uhrécienté  ,  à  em- 

ployer leiiri  oflïces  pour  étein- 

dre lu  feule  i        i^Ile  qui  rctleruit  de 
l'embrafemci,       :néral ,  afin  que  U 
paix  fût  vé         rmenc  univcrlelle  , 
comme  elle  b>.  u^voii  porter  le  nom. 
Xxxvin.     L'exclufion  étant  ainfi  donnécaux 
J^'rt.^'.  Ponugaiî ,  il  r.-rt.,it  à  délibérer  fi  m 
4t  fsnunen-commenceroit  par  les  affaires  d'iia- 
ÎS£'ïl,"u.li=  "»  P"  """  d'Allemagne.  Unf- 
tru>!2ior)  des  Ambaflâdeurs  François 
porroit  qu'il  falloit  commencer  par 
le»  affaires  d'Italie.  Comme  c'étuir 
la  première  fource  de  la  guerre  ,  il 
panaillbit  jufe  d'en  faire  le  premier 
»>h)et  Je  la  négociation  ,  d'autant 
plus  qu'il  étoit  a  craindre  qu'aprcï 
qu'on  aurult  réglé  les  affaires  d'AI- 
fcmagne,  le»  Piincci  de  l'Empire 
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&  les  Alliés  de  la  France  ne  négli- 

fcaSent  celles  de  l'Italie  ,  &  que  la  ^^'  '^^^' 
rance  ne  fe  vh  ainfi  obligée  de  k^ 
fennkîer  avec  peu  d'avantage,  ou 
même  avec  perte.  EnHn  conune  il 
importoit  beaucoup  à  la  France  de 
ménager  l'affedlion  des  Princes  d'I-  . 
talie ,  ceux-ci  dévoient  toujours  lui 
fçavoir  gré  du  zélé  qu'elle  témoigne- 
toit  pour  leur  procurer  la  paix ,  quand 
même  la  négociation  ne  réuflîroir 
pas. 

Ces  raîfons  paroîfïbîent  folikles  atr  X'KXi'Z. 
Cardinal  Mazarin  lorfqu'il  raifon-  ,^1^^^!!:^?? ' 
lioit  dans  ion  cabinet  &  qu  il  envi-  déterminenti^ 
fegeoit  le  Traité  de  Munfter  en  fpé-  p^^TeTXv 
crdationr  Mais  lorfque  les  Plénipo-  res  d'Aii^taav 
fenriaires  arrivés  fur  les  lieux ,  virent  s**®" 

Ear  eux-mêmes  l'état  des  affaires  & 
i  difpofition  des  efprits ,  iïs  en  ju-* 
ferent  tout  autrement,  ^c  Je  fuis  c<^  -  ^a^e^^^ 
avis ,  dit  le  Comte  d'^Avaux  pref-  «  mux   à  î^ 
Gu'auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Munf-  «  ^^^'\f  *•   ^-^ 
ter,  qtfon  entame  la  négociation  «  ^ 

par  les  affaires  d'Allemagne,  par-  « 
ce  que  l'Empereur  ne  pourra  pas  ««^ 
fefufer  d^écouter  les  propofitioiïs  <« 
qu'on  lui  fera  fur  cette  matière  ^  «f 
ÛEQS  faire  beaucoup  de  tort  à  ioa  m 
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S^^  »  parti  :  iiu  liou  que  fi  U  négocâ-' 
*^i'  »  tii>n  vient  à  Je  runiprc  pour  les  in. 
»  tâc»  de  ta  France  en  Italie ,  la 
»  Fr^fcc  fe  J^'crciIiicM  eiiùcrcmcnt 
»  dniiH  l'i'fptiE  Jes  Alli--m2nJi.  »  Lci 
Ail<?maiids,  difcnt  aiJlcuri  les  Plé~ 
nipûicnniiircs  ^  >*  feront  [vu  touclici 
>f  du  z^le  de  ta  France  pour  la  paix 
V  de  ritatie.  Ils  Te  plaindront  &  ili 
»  feront  cnu.  n  Une  conlîdcration 
encore  plus  importante  obligea  la 
Cour  de  France  de  clianger  fon  pre- 
mier projet.  C'éioit  la  pallioo  catri- 
me  &  IVIbérance  qu'elle  nvoit  de  ga- 
gner !e  Duc  de  Bavière,  de  le  faire 
rentrer  dans  fes  vues  fecrétca ,  &  de 
l'engager  à  appuyer  fes  prctemions 
dans  le  TiMiti'.  Or  pour  réiitîir  dam 
ce  (IlHIl'Iii  ,  il  l'iHoit  extiêinoiiicnt 
nu'Li.ii^T  \\'\\nh  v!o  ce  Prince.  Oni 
ne  pouvoir  p.is  manquer  de  l'alicnet 
en  préférant  di:s  le  comnienccmenc 
d'c  la  négociation  les  intérêts  de  l'I' 
taire  à  ceux  d'Allemagne.  Les  Sue»- 
dois  &  tous  les  autres  Alliés  en  au-, 
roient  audj  pris  de  l'omhr.igc ,  de 
forte  qu'il  fut  cnlin  réfolu  de  com- 
mencer pai  les  allaites  d'AUcnis.* 


m.  y 

;nt 


t\ 
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Les  François  avoient  déjà  eu  fur 


ce  fujet  pluîîeurs  eonférences  avec     '    ^*' 
les  Suédois  &  les  autres  Alliés,  pour 
concerter  enfemble  leur  conduite  fur 
un  même  plan ,  afin  de  ne  rien  de- 
mander de  plus  ou  de  moins  les  uns 
que  les  autres ,  &  de  marcher  pour 
ainfi  dire  toujours  ferrés  pour  être 
mieux  en  état  de  fe  foutenir  mutuel- 
lement. Il  falloit  d'ailleurs  donner 
à  la  propofition  un  air  de  modéra- 
tion qui  la  rendît  plaufible ,  &  la* 
revêtir  de  toutes  les  apparences  d'uiï 
zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Al- 
lemands ,  afin  que  ceux-ci  par  un 
jufte  retour  s'iméreflaflent  auflî  pour 
la  fatisfaftion  de  la  France.  Pour  ce- 
la les  Plénipotenciaires  de  France* 
imaginèrent  avec  beaucoup  d'efprit 
un  expédient  qui  fembloit  promettre* 
tout  l'effet  qu'on  défiroit ,  mais  qur 
ne  laiflà  pas  d*êrre  le  fujct  d'un  com- 
bat de  politique  entre  eux  &  le  Car- 
dinal Miniftre.  Voici  quelle  étoit  la;^ 
penfée  des  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à  la  Cour  dé  Fran-  ,    ^}"- 
ce  de  déclarer  que  le  Koi  pour  prou-  tcntirar^s  c'c 
ver  tout  à  la  fois  &  le  defir  fincere^""  f  p'^'^"" 

•I  •     1     /•  •       1  •         «11/    poient  leur 

^u  11  avoir  de  faire  la  paix  ^  &  le  de-projet  à  i» 

Coiu;*. 


0  r  ffifisnrt  dm  TrAÎt/ 
n(cre(?t'nicDc  avec  lc\]uet  il  (a^ivX 

1  guerre ,  ixmx  prêt  tie  rcriirt  toa- 
n  Tel  iruupo  de  l'Allemagne  ,  te 

•  as  tendre  muws  Ici  cunquêm  qu'il 
y  avoR  faite»  ,  pourvu  qoe  TEmpe- 
t:ut  act;urd,\c  une  amnlllie  générale 
i  tous  Ici  Eiau  de  l'Empifc  ,  & 
confcnrit  de  l'on  c'ité  J  rétaolir  tou- 
tes cliolcï  en  i'ctat  où  dlet  ctoicnt 
en  i6i(!.  déclaration  ,  di- 

lûienc-rh  ,  acvau  teucitr  le  ctrmr  dt 
tiHs  Us  j-Ulem»tdt.  Klle  dcvoit  ccn- 
▼.lincrc  louic  l'J  umpc  que  le  Roi 
d.'  France  ne  délirait  en  etfet  que 
la  liberté  &  la  paix  de  l'Empire.  El- 
fe devoir  en  m^^me-tcmpi  détruire 
tes  imprelllnns  dél'avant.iiT;cufc»  que 
h  Marlnn  H' \iirri,-i,c  '.VÎlors-uit  de- 
donner  lîc  l:i  ri-'-  luirl.r)  ,k'  iMiinf- 
ter  ;  &  cnhn  rii-'n  nÉcmc  pluï  con- 
forme aux  proteftations  que  les  Fran- 
çois avoient  fi  fouTcnt  faites  de  bou- 
clie  Sx.  par  icrit ,  de  n'avoir  d'autrer 
vue  dans  cette  guerre  nue  le  rita- 
blilTemem  de  la  liberté  Germani- 

3UB ,  &  rabbaiflêmem  de  cette  grati- 
e  puilTlincedont  les  Empereurs  ab* 
((lient  pour  l'opprimer.  Au  rcfte  , 
ajoutoicnt  les  Flcaipotentiaires  ^goiur 
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provenir  Tobjeâiion  qu'oi>  pouvoir 5? 


leur  faire  ,  que  c'étok  acheter  bien^**'  ^^i* 
cher  un  peu  de  réputation  ^  il  n'éioic 
point  à  craindre  que  l'Empereur  le» 
prît  au  mot  ^  parce  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  rendre  le  Royaume 
de  Bohême  éleâif  comme  il  étoit  e» 
1618.  &  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
pourroit  jamais  fe  réfoudre  à  refti- 
tuer  le  haut  Palatinar^  ni  la  dignité 
Eleâorale  ;  de  forte  que  la  France 
auroit  ainfi  tout  le  mérite  de  la  pro- 
poUtion  fans  en  courir  les  rifques. 

Une  feule  chofe  embarraÔbit  les 
Plénipotentiaires  ;  c'eft  quils  dou- 
toient  fi  les  Suédois  approuveroîenr 
feur  propofition ,  &  confentiroient  à 
en  faire  une  pareille  de  leur  coté,- 
Car  en  cas  qu'ils  ne  le  fiflent  pas  ^ 
la  déclaration  des  François  ne  pou- 
voit  être  regardée  que  «  comme  « 
une  forfanterie.  >:>  Or  les  Suédois  ^ 
difoienc-ils ,  •c  font  fi  attachés  en  «» 
toutes  occafions  à  leurs  intérêts. par-  «5 
ticuliers ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  ré-  ce 
pondre  de  les  engager  feulement  à  ««? 
faire  femblant  quelque  temps  de  «<? 
les  abandonner  pour  l'intérêt  pu-  «« 
blic.  3>  En  eSèt  lorlqu'on  conl4iit2U 


tTifloirt  iuTvAtft 
'.  temps  anros  les  StieJofs ,"  il 

rcnt  nu'ilî  conlentoietic  à  le' 

la  de  rAmnKlie  &  du  rôu- 

h       r  .-ne  de  toutes  cliofes  cominu 

en  I  ù  !  8.  mais  qu'ils  n'approuvoicJic 

Eas  la  prn|->oliiion  d'ithanJonner  l'Al- 
'niagnc.  I.c  ( Cardinal  Mazarin  fut 
aulti  de  leur  ;tvia.  Quelque  rpéciciilê 

(jue  punit  Ir ^iîtion  imagirt?e 

par  les  PWn!!  ires ,  nimiid  <>ii 

ne  l'envifjij  u  >ar  l'idée  qu'elle 
dévoie  doiin-.T  an  léfintt^rcilèmcnc 
de  la  France ,  le  rdîiul  y  trouva 
des  inconvcnicns  confidcrablcî  par 
cet  endrott-li  même  »St  par  pluficurs 
autres. 

,1  Premièrement  il  n?  jugea  pas  qu'il 
fût  de  la  lionne  polin.iuc  de  parof^ 

'  tre  li  difpolé  à  renoncer  à  toutes  les- 


di  Af.  conquêtes, 


C'étoic  aiirorifcr  les 


en- 


*  nemis  à  en  demander  la  rcftituiion  ^ 

'  &  alKiiMir  en  quelque  fa^on  les  droits- 

do  la  Friince  ,  lorfipi'on  viendroic 

dans  la  fuite  à  en  faire  la  demande. 

'..  Par- là  nn  oflTenfoit  les  Suédois  au^ï 

■'  droits  defquels  cette  propofition  ne- 

nuiloit  pas  moins  qu'à  ceux  do  Is 

France,  Comme  ils  rcfufoient  de  fai- 

K'  de  leur  cûté  une  Icmblablc  décUi' 
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ration  ,  leur  (ilence  dévoie  les  ren- 
dre odieux  en  les  faifant  paroître^^**  ^^^^* 
plus  incérellcs  que  les  François  ;  vw 
s'ils  fe  déterminoient  à  la  faire  pour 
fuivre  malgré  eux  Texemplc  de  leurs 
Alliés ,  il  fcroic  toujours  vrai  de  di- 
re que  les  François  les  auroient  en- 
gagés à  faire  une  démarche  qui  tcn- 
doit  direftcmcnt  à  leur  ruine ,  &  à 
la  perte  de  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  acquis  en  Allemagne ,  tan- 
dis que  l'Empereur  lui  même  plus 
favorable  à  leurs  prétentions ,  leur 
avoic  fouvent  fait  efpérer  qu'il  leur 
abandonneroit  la  Poméranie.  Ce- 
coic  enfin  réduire  au  défefpoir  tous 
les  Alliés ,  &  les  mettre  dans  la  né- 
ceflîté  de  faire  avec  l'Empereur  àQs 
accommodemens  particuliers ,  pour 
confervcr  du  moins  une  partie  de 
leurs  avantages  &  pour  mettre  leurs 
intérêts  à  couvert.  Secondement ,  fi 
par  une  contre-rufe ,  comme  il  arri- 
ve fouvent ,  les  Impériaux  accep- 
toienc  la  propofition,  les  François 
fe  trouvoîent  obligés  ou  de  manquer 
à  leur  parole ,  ce  qui  feroit  honteux 
à  la  France  y  ou  de  la  tenir ,  ce  qui 
lui  ièroic  préjudiciable.  Or  il  éioic 


à  craindre  que  let  Impériiux  ne  m 
AH.  »«4f«fç|^ç^  ^ffl^j  rembUm  d'accepter  là 

pro|)oriciun ,  parce  quIU  eo  apperce* 
\roicnt  airétnem  rartifice,  perfooM 
ne  |x>uvanc  fc  perTuadcr  que  la  Fran* 
ce  fît  linceremenc  une  pronolîtion  fi 
contraire  à  fei  intérêts.  Troifiéme* 
mène  ^  elle  faifoit  perdre  en  un  m»* 
jnenc  coût  le  fruit  des  négocbtiont 
fecreces  qu'on  faifoic  avec  le  Duc 
de  Bavière  ^  en  déconcertant  toute 
fa  polit  loue.  Car  ce  Prince  ne  pou* 
voie  efpcrer  d*étre  fécondé  cie  la 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  kl 
avantages  qull  fouhaicoit ,  au'autami 
qu*it  fecomleroic  lui-même  la  Fran- 
ce pour  lui  faire  accorder  des  cotidi* 
fions  avantaseufcs.  Cétoit   là  le 
nœud  vie  la  bonne  intelligence  oui 
commcn<;<)it  ;i  fc  former  entre  lui 
&  la  France.  Or  une  propoHtton  (î 
dclintéreflcc  de  la  part  des  l'rançois 
rompoic  toutes  fes  niefures ,  Se  fai- 
foit  cvamniir  les  clpéranccs.  Le  Roi 
ne  demamlint  rion  en  Allemagne , 
le  Duc  n'avoir  y\m  rien  à  deman- 
der au  Hoi ,  &  on  le  inettoit  danf 
la  nccellîtc  de  tourner  le»  vuc'.i  d'un 
autre  cùic%  11  clt  vrai  c][u*on  pouvotc 
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faire  entendre  fecrétement  à  ce  Prin-  - 
ce  &  aux  Alliés  que  la  propoficipn 
ne  fe  feroir  que  pour  embanraflêr  le  9 
ennemis ,  fans  dedêin  d'en  pourfuivre 
l'exécution.  Mais  outre  qu'on  pouvoic 
aifément  trahir  le  fecret ,  il  étoit  à 
•craindre  qu'une  telle  conduite  ne  fie 
naitre  dans  leurs  efprits  de  fâcheux 
Ibupçons.  Quatrièmement  >  enfin  la 
propofîtion  devoit  choquer  tous  les 
Allemands  qu'on  abandonnoit  par 
là  au  pouvoir  abfolu  de  la  Mailon 
d'Autriche ,  après  tant  de  protefta- 
tions  qu'on  avoit  faites  d'un  ii  grand 
zélé  pour  leur  libené.  Car  fi  les  Prin- 
ces a'Italie  étoient  bien  ai  Ces  de  voir 
les  François  maîtres  de  Pignerol ,  & 
à  portée  de  les  défendre  contre  l'am- 
bition de  la  Maifon  d'Autriche ,  les 
Allemands  ne  dévoient  pas  moins 
fouhaiter  de  les  voir  établis  dans  quel- 
ques pofles  avantageux  qui  leur  don- 
naflent  la  facilité  de  courir  à  leur 
défenfe ,  lorfqu'on  entreprendroit  de 
les  opprimer* 

Telles  furent  les  raifons  que  le  R^po^ic  de,. 
Cardinal  Mazarin  oppofa  au  projet  Picmpotea- 
à^s  Plénipotentiaires  ;  &  quoiqu'el-  ^*^*'^"- 
les  ne  foient  pas  toutes  cgalemcot 
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entreprendre ,  après  tant  de  change- 
mens  furvenus,  de  rétablir  les  cho-^***  *^^î* 
fes  comme  en  1 6 1 8 .  Qu'en  tout  cas 
li,  Ton  craignoit  que  l'Empereur  par 
une  extrême  padîon  de  recouvrer  Tes 
Places  n'acceptât  la  propolition ,  il 
étoic  aiië  d'y  mettre  tant  de  condi* 
rions  &  de  limitations ,  &  de  la  re- 
vêtir de  tant  de  formalités  que  l'e- 
xécution en  feroit  impoHible  ;  qu'on 
pourroit  par  exemple  y  ajouter  plu- 
lîeurs  demandes  fur  la  forme  de  l'é« 
Itâion  du  Roi  de  Bohême ,  eu  pour 
la  rendre  plus  libre,  ou  pour  empê^ 
cher  que  la  Couronne  ne  pût  fe  per- 
pétuer d^ns  la  même  Maifon  :  Qu'on 
pourroit  encore  ajouter  que  la  Fran- 
ce demeureroit  en  poflèflîon  des  Pla- 
ces qu'elle  avoir  conquifès  ,  jufqu'à 
ce  que  les  Sekneurs  &  les  Barons  de 
Bohême  fuflent  en  pleine  libené. 
Que  le  refus  que  1  Empereur  feroit 
d'accoter  la  propolition ,  le  rendrcit 
icul  coupable  aux  yeux  de  toute 
TAllemagne  du  retardement  de  la 
paix ,  juftifieroit  les  armes  de  la  Fran- 
ce,  &  lui  donneroit  droit  après  lof- 
fie  généreufe  qu'elle  auroit  faite  pour 
|ç  bie-^de  l'Empire  ;  de  retenir  ton* 


.-■•r 


fît        HifiolriÀm^Oii 
nêce  pour  les  deuxCouronivirMl 


An«  x<^4f*^  une  garantie  ruffifance  detMPj 
cucion  ou  Traité.  Ce  tempérauiltf  ' 
plut  aux  Suedoii ,  &  le  Baron  Chmt^ 
riern  étant  «ncore  à  Munfter ,  tl* 
moigna  qu'il  ragréoir.  Car  comniela' 
propoftcion  n*avoit  d'abord  déplu 
aux  Suédois  que  parce  qu'on  rCym^ 
ibic  aucune  mention  de  la  fatufiie» 
eion  des  Couronnes ,  dès  au'on  lear 

I)ropora  d'y  ajouter  cette  ciaofe  p  If 
'adoptèrent  (ans  difficulté  »  èc  rab- 
lurent  d'en  faire  une  ferablable  dd^ 
leur  coté  »  convenant  pourtant  qoî  ' 
.  faudroit  dans  le  cours  da  la  nw^^ 
ciation  fe  relâcher  fur  le  rétabinb*' 
ment  de  toutes  chofes' comme  m 
1 6 1 8 .  à  proportion  que  leurs  enne- 
mis fe  rendroient  faciles  fur  la  fatîs- 
faftion  des  deux  Couronnes ,  parce 
qu*en  etret  ce  dernier  point  étoit  l'ob- 
jet principal ,  &  (jue  Tautrc  n'étoip 
qu'un  moyen  d'y  parvenir  plus  aifé- 
mène.  La  Cour  de  Trance  &  le  Car- 
dinal lui  -  même  approuva  aufli  dans 
la  fuite  ce  projet ,  &  ce  fut  fur  ce 
fondement  (jue  les  Plénipotentiai- 
res l'ranij'ois  concertèrent  en  gé^ 
ncral  av^c  le  liaron  Oxenftiern  les 

poiiKS 
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|x>Ints'qiii  dévoient  faire  la  principa- 
Je  Hiaciere  de  la  propofition.  Ils  fe  ^^^' 
réduifoieDt  à  quatre  articles  fonda* 
mentaux ,  par  lefquels  les  deux  Cou- 
ronnes dévoient  demander  une  Am* 
ftiftie  générale  &  non  limitée  :  le  ré^ 
cabliflement  de  toutes  chofes  en  AU 
lemaghe  comme  en  1 6 1 8 .  une  garan* 
rie  fuffifante  poux  la  fureté  du  Trai- 
té,  &  une  fatisfaâion  pour  les  deux 
Couronnés  proportionnée  à  leurs 
progrès  &  aux  dépenfes  qu'elle 
avoient  faites.  C'étoi t  là ,  comme  on 
dilbit  ^  la  pierre  quadrangulaire  de  ton^ 
te  la  négociapion ,  qui  roula  toujours 
en  eifet  fur  ces  quatre  points ,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Ce  projet  ainfi  arrêté  entré  le$      XLiv. 
François  &  les  Suédois  fût  fuiyi  d^u-  letlr^""' 


circu- 


ne  autre  réfolution  qu'ils  prirent  de  lî»r®  ^^^ 

^    /^    r      J>'      •  ■    Princes  & 

concert.  C-e  fut  d  inviter  encore  par  aux  Eut$  de 
jine  troifiéme  lettre  circulaire  les  i'£n»pirc. 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  à  fe 
Rendre  au  Congrès.  (  t  ) 

Mais  à  peine  le  Baron  Oxehftiera  ^  XLV. 
ctoit-il  parti  de  Munfter ,  que  le  Car.  t.z^:^"^ 
dinal  Mazarin  ignorant  apparem-voyeauxPic. 

pient  ce  qui  s'éroic  paflTé  entre  les  "es  de  France 

(T)  ^^^  ^<"^  Uurt  à  la  fat  de  VOuvr^^e.  "«  écrit  pour 

Terne  m.  O 


iMi  ccm  ifu'H  avi^c  ÊRt  « 
iflCottfoilda  Roi  avec  t 
fotn&.i'«i«mi9n,  poiircntnn 
difok  il ,  la  n^gocîanon ,  pfiar  Ëitrt 
cdlêr  l«  l'UiiKCS  de»  MédîatcuK  , 
A  juftificT  U  pfrtniere  propoTition 
«n  expU  juant  «vfc  qoHqtw  ^iJoucif* 
(émen:  les  termes  (jui  avûwm  àij^\A 
BOX  ennîniB.'Ctcrit  ctoh  accom- 
*  pagné  de  remarques  qtri  en  rti'U* 
iioioit  fouî  lei  anîcl«,  &  d'un  of- 
dreexpfos  aine  Plérffpoftfniiairn  df 
le  ommnniquer  au  ptotcK  tmtMér 
diateurs  après  en  avoir  conArré  BV«« 
Ici  Suedws.  (t1 
îttVI.  Cet  écrit  eu  cffjtvj  de  prapvfh- 
Jugemest  tJon  qui  étoic  auffi  vague  que  b  pr*. 
mtiSrti'^*"*"*  »  *  '^^P^^  conféqueni  md»~ 
tftftiiu  voit  rien  produire  de  plu  Jblide^ 
iàrprit  les  Pténipotentfai;'et  -Fim* 
(ois  ;  &  ils  n'eurent  f»s  de  peine  i 
prévoir  qu'eltc'ne  fercvc  pas  du  coûc 
dei  Suédois  ;  car  outre  qD'iti  Jcmr 
hlojeni  alurs  nvoir  aOèz  peu  d'enri? 
^'avancer  le  Traité ,  parce  que  leur» 
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armes  écaienc  triomphantes  ,  ils 
icoient  dans  rimpoffibilité  de  faire  ^^*  *^^^' 
ÀQ  leur  côté  une  (èmblable  propod- 
lion  y  leur  négociation  étant  arrêtée 
par  un  différend  particulier  qu'ils 
avoient  avec  les  Impériaux.  Il  s'a- 
giflbic  d'un  faufconduit  pour  la  Vil- 
*  le  de  Stralfund.  Les  Impériaux  le 
refufoîcnty  parce  que  cette  Ville  n'é- 
tant que  Ville  médUte  de  l'Empire  , 
elle  n'étoît  point ,  difoient-ils ,  com« 
prife  dans  le  Traité  préliminaire  ;  à 

3uoi  ils  ajoutoient  que  fi  on  recevoic 
ans  l'Aflèmblée  les  Députes  de  tou* 
tes  les  Villes  tant  médiates  o^immc^ 
diates ,  ce  ne  feroit  plus  une  Aflcm- 
blée réglée,  mais  une coW.*  j'adou- 
cis encore  leur  expreffion.  (  t  )  Les 
Suédois  au  contraire  foutenoient  que 
le  Traité  préliminaire  ne  faifanc 
point  une  diftindion  expreflè  des 
jEtats  médiats  &  immédiats  de  l'Em* 
pire ,  tous  les  Alliés  des  Couronnes 
y  étoient  compris.  On  s'obftina  de 
part  &  d'autre,  &  les  Suédois  qui 
ji'étoicnt  pas  fâchés  d'avoir  un  pré- 
texte pour  attendre  un  plus  grand 

(  "J"  )  Congre^dtlo  tauronim  in  vaccîs  populorum^ 
£xpre^o  tirée  du  Pfcaumc  Oj. 

Oij 
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T/ijUlri  du  Trsili 

^ —      ■  nombre  de  Députes  de*  Etu_- 

**■■   *'^V*  rtimpirc,  rcfuli'iciu  d'cnfrer  cnn 

ticri.r  jufitu'à  ce  i]u\<n  le»  ci'ii  ùùtfk 

fur  ce  piïim. 

o*'^"ioa      ^^"''  '*  Comte  J"  Avaox  prcllë  par 

/e<  SiicdoLi  i,  les  ordres  de  li  Cour ,  ne  lailljt  pas 

5^1)' Mwa-  ''*.'^''''  ^'^  vo)-agc  d'(!)rnahru);  pour 

^  communiquer  aux  Suédois  le  nouvel 

écrit.  &  pour  s'ccUircir  en  mémCT 

tcmpt  iivcc  eu,\  fur  quelques  matie-r 

•i^'"^  '%  rcï  importantes.  Cétoicnt  la  lieu» 

A  #n«M  ,d  Allemagne  proietiec  parle  Cardi- 

j,«4r)i<s«-  nal  Mir/.inin  ,  une  prétendue  néfliw 

_  „  .  -  dation  l'écrcte  doj  Suédois  en  An» 

^™r5!Z  Ricterrc  ,  tç  nuriagpdu  Koidc  Po, 

t.xrf.       fogno  avec  l?  Rcjnc  df  S'^cde  ,  ^ 

»-.w;»  5;n  les  demandes  que  les  deux  Couron- 

fff'  u         lies  Alliées  dévoient  fiiircd;ins  leTraî- 

té.  Los  Suédois  voulurent  d'aliord 

que  le  Comte  d'Avaux  Içur  lailisAç 

l'écrit  pour  l'examiner  ;  niais  il  leur 

perfuacla  du  lu  contenter  qu'jl  leur 

en  fît  la  Icéture.  Dès  que  les  Suédois 

l'curenc  entendu  ,  iU  reprclL-mcrent 

fiu  Comte  i]ue  l.i  propolition  ne  cun- 

tcnoic  ijuc  liei  C(i'/ipli"i"}S  qui  nt  pro~ 

tfuirofem  aucun  fion  iff'tl.  Qu'il  etoif 

Inutile  de  fuite  une  propofition  fi  va, 

IJMe^  ft  (jiiil  fi41oit  propolçf  «jqçj. 


àè  mjîphatie.  ttv.  //.     J  if 
qtiés  conditions  du  moins  en  termes  ^ 

généraux  ;  maïs  qu'il  fetoît  pernî-'^*'*  ^^^* 
cieux  dé  le  faire  dans  les  conjon6lu* 
tes  préfentes  avant  l'arrivée  des  Dé- 
putés qu'on  atteridoit ,  parce  qu'ils 
en  feroient  infailliblement  offenfés^ 
Le  Corrite  d'Avaux  avoit  prévu 
robjedion ,  &  répliqua  qu'il  s'agif- 
foie  moins  d'entrer  en  riiatîcre,  que 
de  donner  quelque  fatisfaâioù  au.^ 
Médiateurs ,  &  d'éviter  le  reproché 
qu'on  faifoit  aux  Alliés  de  vouloir' 
retarder  la  paix.  Qu'après  tant  dln- 
vjtations  les  Princes  &  les  Etats  ne 
devoint  pas  trouver  mauvais  qu'oii 
commençât  enfin  la  négociation  fans 
eux.  Que  les  ennemis  fe  prévaloienc 
de  ces  longs  retardemeils  ;  &  quar 
plufieurs  croyoient  même  qu'il  feroic 
plus  honorable  &  plus  avantageux 
aux  deux  Couronnes  de  traiter  par 
elles  mêmes  des  intérêts  des  Etats 
de  l'Empire  ,  d'autant  plus  que  ceC 
expédient  abrégeroit  les  longueurs 
inévitables  dans  une  fi  grande  mul-" 
titude  de  Députés.  v  fr  r 

Rien  n'étoic  dans  le  fond  plus  Le  Comt* 
contraire  aux  véritables  fentimensd^Avauxpro- 
du  Comte  d'Avaux;  Ton  objet  étoït  KTi^^ 

O  ii] 


e  I 


«^  Vf^méiMnr  au  oïdMi  de  la  CiNfc 

^formok  avec  le  Pfince  TÏb^i 

mai  &  cFaaries  Prinoea  ctltalie  m* 

ligpDt  coocre  la  Fiance  ;  ma»  CDOHi 

fies  femomianoes  fitteacrinodlesy  ft.^ 

le  Cooue  eoc  befbin  de  tome  îmf^ 

adreifir  pour  léfUler  noo^fnilfnwar 

aux  raîlof» ,  maii  cncoie  aa  MunfaiÉ 

de  Tes  adveriâires.  Car  il  aTcfoic  tam^ 

tenu  que  par  le  fettl  Ban»  de  Rofié'^' 

au  lieu  que  let  deux  Amliafladfi» 

de  Suéde  étoient  fecondé»  dei  Dé* 

puces  de  Hefle  ,  de  Ijnncbonig  A; 

de  quelques  autres  qui  étoiem  to» 

dans  les  mêmes  lêndmens.  Ce  foc 

lur  eux  que  les  Suédois  fe  décha^je* 

rcnc  adroitement  de  Tembarras  oik 

ils  étoient  de  répondre  aux  vives  inf- 

tances  du  Comte  d*  A  vaux  ,  dilant 

3u'à  toute  extrémité  il  fâlloit  leur 
emanJcr  leur  confentemenc.  Alors 
tous  CCS  Députés  ,  comme  de  con- 
cert Se  préparés  fans  douce  par  les 
Suédois,  redoublèrent  leurs  indan» 
ces  pour  perfuader  au  Comce  de  ne 
faire  aucune  propoûtion  avant  Tani» 


âe  Pt^efiptfMlie.  Ltv.  If.     5  î  ^ 
Itée  des  Députés  des  Eleâeurs  &  des  S 


E 


Villes  qtfon  attendoic.  Les  Suédois  ^^*  '^4/* 
[oi  fçavoienc  qu'outre  les  Députés 
e  Hdie ,  de  Mekelbourg  ^  de  Lune  • 
bourg  &  des  Villes 'Hanfcatiques  qui 
ftoîenc  déjà  arrivés  ,  la  plupart  des 
lucres,  fe  préparoient  à  venir  au  Con- 
grès ,  &  même  quelques  Princes  en 
perfonne  ,  comme  le  Duc  Guillau- 
me de  Veymar  &  un  Prince  d'An- 
hait ,  ihlïftBrent  d'autant  plus  fur  la 
Déceilîté  de  ce  délar,  qu'ils  eipéroienfi 
fe  prévaloir  encore  mieux  que  les 
François  de  la  prcfence  des  Dépu*- 
tés.  Tant  de  réiif lance  triompha  du 
moins  en  partie  de  la  fermeté  &  des 
raifons  du  Comte  d' Avaux.  Tout  ce 

3u'il  pue  obtenir  fut  qu'on  n'atten- 
roic  l'arrivée  que  des  Députés  de 
Mayence ,  de  Brandebourg  &  du 
Cercle  de  Franconie  :  les  deux  pre-« 
miers  parce  qu'ils  ctoient  exprefle- 
menc  nommes  dans  le  Traite  préli- 
minaire,  les  autres  [iRrce  que  leur 
préfence  feroft  fort  utile  aux  deux 
Couronnes  ;  &  pour  leur  donner  le 
temps  de  fe  rendre  ^  le  Comte  d'A- 
▼aux  promit  de  ne  ^ire  la  nouvelle 
propoficion  qu^après  trois  ou  quatre 
fcmainesr  O  iii> 


^.     ,  AfVCiCfilvpiiniMnKCfPMMIli 

*^^r_!f^  te CMme  cf Avtti«;fiicaimi  JM 

/''C'    Sited w  écomc  nilB  léftrvJf  fiif 

I..XVI.      vw  lef  cfmcmii  mémei*  Cecct  C( 
dwfe  qui  pMfoii  fi  connaffvàlafi 

¥Cfic  «vdf  loi  jmSi  Mur  I»  mt* 
M  kMâir^iaf  it*crre  umàic  ênniû 
parce  qu'on  peut  de  pire  &  d'ai 
abufer  ct^ttne  tdie  comuntEum  f 
&tf«  de  ti0Wfélk§  deinftfide»Mfi| 
loi  on  o'wfott  çai  fiingé,  &  m 
paf*là  lu  négcicmbn  pltis  dtffic 
011  mime  pour  fe  Atlliter  dee  ot 
clef  \e%  uni  aux  ;iurrc$ ,  ce  qui  a 
ve  auelqucfoi^  encre  creux  du  m^ 
f )arti  f  \wi:e  qu'il  e(l  iliHiciic  q 
ibicnc  parriiitcmenc  exempcf  de 
Itmlie,  QucUiuci  ru(c«  que  le  Cu 
4'Av;iiu  cnioloyÂcpuurarrachei 
Stiejoi^  (luclque  partie  de  leur 
crée  9  il  ne  put  tien  découvrir»  Il 
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Tfance  pourroit  >  difoic-il ,  propofer 
aux  Impériaux  &  aux  Efpagnols.  Il  ^^'  ^^^^* 
Tefufok  avec  affeâation  de  les  leur 
;montrer  écrites  :  il  fe  contentoit  dVa 
Jecter  dans  la  converfation  quelques 
mors  équivoques  en  apparence.  II 
feîgnoic  de  craindre  d*en  avoir  trop 
dit.  11  faifoit  femblanc  de  laiiler 
échapper  fon  fecret  pour  découvrir 
celui  oes  Suédois  ;  mais  ce  fut  inuri<« 
lement.  Ceux-ci  iè  tinrent  toujours 
fur  leurs  gardes ,  fur-tout  avec  un 
homme  dont  Salvius  connoilfoit  Ta- 
dreflè  &  la  pénétration  dangereuf& 
dans  cette  efpéee  de  combats 

La  feule  cho(e  que  le  Comte  d*A-       t. 
vaux  découvrit  dans  les  fentimens  ZcicdcsStit- 
des  Suédois ,  ce  fut  une  partialité  ReTigfonPi^^ 
fans  bornes  pour  leur  Religion,  juf-  teftantc^ 
ou*à  avancer  que  l'équilibre  des  deux 
Religions   en   Allemagne   pouvoic 
ièule  rendre  la  paix  fure  &  aurable. 
Qu'il  falloir  introduite  cet  équilibre     ^.^^^^  ^ 
dans  le  Collège  Electoral ,  dans  hPiénh.  à  m\ 
Chambre  Impériale  de  Spire  &  dans  ^  jS'^'^7  :' 
k  Confeil  Auiique ,  parce  que  fans 
cela  l'Empereor  conierverolt  toit-  .  -^'='."'^^;  f*^; 

^  •  .  ,    f      .  x    "f  ifrtcnnc  aux 

jours  une  trop  grande  aurorirc.  m.Piaùvor.  2^. 
ÏDklme.  Réfideot  de  Hcffe  à  la^^'^^*^-» 


Cour  d»  fnM».  mMmns 


^'  '^«^'  wim  «pw«  à  M.  ablMbM» 

moire  qui  MftJbir  à  I»  wâmm  f#^ 

k  deflttifî  d«  PiMfdMi  ic0ir  iw 
ddn«  k  TrtM  kf  intéfifci  dM  1I0W 
Keligioiw  rroceftaaMft  OtvWAf  ^ 
pour  leur  mfiM^er  tel  mlmff  SM^ 
lagei  tux  dépeni  de  It  RdlffMiC»^ 
rikoliqut.  Au  Um  dte  wrééiiif> 
peu  cercain  pour  ifliifer  nifeafan 
Su  Traité  &  fi  pr^feitMt  àl» 
Kcligion  Cafholujttc  ^  lo^  CinKfNA 
Ma/Jirin  avok  irrMigifié ,  coimm  jtt  ; 
«iic  .'iflkun ,  d«  foift  Mcrt  tes  Pimi» 
Ml  d' AUemagM  CadMliatiM  ft  Pm» 
tedant,  une  li^ue  pir  uqodte  iti* 
•  •'eng&gcroienc  a  garantir  te  Tnrfcé  y. 
&  à  lé  déclarer  contre  ceux  qui  re- 
fuiêroient  li'en  obfcrver  lei  coiuli- 
rions.  Mais  quami  l<f  Comte  d'A* 
vaux  en  lit  la  propofirion  aux  Sué- 
dois »  il  ne  trouva  <ianf  eux  que  de 
rindillif'fcnce  âc  de  la  froideur,  ils 
convinrent  mie  cette  ligue  fêroic 
utile  ;  mais  l'i  troiivoient  dei  dini'- 
iiv\\h  dans  iVxi^vuiion  *  part:e  c^t  ^ 
(iiioient  iU  ,  \^%  Panifani  de  THm» 
percur  n'y  voudroient  pai  emrcrt. 
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lis  prétendoient  d^illeurs  que  fa*"*™^^ 
principale'  fureté  du  Traité  dévoie  "^■' 
ecre  iondée  fur  Talliance  des  deux 
Couronnes  &  la  confervatioii  des 
Places  fortes  qu  elles  avoienc  conqu> 
tés  fiir  le  Rhin  &  dans  la  Poméra- 
nie.  Comme  la  chofe  ne  pre(n)it  pas 
encore  ^  le  Connte  d*  A  vaux  ne  )u— 

Sea  pas  à  propos  d'infider  ;  mais  il 
écouvrit  aifément  la  vraie  {burce* 
de  l-éloignement  que  les  Suédois  té- 
moignoienc  pour  cette  ligue.  C'é- 
toicla  crainte  qu'ils  avoicnt  que  la 
France  ne  pût  fe  palTer  trop  aiiément 
de  l'alliance  dQ  la  Suéde  ,  ii  elle  fe- 
voyoit  afliirée  de  rexéeution  dva 
Traité  par  une  ligue  générale  da 
fous  les  Princes  d'Allemagne. 

Dans  la  même  conférence  le  Com-^  j^^  F^rceiis 
te  d*  A  vaux  pour  exécuter  un  ordre  pUint  finin? 
qtfil  avoit  reçu  du  Cardinal  Maza-  S^^^'^^^^ç'^^. 
rîn  y  fe  plaignit  aux  Suedoi»  de  ceor  Angie:cr^ 
que  fans  la  participation  de  la  Fran-  **• 
ce  ,  ils  entretenoient  en  Angleterre" 
«ne  négociation  fecrete  avec  le  Par-^ 
lement.  C'étoit  un  avis  qu'on  avoir 
donné  au  Cardinal ,  &  qui  l'inquié- 
«oit  extrêmement.  Les  Suédois  dé- 
fcvouerent  d'abord  ccttt^  négocia*- 

O  vjj 


3J+        Hiptirt  d»  Trsltf  . 

SSSdoa ,.  &  prètendircnc  que  i'arôéttlf  "1 
'*^*baxf  tn3.i%  pteQii  pit  le  Cotnte ,  i»  1 

lépon Jirci»  que  (i  on  avoit  fait  qvel- 
oiM  pri^pufuioru  su  Parlement ,  el- 
Ki  ac  Uevoienc  uulér  aucune  inquié- 
tude à  h  France ,  parce  que  ce  n'é- 
coîau  que  de*  cumplimciu ,  pour  ro- 
mcenir  U  bonne  uitclligetice  cntir 
U  SueJf  Se  le  l'arletnent  d'ADgle- 
lerre  ,  dar\s  le  dclîcia  d'etnpéclwr 
que  le  Ktii  Chjjln  n'eiivuyàt  d«c 
vaiflëaux  au  Itui  de  D.iiHM;inarck< 
I«e  Comte  Bt  Comblant  d'être  litnt- 
Ùk  de  leur  ré^'unrc  i  trais  il  oc  lailIÂ  i 
pu  d'i^crire  à  M.  de  Subran ,  Am-  \ 
naflàdcur  co  Angleterre,  pour  l'a- 
verdr  d'avoir  l'ceil  à.  ce  qui  s'y  paf-' 
feroii.  U  e(l  pourtant  vrai  que  11  i 
Cour  de  France  apprélicndoit  aÛcr 
peu  i'unitKi  du  Parlement  d'Angle- 
terre avec  la  Suéde  ;  fie  h  Sueik-  de  : 
fon  côic  ne  dcvoii  pas  beaucoup  re- 
douter Ici  liaîloris  du  Roi  Chailef 
avec  les  J)iinoiï.  Ce  iVinte  n'avoic 

f>as  de  vailTcaux  à  leur  envoyer ,  & 
i;  l'arlenicnr  n'étoii  pas  en  itai  d'aCi . 
lidef  la  Suéde  ;  mais  on  ciaignoît^'' 
qve  ce  gtand  zélé  que  les  Suédois-; 
icmoignuiempour  Icui religion,  ne.' 


de  WeftphÀlie.  Llv.  IL  325 
tÈx  le  véritable  nœud  de  cette  ligue 
avec  l'Angleterre ,  &  qu'ils  n'eullcnc  ^^^  *^^^' 
entrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats 
Froteftans  une  conCpirarion  généra* 
le  pour  opprimer  la  Religion  Ca« 
cholique. 

Le  Comte  étoit  encore  cliargé  de    j^  '  "•.  ^^ 
fonder  les  fentimens  des  Suédois  fur  Poiot;nc  vcm 
une  affaire  délicate  qui  regardoit  l^R^^'^^rhrl'- 
Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  tine  en  ma- 
la  mon  de  la  Reine  fon  époufc  avoit  '"fi*^ 
ibngé  à  demander  la  Reine  Chrifti- 
ne  en  mariage ,  afin  de  terminer  les 
difllerends  des  deux  nations,  &  de 
remonter  fur  un  Trône  qu'il  préten- 
cioit  lui  appartenir.  Il  n'ignoroit  pas 

Su'il  avoit  un  rival  dans  la  perfonne 
e  TEleâeur  de  Brandebourg  ;  mais 
U  redoutoit  moins  cet  obflacle  que 
celui  que  Vantipathie  des  nations  & 
la  différence  de  Religion  oppofoicnr 
à-  (on  dcfïcin.  II  étoit  même  perfua* 
dé  que  Paflaire  ne  rétiflîroit  pas ,  & 
il  s*anendoit  à  un  refus.  Cependant 
ce  Prince  par  un  caprice  bifare  ou; 
une  raifon  inconnue  a  tout  le  mon- 
de ,  s'obftinoit  dans  fon  d^Hein ,  & 
Ibllfcitoit  fans  ceflè  le  Roi  de  Fran« 
ce  d'en  faire  la  propofition  à  lu  Cour 


I 


^i^  fT' /foire  Ati  Tf aitl^ 
■do  Suc*!''.  Los  rU*nipnronriairc9 
An.  164J.  i:r;j,^j,ijî  !,(•  pouvant  pcwtrcrr  lo  mo- 
tif c|\u  tailiMi  prrlillcr  le  Rniilc  Po- 
loi^iu;  ii.ins  uno  cnrrcprilc  (x  cliintr- 
rii|Ui*  y  »*inugiiuToiu  dAhc^rH  cjiril 
(luTilutit  lin  rrliiN  ilr  la  part  k\v% 
Siu'Jim  pour  avoir  un  prrtoxtc  de 
rompre  ava:  eux.  IN  crrivircMir  leur 
pcnIrcM  la  (]our  de  l'ivmtte  ,  qui  par 
cc*(tc  railon  dilliMa  quelque  tcinpx 
de  scn)Vi|»or  dans  lerte  nllairc  ,  f< 
lii  rtVrcrtMiirnr  lolljiirer  Ladidas  de' 
loni';('rpIut'»t  .u'pouJi'rqueUiue  Prin- 
«'c-IU'  iT.UKoi^e.  Mais  i.e  Tmicc  diU 
lipa  lui  MU -nie  rous  le*:  li>up^:c)n!«  par 
IcH  ailiiraMiex  (|u'il  iionna  c|u*il  ne 
yollonlrroii  point  du  x^Wxs  ilr  la  Sué- 
de, Ik  <jur  li  rc  puMnicT  ddlc-in  ne 
rriilliliïJif  pas,  il  wc  f'vriiit  Viilnniins 
de  la  inaiti  ihi  l<(»i  de  l'r.incr  \\\\r 
i'iinc^'ll'-  l'rin'.nilr.  La  («Hir  rallii- 
rrc  par  es  |in)incil«*«^  ,  1  liar:'ca  \r. 
(iomf  li'Avaïix  df  l'HipoIc-r  r.ilVii- 
nr  aux  Ph-iiipoifuiiain"»  ilc  Siif. 
de.  Il  If  (m  avci  ton*.  Ici  nu'iiii!"'- 
ni''ns  p'»(iil>K". ,  }"'<  il  l'j.ut  d"»  Siic- 
ilois  la  i(';.(»nlf  (|m'1I  ;'voit  picviic  ,, 

([iTiis  n  ■  (  rnVnl''|Jl  p'iil)l  «pir*  (  .•  m.i- 

ri.ii'C!  1'-  piii  lune.  ^J\w.  Ii  le  l'ioi  «le 
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Trance  par  complaifance  pour  La- - 
diflas  en  vouloir  faire  lapropofition  ^  ^^  ^^^' 
îl  falloit  qu'elle  fe  fît  fans  éclat ,  pour 
ne  pas  intéreflèr  Thonneur  de  l'un  & 
de  Tautre.  Que  la  Suéde  ne  s'en  of^ 
fenferoit  point  ;  mais  qu*il  vaudroit 
mieux  n'en  point  parler.  Ceft  en^ 
effet  le  parti  que  prit  enlin  le  Roi 
de  Pologne. 

Après  ces  divers  éclairclfîemçns    J-^- 
le  Comte  d'Avaux  revint  à  Munf-  défauts^am 
ter,  &  y  trouva  un  nouveau  fujet  de  ^^ .  pieinpou 

'     n      •  t  r^r  1      voir  des  Ll- 

conteitacion  avec  les  tipagnols.  p^gnois^ 
Ceux-ci  par  un  accord  concerté  avec 
les  François ,  avoient  promis  de  con- 
figner  entre  les  mains  dey  Média- 
teurs ,  le  10.  Janvier  de  l'année- 
1645.  leur  pleinpouvoir  réformé.. 
Quoique  ce  temps  fût  expiré ,  ils  re*- 
foferent  d'abord  die   montrer  leur' 

Îleinpouvoir ,  fous  prétexte  que  lesr^ 
'  rançois  n'ayant  point  fait  \une  pro- 
pofition  telle  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d'eux ,  ils  étoient  en  droit  de* 
refufer  l'échange  àt%  pleinpouvoirs.. 
Mais  les  Médiateurs  ayant  refuté  ce* 
mauvars  raifonnemenr ,  par  la  raifon^ 
que  l'obligation  de  montrer  les  plein- 
pouvoirs  eft  antérieure  à  celle  de  faiî- 


. ^   re  dei  propoTnions ,  iU  confemftMifv 

AN»  104;.  ^^^  1^  ç.^^^  rechange  qtt'00  denuin^ .  ' 

«bit ,  &  décelèrent  ettx-mémei  ei» 
cette  occafion  le  peu  de  seéle  qu'il*', 
avoienc  noar  l'avancement  de  la  paixr 
Car  auelque  fujet  qU'On  eût  d'attcn^i» 
drc  creux  un  pleinpouvoir  en  bonne 
forme  aprèi  tant  de  comeftationi  p 
&  la  prumeHè  foleihnelle  quIU  en  ' 
avcncnc  faite  d'en  repréfenter  un 
parfaitement  fcmbïable  à  la  minute 

2ui  en  avoic  été  drefTée  à  Munfler 
'un  commun  confencemenc^le  pleine 
pouvoir  qu'ili  péfemerent  étoïc  en-* 
core  auffi  défectueux  que  le  premier 
ITV.         Aprii  tout  Ici  Françoi»  auroient. 
t^'VX\  ^om  infifté  fur  cet  défaut! ,  fi  leur» 
mmr  fLiUrot  advcrfaircft  avoicnc  agi  de,  meilleure 
i"oii."''*^"*'"  foi.  Mais  comme IcM  Kfpttgnoli  fcm- 
hloicnr  ne  clIcrch^r  auM  l'urprendre 
le»  l'ianv'oi» ,  ceux- 1 1  cnircnt  devoir 
m  cette  ocralioii  ulcr  de  tous  Icuri* 
droits.  IU  n*é((^i.'nc  pas  (ikihh  d*aiU 
l«uri  J*avoir  un  0  julie  prctcxte  de 
di<16*cr  la  néfjocKition  du  moins  avec 
le»  l'ifpafniol.^  Ainli  profitant  de  leur 
;Lvaiua/,c?,  ils  dcclarcrcnt  aux  Mé- 
«iiarcuf»  <|ik*  vu  le»  défauts  du  muw 
f eau  plcinpouvoir  ^  ils  ne  pouvuicnc 


de  fVeJfphéilie.  Liv.U.  J 1^ 
pas  traiter  avec  les  Efpagnols ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  reuffent  fait  réformer^**'  ^^^^' 
conformément  à  la  minute  ;  mais 
qu'ils  ne  laifleroient  pas  de  traiter 
avec  les  Impériaux  aont  le  plein- 
pouvoir  étoit  en  bonne  forme.  Cet- 
ce  conduite  donna  aux  François  deux 
avantages  :  le  prejmier  de  rendre  inu- 
tile  l'artifice  des  Efpagnols ,  qu'on 
croyoit  n'avoir  en  vue  que  de  retar- 
der l'arrivée  des  Députés  d'AUema- 
fne  9  comme  il  feroit  arrivé  fi  les 
rançois  en  refufant  de  traiter  avec 
les  Efpagnols,  avoient  auffi  refufé 
de  le  faire  avec  les  Impériaux  ;  le  fé- 
cond que  la  Cour  de  France  avoît 
extrêmement  à  cœur ,  fut  de  faire 
naître  entre  les  Impériaux  &  les  Es- 
pagnols des  femences  de  divifion  & 
de  jaloufie ,  en  divifant  leur  négo-» 
Clarion,  Car  la  France  fe  flattoit  que  * 
la  crainte  que  les  Efpagnols  auroienc 
que  lej  Impériaux  ne  (e  déterminaf- 
ient  à  traiter  fans  eux ,  les  rendroit 
plus  fouples  &  moins  difficiles  ;  &  elle 
vouloir  du  moins  fe  venger  ainfî  des 
inquiétudes  continuelles  que  les  Ef-  ^ 

pagnols  lui  caufoient  par  leurs  follr- 
iitations  &  leurs  intrigues  auprès  des 


-, ^     Alliét  pour  kl  déuchtr  dt  Ik ^ 

Ah.   itf4;*  ^1^    *^  T^ 

LV.  Il  ^agMbic  après  cdt  d'tettref  ce  ^ 

•^'r«  dSS;n««««  »^«>  ImpériauM  ,  corn- 

Pienipoten-  me  oii  ravoit  promis  wàx  MédHK 

Su!.'?  1  wî!  wur  ;  ma»  comme  let  Francd»  iAh  . 

fion  dt  récrit  yoienc  point  encore  drefle  leur  pro^' 

jS;^?;;^'»^poriuon,  &  que  les  Suedoii  écdeiN 

déterminés  à  diflërer  quelque  lems  i  * , 

toute  la  négociation  devok  Ce  rédtti«" 

re  tt  récrit  envoyé  par  le  Cardîioi 

Mazarin  aux  Pléninotentiaires  FraiH 

Îois«  Sans  douce  il  eût  mieux  vaUtt  . 
s  Aipprimer  tnut-à-fait^  puifquil  , 
n^ajoutoic  rien  à  ce  qui  avoit  dt^a  été 

Îroporé  ;  mais  c'étoit  Touvrag^ft  dft 
Cardinal  ^  de  les  Plénipotentiairet 
avoient  ordre  de  le  préfenter.  Il  n^ 
toit  quedion  que  de  le  faire  un  peu 
plutôt ,  ou  plus  tard ,  &  ce  fut  un 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les 
Comtes  d' Avaux  &  de  Servicn  ,  par 
une  fuite  de  la  mclintellrgcnqe  qui 
duroit  toujours  entre  eux  malgré  leur 
réconciliation  aj^parente.  Il  cil  vrai 
que  la  Cour  de  France  avoit  ordon- 
né de  préfenter  récrit  incelîiimmcnt  ; 
mais  on  a  vu  que  le  Comte  d'A vaux 
dans  Ton  voyage  d'Olnabrog  avoic 


ie  Wejlphalie.  Lîv.  IL  5  j  r 
été  forcé  de  promettre  aux  Suédois' 
un  délai  de  trois  ou  quatre  femaincs.  ^^'  ^^^^" 
Cette  condefcendance  pour  des  Al- 
liés qu'il  falioic  ménager ,  paroilToic 
fort  raifonnablc  en  elle-même  ;  & 
depuis  qu'on  s'y  étoit  engagé  par  une 
promeffè  formelle ,  elle  (embloit  né- 
ceflâire  ;  cependant  leComtede  Ser- 
▼îen  déclara  que  fon  avis  écoit  qu'on 
donnât  incedamment  aux  Média- 
teurs la  propcfitidn  envoyée  de  la 
Cour  ,  afin  ,  difoit-  il ,  d'obéir  aux 
ordres  du  Koi ,  &  de  détruire  les 
calomniesdes  ennemis;  à  quoi  il  ajou* 
toit  qu'il  ne  falioic  pas  rendre  ainft 
les  Suédois  maîtres  des  réfolution» 
de  la  France  y  &  que  fi  on  leur  com- 
muniquoit  les  ordres  de  la  Cour  ^  ce 
n'étoit  point  pour  prendre  leurs  avis. 
Le  Comte  d'Avaux  foucint  de  fon 
côté  (on  fentiment  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  répondit  que  M.  de  Ser- 
▼ien  lui-même  avoit  pris  fur  cela  deç 
engagemens  avec  les  Suédois  :  Que 
puffqu'il  avoit  déjà  confenti  qu'on 
diflferâc  de  quinze  jours  l'exécution^ 
des  ordres  du  Roi  ^  il  pouvoit  bien 
accorder  encore  un  pareil  délai  aux 
prières  de  tous  les  Alliés  y  d'autanc 


*  plui  «Q*on  était  à  la  veille  de 


An.  **#J' voir  ao  la  Cour  de  Bouvt-a 

au'H  étoh  à  propui  d'auendre  avl.^ 
'exécute^  In  aemit'ii.  Qu'il  lui]]- 
fuit  de  d^Ianr  sax  Mcdiataiirt  que 
let  défaut*  do  i4einpi>uvnir  ^in-s  tl'- 
pagnoUdiempechflToicm  pas  de  trai> 
ter  avec  les  Impériaux ,  &  i]iit;  ccc* 
te  déclaration  aufuii  le  même  eù'tt 
fuit  avoir  le  même  Inctmvéniiriii  ;  au 
lieu  qu'une  propofitkin  doimée  pat 
écrit  autotileroit  toui  !<»  Mï'iti  ol 
à  traiter  de  lenr  côté  fans  (.-.inrultrt 
la  France,  ou  a  lui  luiie  de  juttcf 
reptuchci  de  lui  avoïi  munqu'  de 
parole. 
tVi.  M.  de  Servien  fentoit  apparpm- 

h'*"j'  ""  ï^^iï  '°"'*  '*  '""^®  '''^  '^'^'*  rdil'ms , 
MH/atawi".'  ^  "«  laUfa  pBs  de  pcrlifla-  tliins  f.m 
fenttmt^nc ,  Si  d'en  écitiu  uWidl.-  ù  U 
Cour  d'une  manière  peu  favorabla 
an  Comte  d'Avaux.  Il  fit  plus  ;  car 
ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à  fa  feule  aiirorité  ,  &  n'ofant 
point  agir  feul  ,  il  s'unit  contre  lui 
avec  les  MoJiateiirs.  Ceux  -  ci  fe 
voyant  lecondcs  par  un  des  Pléni- 
poteniiaires ,  revinrent  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  &  fitenc 


ie  Weflphalie.  Liv.  II.  j }  ; 
de  (f  vives  inftances  pour  arracher  au 
Comte  d'Avqux  Ion  confcntement  ,^''*  *^*»'^' 
quç  ce  Miniltre  n*olant  à  fon  tour  fo 
rendre  feul  refponfablc  des  fuircs  que 
pouvoir  avoir  iâ  première  réibiucion, 
çcda  malgré  lui  a  l'opiniâtreté  de  Ton 
Collègue  &  à  rimportunité  des  Mé- 
idiareurs.  M.  de  Servicn  confentit 
ieulemenc  qu'on  ne  donnât  à  la  pro- 
pontion  (jue  le  nom  d'écrit ,  croyant 
pter  par  là  aux  Alliés  tout  lieu  de  le 
plaindre ,  &  pour  fe  rélçrver  le  droit 
de  faire  dans  la  fuite  une  propofition 
plus  ample  &  plus  détaillée^  parce 
<3u'en  effet  celle  qu'on  donnoit  étoic     , 

^  r  t  '      •     /-  '    r  •        Lettre  dei 

frop  vague.  L'écrit  fut  ajnli  ^tmispunipat.àM, 
9UX  Médiateurs  pour  être  communi-'^  MrUnne  , 
eue  aux  Impériaux  ;  ce  outre  cet* 
écrit  les  François  en  donnèrent  un 
fécond  pour  les  Efpagnols ,  mais  ca- 
cheté y  &  avec  promedè  de  la  parc 
^es  Médiateurs  q;:'ils  ne  le  leur  com- 
nuniqueroient  qi^'après  qu'ils  au- 
roient  f^icisfait  à  ce  qu*on  dcmandoic 
d'eux  pour  leurs  pleinpouvoirs  ;  & 
cette  condition  fut  rpcmc  écrite  fur 
|e  dcffus  du  pac(|uct.  Cet  écrit  croit 
icmblahlc  à  celui  qu'on  communir 
Quoit  ^u?c  Itppcriiiux ,  excepté  vju'oa 


i  i.nic  li  A-  ii^  jj^jj  pKtiniï^s  tort  ait^rei  ;  lei 
pt»u*ruijihvs  aOinaluug  pr 
^ '*"''"  '^"*  iviu  que  tVtoit  une  coiura 
loinwUe  aux  JVaiiéi  d'alliar 
ne  s'appaili:;reiu  que  Itirlqu'ili 
aliurés  que  réciic  n'avoic  été 
que  par  un  ellêc  Je  la  mé(in[< 
ce  lies  ileu\  Miniitres  l'ran^' 
qu'il  n'auroit  aurune  luire. 
Servien  ht  pour  cela  un  voy< 
près  à  Olnal)ru|;.  Mais  apré 
calmé  la  mauvailb  humeur  d 
dois ,  lorfqu'il  fui  île  retour  à 
ter  I  il  déchargea  la  lienne 
Comte  d*  A  vaux  ,  le  prévaL 
conférences  qu'il  avoic  eues  £ 
Suédois  piun*  acculer  le  Com 
vaux  à  la  (!nnr ,  &  le  rend 
pahle  de  tout  le  bruit  qui  s'ét 


de  ÎVcjîphjlif.  Itv.  IL     3  55 
(le  la  violence  qu  on  lui  avoir  t'aice  " 


en  l'obligeant  de  confeptir  à  donner  ^^'    ^^^^* 
récrit  aux  impériaux.  Il  prétendit  Comrj?/'.'/! 
que  fi  les  Suédois  s'étoient  oppolés  ''"'*  ^  v.  u 
à  la  propofirion  envoyée  par  la  Cour ,  ^^'J^  ^l^^^ 
c'étoic  uniquement  la  faute  du  Com-  Avril  i  ô^^.  " 
%e  d' A  vaux ,  qui  au  lieu  de  leur  par- 
ler avec  la  fermeté  néceflaire,  ne 
leur  avoit  propofé  la  chofe  que  mol- 
lement ,  &  étoit  convenu  avec  eux 
de  ne  point  faire  la  propofition  avant 
même  que  de  la  leur  montrer.  Il 
jBvançoit  dans  fa  lettre  cette  accufa- 
cton  avec  tant  de  confiance,  qu'il 
prioit  qu'on  en  envoyât  l'extrait  aux 
Suédois ,  promettant  qu'ils  confir- 
mcroient  fa  relation.  Il  cpit  appa* 
reniment  bien  perfuadé  que  la  Cour 
n*en  feroit  rien ,  pour  ne  pas  donner 
une  fcene  ridicule  aux  Alliés  ;  mai$ 
Il  arriva  que  le  Baron  Oxenftiern 
étant  venu  dans  ces  circonftances  à 
JVlunfter ,  &  étant  prié  par  M.  d' A- 
vaux  de  dire  avec  liberté  tout  ce 
qu'il  en  fçavdit^  non -feulement  dé- 
(àvoua  en  pleine  conférence  M.  do 
Servien  qui  en  fortit  en  colère ,  mais  ' 
fe  plaignit  encore  aflèz  publiquemenç 
^ç  pe  i^^e  M,  de  Servjen  imputoi( 


gjtf         m/htriJn 

nsSBIftatutSuAduii  ce  (ju'il»  n'A  voient 
An*   id^S'ditf  Dt  nû-mc  pcnfc.  Miilgj 

M>  de  St-rviiv)  ci'.iif.nant  Jip' 

jitveudaM.  OvcuIIilthjmKI 

Jl  U  Cour,  fiivuya  qi 

hsflce  nommé  du  l'uni'cuu,  pour 

préftmter  aux  Suudoii  une  rebiicA 

iJo  fuR  voyage  qu'il  avott  un  p«U 

^oucio  ,  £c  k-f  prier  de  la  figinr. 

>Iai»  l;£tivuy^  lu:  mal  ref u  dci  Su» 

tiui*  I  qbi  roL'cmnurcnc  cncure  dora 

U  iiuuvdlc  relation  Jivcri  iraiti  pin> 

{;unr(KRiC}  d  la  vt-ria^ ,  &  dont  <|u^ 

i|uei'Uiu  leur  parurent  mùmc  vfGm- 

lani. 

LViit,    •    Cen^icnlui  qu'il  oe>riiilu!c|K»f 

Le  Onnt»  juftîficr  Ic  Comtp  d'Avnux  ,  OM^ 

liMm^'-t  u  peu  titic  I9  Cardinal  Mazarin  au9 

<;.iur  ,   m>i  de  dilJKitiiiun  à  le  imiro  innodOb 

«ï.'iûr"  cil""  Ma«'"Uvciit  il  ludit  d';tvuir  iineiôil 

i'Muiç.        Commente  à  paroiire  cuupablc  , 

i'thrc  t<>ii)uur«.  M.  dcScrvicn  âvdt 
fait  d'al[Lv{;;r;uiJci  fautes  ;iUvoitfUl 
liini  néccllité  un  airronc  auxDipa- 
t^sdc»  Vlllct  (  lanfcatii^uci  •  il  avait 
f;erit  Iciil  .1  U  Oiéte  de  rrancfoKj 
^mi^riié  |t.ir  U(|uela  OJL-tcm^pn 
fh  Iji  lettre  làimjui  fiiirc  Je  rc — '"- 


de  Wej^phalie.  Ltv.  IJ.  %}y 
Il  àvoit  encore  récemment  prévenu 
l'avis  &  le  conlbncement  de  Ion  Col-  ^^"  *^^^' 
lègue ,  en  écrivant  feui  aux  Etats  de 
la  Haye  pour  leur  apprendre  les 
honneurs  que  le  Roi  accordoit  à  leurs 
Ambaflàdeurs.  Dans  cette  dernière 
occafion  la  Reine  le  blâma  encore 
de  s'être  joint  aux  Médiateurs  con- 
tre le  Comte  d  Avaux  ;  tout  cela  ce- 
pendant fut  incontinent  oublié.  Les 
Esiutes  ne  font  à  la  Cour  que  ce  qu'on 
y  veut  qu'elles  (oient.  M.  de  Lyon- 
flc ,  gendre  de  M.  de  Servien  ,  avoit 
gagné  la  confiance  du  premier  Mî- 
niftre ,  &  avoit  l'art  de  le  perfuader. 
Le  Comte  d' A  vaux  avoit  auflî  à  la 
Cour  dans  la  perfonne  de  M.  de 
Brienne  un  ami  puidànt ,  mais  trop 
ménager  de  fa  faveur,  Le  Cardinal  ^ 
Ibupçonnoit  peut-être  le  Comte  de 
vues  ambitieufes  que  quelques-uns 
loi  imputoient ,  qui  étoient  de  de- 
irenir  lui-même  Cardinal  pour  fup-* 
plascer  le  premier  Miniftre ,  ou  pout 
partager  avec  lui  1  autorité  du  Mi- 
iiUlere.  Il  eft  du  moins  certain  que 
le  Cardinal  Mazarin  le  haïfibit ,  & 
que  la  feule  néceffité  des  affaires  l'o- 
Uigea  de  l'employer  dans  la  négor 
Tome  III.  ? 


^^        ^dvbii  du  Trttcé  de  Pafar,  Oe< 
Am«  104/'  |)tr  I4  même  raifon  m*il  lui 
pendant  prèi  d'un  an  le  çong 

idoic  pour  abandonner  la  'tié^ 

,  ion  ;  nwf  dam  cette  ocofioR 

Comte  a' Avaux  ayant  fenouirellé 


goci 


que  M,  de  S^ien  étoit  dé&rmtb 
allez  au  fait  dei  aflafaret  pour  pouvoli 
fe  pafler  des  lumierei  de  fon  GcM» 

Eie ,  confemit  à  fon  retour,  ftlt 
omte  fe  difpofa  à  partir* 
tlX.         Au  premier  bruit  de  ce' changée  i 

Mï^h      ''^^^  ^^  Suédois  en  témoigneiftl 

'  du  chagrin  ,  de  écrivirent  à  M,  ^ 

CcriHimcs  ,  Réftdent  de  Suéde  i 

Parii  I  que  la  Suéde  f*en  tiendMfc 

ofTenfi^e.  La  Landgrave  de  Hefle^réf 

fulut  auflî  d*cnvoyer  unGenrillionmie 

lêun  du    à  la  Cour  de  iMance  pour  faire  chin» 

jtmrOudinâuget  cctto  réfolucioH.  Mais  tous  cet 

faux\  /.'i4ai,  mouvemcng  auroicnt  apparenunene 

èCiff        '  été  inutiles  ^  (i  le  Duc  de  Longue^ 

ville  no  s*éto{t  incerolTi^  pour  nire 

reder  le  Comte  d'Avaux  à  Mun£» 

ter.  Comme  ce  Prince  devoir  bien» 

tAc  ïy  rendre ,  la  Cour  çfpéra  qu*j| 

calmeroic  par  fon  autorité  tous  lei 

djf}crpnd«  des  detiic  Plénipotcntiain 


de  Wejlphalte.  Llv.  IL     5  j  9 
•  C^étoic  un  témoin  dont  ni  l'un 


fil  l*auire  ne  pouvoit  recqfer  le  té-  ^^'^  ^^M^ 
moignage ,  &  un  arbitre  au  juge- 
ment duquel  ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penier  de  fe  foumettre.  En  eflfèt  dès 
que  le  Duc  de  Longueville  fut  ar- 
nvé  à  Munfter ,  le  Comte  d' A  vaux 
iè  trouva  tout-à-coup  dans  une  (itua« 
tion  beaucoup  plus  tranquille  ,  par- 
ce  qu'il  étoit  fort  eftimé  de  ce  Prin- 
ce,  &  que  M.  de  Servien  n'ofa  plus 
faire  éclater  (on  animoHcé  devant 
un  témoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
favorable.  Je  reviens  aux  affaires  gé- 
nérales» 

Les  Suédois  après  s'être  plaints      LX« 
de  récrit  dont  je  viens  de  parler ,  fci^^ri^^^aî 
laiflerent  enfin  perfuader  par  les  rai-  des  EfpaT. 
ions  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 5"°r  *  ^'^^^^^ 

.   .,    .  ^r  •  r  j      «        dçs François. 

ce  ;  mais  il  n  en  fut  pas  ainu  des  Im- 
pénaux.  Comme  ils  croyoient  que 
cet  écrit  leur  donnoit  un  moyen  sûr 
de  défabufer  les  Princes  &  les  Etats 
d'Allemagne  de  la  bonne  opinion 

Îu*ils  avoient  des  difpofîdons  de  la 
rance  pour  la  paix ,  ils  (è  récrièrent 
avec  affeâation  contre  le  procédé  de 
la  France  ,  &  ils  eurent  grand  foin 
de  répandre  par -tout  l'écrit  qu'ils 

Pi) 
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A<^  ^^- Médiumm  pour  lépoi^ 

da  Fnuçotf.  (  t  )  Lei  £  rpagndi  fe 
fom  de  leur  câié  qodque  tempt  aprèff 
vue  répoole  &  peu  net  iêuiDlahle  i 
écoR  vie  par  ces  dinëfens  éom  que 
l*im  &  l^octe  perd  fçavohégalaneoc 
emplpjrer  les  appanmoei  da  lâeft 
de  réquité  pour  fe  juftifier  ans  dé# 
pen»  de  fet  adveiûirei. 
uçi^     Let  Impériaux  avoient  d^Éboid 
tenn^  foiiki-fil*  VM  ffépoaie  beaucoup  plus  Jooi* 
^  p^^ .  ne  ;  ma»  conimie  elle  concèiiott 
M  pobt^p»» ailleurs  beaucoup  de  cbofei.  «d 
éfu^f         pou  voient  oflènTer  les  François  ^  -  im 
.  Médiateurs  les  obligerenc  de  la  té^ 
%        fbnner  &  de  rabréger^  Ils  dédasei. 
sent  de  plus  aux  uns  &  aux  autret 
qu'ils  n'approuvoient  nullement  ces 
iorcei  d'écritures ,  qui  fembloient  ri^ 
dttire  Uur  médiation  à  éUvenir  diJhfH 
fUs  f  orients  d'écrits.  Cctoit  aufli  le 
fencimenc  do  la  Cour  de  France  qui 
fe  piàignoic  depuis  long-temps  de  ce 
qu*on  paroidbit  vouloir  faire  du  Cott<* 
grés  de  Munfter  une  aiTemUée  d'A- 
vocats &  de  JurifconTultes  ;  &  en  eflcc 
les  Plénipotentiaires  François  pour 
obéïr  aux  ordres  réitérés  de  I4  Cous  ^ 
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firent  trouver  bon  aux  Alliés  &  aux 
ennemis  qu'ils  ne  traitaflènt  plus  par  *^^^ 
écrit  y  mais  feulemrat  de  vive  voix  ^ 
avec  permifllon  aux  Médiateurs  ^ 
lorfqu'on  leur  feroit  des  proportions^ 
d'en  écrire  fur  leurs  tablettes  les 
points  les  plus  importans  pour  foula*- 
ger  leur  mémoire.  Cette  méthode  ne 
fut  cependant  pas  dans  la  fuite  ob'^ 
fervée  avec  rigueur ,  &  les  François 
furent  bien-tôt  après  obligés  de  donrr 
ner  encore  par  écrit  leur  féconde  pro- 
ppfition ,  parce  qu'elle  dévoie  être  la 
bafe  de  tout  le  Traité. 

Ceçte  propofition  étoit  toujours     l'XiI. 
le  principal  objet  qui  occupoit  les  fom  J3ê 
Médiateurs  &  tous  les  Plénipoteh- toutes  parts 
•tiaires  à  Munfter  &  à  Ofnabrug.  Le  fel/pTpofi- 
délai  que  lés  François  gagnèrent  par  *!<>"• 
leur  écrit  fut  court  ;  &  comme  cet 
écrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  en- 
trer en  matière ,  Ifes  Médiateurs  com- 
mencèrent tout  de  nouveau  à  les 
Îreflèr  de  donner  leur  propofition. 
.es  Impériaux  publioient  par- tout 
que  la  France  ne  cherchoit  qu'à  ga- 
gner du  temps,  &  qu'il  falloit  ou 
qu'elle  exprimât  clairement  ce  qu'el- 
le demiandoit  à  l'Empereur,  ou  qu'elle 
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dixlari:  eu'elle  r«r  prtêctndoi:  neiu  Le 
*  •  '^■*^'  nombre  J  c$  Dépurés  croùlôic  cuus  les 
jours  à  Muniier  &  à  OiViabnig  ;  & 
comme  leur  abl'encc  a  voie  julqu'alors 
(crv'i  de  prétexte  pour  difl^rer  la  ce- 
gociation ,  il  fembloîc  que  depuis  leur 
arrivée  on  ne  {X)uvuit  plus  fe  difpen- 
fer  de  la  commencer.  Les  Suédois 
eux-mêmes  qui  peu  de  jours  aupara- 
vanc  prioieot  les  François  de  fulpen- 
ilre  la  communication  de  leur  écrie , 
commencèrent  alors  à  les  prellêr 
d*entrer  fcrieurement  en  négocia- 
tion. La  bataille  de  Jannwitz  que 
le  Général  Torllenibn  gama  en  ce 
temps-là  fur  les  ImpériauxTut  la  cau- 
fe  de  ce  changement.  Enflés  de  leur 
vidoire ,  les  Suédois  crurent  appa- 
remment que  dans  une  conjonâure 
ii  avancagcufc  pour  eux ,  les  Impé- 
riaux n*()lcri)icnc  leur  rien  refulèr  : 
ou  peut-être  ne  vouloient-ils  que  fai- 
re parade  de  leur  zélé  pour  la  paix 
au  milieu  même  de  leurs  triomphes, 

6  rendre  les  l'rançois  fculs  coupa- 
bles de  la  lenteur  de  la  négociation» 

l.xiïi.  Un  événement  imprévu  contri- 

fcn.i  la  liberté  bua  a  mettre  de  plus  en  plus  les 

.1   1  Kic.^cur  francois  dans  la  néccflité  de  corn- 
ac ii.vcu  •' 
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ttéficet  irtceffamment  le  Traité.  Ils 
ftvoient  demandé  qu'avant  toutes  ***  ^  *^* 
chofes  l'Empefeur  rendît  la  liberté  à 
l*EIedeur  de  Trêves ,  &  ils  appri- 
rent ,  contre  leur  efpérance ,  que 
l'Empereur  la  lui  avoit  en  effet  ren- 
due avec  la  permiffion  d'aller  même 
â  Munfter ,  s'il  le  vouloir.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  n'étant  pas 
d'abord  bien  informés  du  détail  de 
cette  afiàire ,  s'en  firent  beaucoup 
d'honneur.  VoHk ,  dirent-ils,  Ui  deux  i^tn  eu 
premier f  points  demandes  par  le  Xoi  Piénipot.  à  m, 

*/./-'  j       I      t*i         »   j    de    Brienne   , 

glorieujement  emportes  ^  la  liberté  «^ji^.^y.  164J. 
l'Elefleur  de  Trêves ,  &  r intervention 
des  D^Htes  au  Cengrès,  Ils  en  attri*- 
buerent  aufli  une  partie  de  la  gloire 
à  la  dernière  viâoire  de  Torftenfon , 
beaucoup  plus  qu'aux  foUicitations 
du  Pape ,  qui  s'étoit  contenté  de 
propofer  des  tempéramens ,  au  lieu 
que  l'Empereur  avoit  tout  accordé. 
3Sn/in  ils  étoient  d'avis  que  le  Roi 
fît  à  TElefteur  quelque  gratification 
confidérable  pour  le  dédommager 
de  fes  pertes ,  &  récompenfer  fa  fi- 
délité. Ils  vouloient  de  plus  que  les 
Gouverneurs  de  Spire  &  de  Philif- 
bourg  le  reçuflcnt  comme  le  Souve- 

P   Ulj 
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h  FfMce  cfojm  MMT  fin  de  ita 

mnpt  âpK9  fe  X iMv  Mcwc  ^m  nE* 
kâenr  a?ok  fi»  wec  FEmpmor  | 

Klcqoel  fl  icomok  k  Tmtf  di 
upe^  biffiw  ks  FftMMJi  il 
poOeffiofi  de  ce  qslb  faT  ffoiéii 
cm,  &  pffomecom  de  reoMT  çe^M 
les  François  occupoieor. 
UEnr«        Ce  Traite  fwpmd'aacaficjdiii  kl 

ihé  à  k    lavanc  l'Ekâeur  kor  sfok  eài 

'î^A    pour  les averoriiif on  Id 6dlbk di. 

;-£M«iir  4fr  verfes  propoTnions  pour  k  foijmD- 

iriyt  MMM    dre  9  &  les  prier  de  ne  pas  crom  ta 

Fr  net ,  4.  bruits  qu  on  ne  manqueroit  pas  d< 
Janr.  1645.  répandre  au  préjudice  de  fa  réputa* 
tion  f  parce  au*il  étoic  déterminé  \ 
demeurer  fîdele  à  la  France  ;  mai: 
il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n*a< 
voit  fignc  ce  Traité  que  par  vio- 
lence ,  pour  fe  délivrer  d'une  inju/l 
captivité  &  de  Tennuyeufe  prifon  oi 
il  tanguiffoit  depuis  dix  ans  dans  ui 
•ige  déjà  avancé.  Il  cfl  vrai  qui 
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lêmble  qu'il  auroic  dû  en  conféquen  -  ^ 


ce,  lorfqu'il  fe  vît  en  liberté,  pro-  "*  *  *^* 
tefler  contre  la  violence  qu*on  lui 
avoît  faite  ;  &  la  Cour  de  France 
Tefpéra  en  elTet  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  crut  apparemment 
qu'il  étoit  inutile  de  faire  cet  éclat , 
parce  çiue  fans  faire  de  proteflation , 
il  (èroic  le  maître  d*dgir  comme  il 
fugeroit  à  propos.  Il  écrivit  à  la  Rei- 
ne Régente  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe ,  pour  excufer  la  démarclie 

au*il  avoir  été  obligé  de  faire,  &  lui 
emander  la  continuation  de  fcs 
bons  offices  dans  le  Traité  de  Paix  : 
à  quoi  la  Reine  répondit  que  les 
Ambadadeurs  à  Munfler  appuyé- 
roient  toujours  fes  intérêts  à  propor- 
tion de  l'attachement  qu'il  marque- 
roit  à  la  France.  Les  cliofes  fe  paflè* 
rent  ainfi  avec  douceur  &  beaucoup 
de  bonté  du  côté  de  la  Reine,  de 
forte  que  la  confiance  fut  bien-tôt 
de  part  &  d'autre  parfaitement  réta- 
blie. 

Tant  de  circonflances  réunies  con-     hxv. 
tribuoient  à  emharralïcr  extrême- j^^*-'  Vrinçe 
ment  les  Plénipotentiaires  de  Fran-traft^avecU 
ce.  Car  fi  d'un  côte  ils  le  voyoient  i^ancc. 

Pv 
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3  .J  ^  mfloire  du  Tf\vtf 

■^^^^^^^^ prcHi's  de  coinniciucr  la  ncpncia- 
'^'  •^'"tion  ,  iU  vuncut  arivic»  de  Vautre 
par  pluliours  coiilidcracions  impcir- 
lantcs  ijuc  je  vais  rxpolcr  anrcs  que 
j'aurai  raconte  le  Traité  u'allianre 
CHU!  la  l'rance  conclut  alors  avec  le 
rrincc  Ha(\otski.  I^a  l''rance,  coin- 
iiie  j'ai  dit  ailleurs ,  fondoit  de  gran- 
des el'pcr.uices  fur  ce  Traité ,  &  le 
deliroit  depuis  lonjr.. temps.  Cepen- 
ilant  la  luyjiirence  des  Suédois ,  nu 
plutôt  Piinpiiillance  où  ils  étoieiit 
de  pari.i|H*r  avec  la  l'Vance  les  Um 
de  cette  alliance  ^  la  crainte  des  ai- 
mes Inipcriales,  &  les  mouveinens 
<]ue  ri'inipereur  le  donntl  de  Ion  cô- 
ic  ]H)\\r  rompre  la  né{i;ociation ,  en 
fnfprnilirciu  Ion/»  renips  le  liuccs. 
r.nlin  r.ipprv»i.hc  du  Cîcru'i.d  Turf- 
fcnllin  avct  une  arinct*  viiJuriculep 
cni'ourajM'a  le  Prince  Tr^inl'ylvain  ; 
c\  le  ('oime  .le  (  ]un\ly  ,  Knvnyé  ife 
JaC'onr  dr  l'rante,  |Ti»li(a  liahile- 
ment  ilei(.'itec«.ninni*lurepi>urai  Iie- 
v«  r  li'H  ('lîvr.ijV'.  ^  c  ne  Tu'  pa%  (iins 
Ih'.ihi  «)up«l''  peine.  I  )t|.iii'.  pcii  IT  rn- 
pr-ici-r  .iv(Hi  \.\u  I  r(»in''nif»  ;nix  lvtaf% 
(le  I  |i)ri|Mir  alN'inMi's  a  I  liyrne  une 
i-niieie  laiiiifiu  (ion  lur  iou&  le;»  Injet^ 
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ût  plainte  qu'ils  prétendoienc  avoir 
de  lui ,  &  il  avoir  en  même  -  temps  ^*''  '^^^' 
fait  faire  au  Prince  Ragotski  des 
offres  trés-avantageufes  pour  Téta- 
bliflement  de  fa  Maifon.  Ces  propo-  .  ^^^,f^^' 

^  .  .  ,  -  r      •         û»  Crotjjy  au, 

liaons  avoient  tout  a- coup  fait  tour-  PUnipotenu 
ner  tous  les  efprits  du  côté  de  la^-^^'^^x* 
JVlaifon  d'Autriche.  On  fit  dans  la 
Hongrie  des  fêtes  &  des  feftins  com- 
me pour  une  affaire  conclue.  On  y 
but  publiquement  à  la  fanté  de  l'Em* 
pêreur  &  du  Roi  d'Efpagne ,  &  pour 
la  profpérité  de  leurs  armes.  Le  rrin- 
ce  lui  même  parut  ébranlé  par  les 
avantages  qu'on  lui  propofoit  ;  mais 
le  Comte  de  CroiflTy  prévint  par  fon 
adreffè  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens.  11  repréfenta  vivement 
au  Prince  le  danger  où  il  s'expofoit 
en  abandonnant  les  Alliés  pour  fe 
'mettre  à  la  difcretion  des  ennemis  , 
&  que  l'Empereur  n'exécuteroit 
peut-être  aucune  de  k$  promefles  ; 
de  forte  qu'après  quelques  délibéra- 
tions ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour 
la  France.  Le  Traité  fut  figné  le  12. 
Avril  1645.  Le  Comte  de  CroiflTy 
ne  manqua  pas  de  ménager  encore 
dans  ce  Traité .  fuivant  les  intentions 
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3  î'/       mpfyift  du  rfAit'" 

tr  'IjH'frii":  'jjcr  Iî:  ytfrmfit  Traité 
Ir  r't'ii*  (iir'^rni*.fn  c/rnjjrilc  dan* 

j'i  s.»  1/' .ju' iiiij»  ^'fj  If'jnfr'Ju  (hfi<*^ 

^  ,' j.' n'I '.'.'  I'-  l'iifi' ''  I^;»;'/**-;!' j  r.r"(- 
(•    [.II    I'-  f  ,'>jti^*'  «1'    (  .ii,i\ly  M':   frr 

j'r.i' '!'  j  'fîj'"  'I'-  ('if»  .ur/i''".  A  l.ir- 
t\">  '!'•  f  '  -.  ji'.hv'jI'-.  r  ['#i.'|.'"ï  ,  r,n 
V!'  I'  •;  '#11'  'î'./i  j  f  /  |i:'-  .JiJf;  c  ijr''";/ 

»|  "  ..fii  II'  r  1<  Ml  I  t,h't  ti>ttti  t'  {',-  |/  iir 
Mi-MJi'  r      1'     i.ytlt    I.l    (;''''/'•  ,     «jH'     Il 
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elles  étoient  venues  du  fond  des  In- 
des.  On  leur  fournit  exprès  des  oc-  "'  ^^* 
cafions  de  fe  fignaler  &  de  donner 
des  preuves  de  leur  valeur  ;  mais  el- 
les en  profitèrent  aflèz  mal ,  &  ce 
qui  acheva  de  les  rendre  méprifables 
aux  Suédois.,  ce  fut  le  peu  de  difci- 
pline  qu'elles  obfervoîent.  Les  Offi- 
ciers ne  fçavoient  pas  commander  , 
&  les  Soldats  encore  moins  obéïr.  Il 
fe  faifoit  tous  les  jours  quelque  fe- 
dition  dans  leur  camp.  Ils  ne  gar- 
doient  aucun  ordre  ni  dans  les  mar* 
ches  ni  dans  les  adions,  &  ils  étoienc 
par  leur  indocilité  beaucoup  plus  re« 
doucables  à  leurs  propres  Chefs  qu'à 
leurs  ennemis.  Auflî  ne  furent-ils  pas 
d'un  grand  fccours  aux  Confédérés  , 
ôc  cette  déclaration  du  Prince  Ka- 
gotski  n'aboutit  qu'à  faire  obtenir  à 
ce  Prince  artificieux  des  conditions 
plus  avantagcufcs  dans  le  Traité  qu'il 
fit  peu  de  temps  après  avec  l'Em- 
pereur. Il  eft  même  fort  vraifcmbla- 
ble  que  c'étoit  là  tout  ce  qu'il  defi- 

Cependant  les   Plénipotentiaires    coi.r.ac'ra. 
de  France  occupés ,  comme  j'ai  dit ,  t  on.   «les 
de  la  propofition  qu'il  falloic  pré-i^j"?iT!:s  de 

U  Suéde. 


»«r.  f:.  It  f-vi?-:.  Kr,  '^ff':^  Tôt 
^rs/'^îvC^  !'..■■;  ^,y/' f/.:'\f,r:  '%  •.'•^ 
hffrrfr ,  -îr  a"-::s  i /.•)*.-  pris  o 

Ii4i  m/in.':  f'iTi  'Tirfç^prtfc  ,  &  ^J 

rr./    i  'V   .^  I  f;iri'  «T  'ir.  ;:'/:; r:^  ':f  1';  'I  r-Mf'-  / 

Jj  ';■..»  .  .         •  .  .  .      . 
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car  ceux  -  ci  fe  prévalant  de  leur  fu- 

gîriorité ,  &  fécondés  de  tous  les  ^^'  '^^^ 
rinces  Proteftans  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  porter  des  coups  mor- 
tels à  la  Religion  Catholique  ^  &  de 
fe  procurer  peut-être  un  établiflè* 
ment  trop  puiflfant  en  Allemagne  ^ 
au  préjudice  des  prétentions  de  la 
France.  Les  deux  Couronnes  alliées    ^/""f,  ^^ 

,       .  1-  \     r        \       r  «Il        M,  lit:  lincnrté 

etoient  d'accord  lur  la  fan  qu  elles  aux  PUmfou 
fe  propofoient ,  qui  étoit  d'affoiblir  '^-    ^^'^ 
la  trop  grande  puiflànce  de  la  Mai-    ^^* 
fon  d'Autriche ,  &  de  rétablir  l'an- 
cienne liberté  des  Princes  de  l'Em- 
pire ;  mais  elles  ne  convenoient  pas 
des  moyens.  Les  Suédois  vouloienc 
y  parvenir  en  élevant  les  Proteftans 
&  en  aflfoibliflànc  les  Catholiques  ^ 
dans  Popinion  où  ils  étoient  que  ceux- 
ci  feroient  toujours  trop  attachés  à 
la  Maifon  d'Autriche.  La  France 
au  contraire  croyoit  devoir  foutenir 
également  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  fans  diftindion  de  Reli- 

§ion.  Car  outre  qu'il  lui  convenoît 
e  favorifer  plutôt  les  Catholiques , 
comme  elle  le  fit  en  effet  toujours 
autant  que  l'intérêt  de  l'Etat  le  lui 
permit ,  elle  étoit  perfuadée  que  la 


ifierence  de  Religion  n'entroû  poitf  ' 

'  icn  dan»  le  lyiU-mc  Je  fa  politi(]ua   ■ 

V*  par  rapport  à  l'Allemagne  ,  Se  qtw 

la  liberté  dei  Princes  &  ilei  Etati  ai 

l'Empire  une  foit  bien  t^iaUitf  ^  Icroit 

^  un  contrepoids  fu/Iilant  À  TiiUKirité 

'        de»  Emjwreuri.  Les  Ffanvoii  confw 

dijroicnt  d'ailtcurï  (]ue  la  propoficion 

au'iU  avnicnt  à  fjire  contenoit  d« 
umaiulc»  fi  dôlicatei  &  Ti  importan- 
'    '■;  tes,  qu'il  fdlloit  avant  de  la  publier 

;  en  cxaiiiiner  niûfcmcnr  roui  le»  tcr- 

;!^S..  mes,  en  concerter  tiiui  les  article» 

"','  ^  avec  le»  Alli«,  &prcircnttrmcme, 

■  ^    ,  ï'il  icoit  pofnblc,  la  dirpofition  du 

public.  Tuuc  cela  deniandoit  bt.-aa- 
coup  de  temps. 
;      ,,,*5'^'         Une  autre  confidtSraiîon  d'uttd 
timUê  Ae  lu  importance  ejitrcnic  n  inquietoit  pul 
f'K<*  ,»«';m(jins  Im  I^lcninotentiaircs  deFran- 
Ti««i  Cf^-  C  ctatt  i  incertitude  on  ils  ccoient 

du  fuccci  des  né|^ociationi  fccretn 
que  la  France  failoii  dcpuli  long» 
tcmi  avec  le  Duc  do  Bavière.  Lei 
Dt^putéiî  de  ce  Prince  ne  Taifôienc 
que  d'arriver  i  Munller ,  Se  les  Fran- 
çois avant  que  de  s'expliquer  aurotent 
bien  voulu  K'(.'c:lair(:ir  avec  eux  dn 
internions  de  leur  imicrc.  Ce  rcHon 
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olitique  eue  un  fi  crand  effet  ^ 
toute  la  luite  de  la  négociation ,  ^' 

e  ne  puis  me  difpenfqf  de  le  dé- 
)per  ici  &  de  le  faire  connoîtie 
-.edteurs.  J'ai  raconté  dans  l'Hit 
préliminaire  que  dès  avant  que 
ave ,  Roi  de  Suéde ,  portât  fes 
s  en  Allemagne ,  la  France  fon- 
c  dès-lors  à  oppofèr  une  barrie- 
X  projets  amoiticux  de  la  Mai- 
l'Autriche  ,  ménageoit  avec  les 
:es  d'Allemagne  une  ligue  fe- 

,  fur- tout  avec  le  Duc  de  Ba- 

,  qui  étoit  le  plus  puiflant  des 
:es  Catholiques  ^  &  dont  l'ai- 
?  auroit  été  infiniment  utile  aux 
de  la  France.  De-  là  le  Traité 
D  que  Louis  XIII.  fit  avec  ce 
:e  en  i6$i.  &  le  zélé  que  la 
ce  témoigna  pour  fes  intérêts 
e  les  Suédois  mêmes  fes  Alliés  : 
;  defir  de  conferverla  Keligion 
t  pas  en  cette  occafion  le  feul 
rde  la  conduite  du  Cardinal  de 
elieu.  Mais  la  plupart  des  Frin- 
l'Allemagne,  fur -tout  le  Duc 
aviere  répondant  mal  aux  def- 

de  la  France ,  &  ne  pouvant 
ofant  fe  réfoudre  à  fe  aétacher 


■  iir-iz=-">î''  ''"  '■  '^'•'''""  rf'AuiriclitjI 

**'  »«*f'lt  Rd  (c  vil  <.bli,:é  Je  Aimr  ^roM 

IMMn  a^c  lu  Sumia  ;  tle  futia  qut 

fi  Iff^'rincoi  d'AlIrmiiKritf  nvnirnt 

•Ion  éaïuté  li-B  priipolttioiii  J«  la 

FnUKt .  il  vd  cartain  (qu'elle  no  fv  (^ 

rdt  twint  Hlli^c  «vec  In  Suedoii  i  et 

lf^4g   combien  d«  mnlliaun  n*eu(Icnt<lll 

'**'•- «Jjijjpti  épargné  k  l'Empire  I  CopcndoiK 

obligée  du  faire  k  i'hmpeteur  Si  al 
Due  de  Ihvwo  même  .  clic  rti^ 
gMCOlJiniiri  nmuiK  qu'il  lui  futnflJV 
Ilblff  IVCnrii  do  te  Dm: ,  St  pé  »lA 
et  U  Ê'IliLiirr  li-crctettirrir  de  i krc 
«f  dtpurn.f-c'rral[6dcl'iti*i|u'(fn 
MVoit  nr^ocitrÀ  MunlUr  ntut  une 
COfl^nillurp  importante  oii  l'alUilllufl 
éa  Duc  de  lisvierc  pouvoit  f>ir«  ««> 
ir^momoni  utile  nux  iturr^ri  d<  U 
Goufonric.  Lo  Cardinal  Ma/ufin 
niottuli  tout  en  rruvro  |vntr  !«  ga* 
gner  t  &  il  cimmi-n^nir  otiKn  lieu»* 
i'OVoIrdff  liimncR  cfpéraiiL'oi, 
I.XXI.        tjo  Duc   du  Hnviffrc  iJtnit  dc|« 

,  ".'"'p' ",    vîciix ,  &  Iri  piifanii  ioiinei.  Il  c{m. 

l'ri.n:».j  (idi^roii  (pi'ii  lit  mwri  l'Empcrcitr 
Hmirrciit  ailémcnt  sViiiparcr  ilu  lai 
J'ruujici ,  âc  acijucrir  Tcul  tuut  lu 


J 
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tédit  que  le  Duc  partageoit  avec  ^ 

ai  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  ^^*  *^^** 
ftoit  le  Chef.  Par  cette  raiion  le  Duc 
buhaitoit  un  prompt  accommode- 
lienc  y  craignant  de  mourir  avant  !a 
in  du  Traité  dont  il  prévoyoit  les 
ongueurs.  Il  apçréhendoit  cepen-  p  ^J^'.  "^'^ 
lant  d'être  obligé  par  le  Traité  de  C/wJ.  Métier. 
^^ix  à  rendre  une  grande  partie  de  îjl- '^ 
l  dépouille  des  Princes  Palatins  dont 
[  écoit  en  poflfëtlion ,  &  cène  crain* 
e  lui  faifoit  fouhaiter  une  trêve  pré- 
ërablement  à  la  paix.  11  n*étoit  ps 
nême  ii  attaché  a  le  Maifon  d'Au* 
riche,  qu'il  ne  fouhaitât  fon  abbail- 
ement ,  fa  propre  Maifon  ne  pou* 
ant  s'élever  ni  même  fe  foutenir 
tans  la  fplendeur  où  elle  étoit,  qu'au* 
ant  que  celle  d'Autriche  perdroit 
te  ÙL  trop  grande  fupériorité.  Mais 
hin  autre  côté  s'il  fouhaitoit  de  voir 
a  Maifon  d'Autriche  abbaifTée  ,  il 
le  redoutoit  pas  moins  la  puifliànce 
le  la  France ,  fur-  tout  en  Allema* 
^ne.  11  fouflfroit  impatiemment  qu'eU 
e  voulût  s'établir  dans  les  Provin- 
:es  de  l'Empire  y  &  il  vouloir  qu'el* 
e  rcftituât  toutes  fes  conquêtes.  D'bù 
1  eft  aifé  de  juger  que  toute  l'adrello 


X  6o  Hi  \!re  dm  Traite 
Y  envoyallênr  leurs  Députés  ,  fùfâ 
^N.  «^5- prétexte  que  cen'it  uns  prérog.«i- 
ve  qui  n*appart^:noit  qu  a  la  drgnîré 
Electorale.  Il  craignoit  d'ailleurs 
avec  railbn  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés  ne  tut  pas  favorable 
à  les  prétentions  Mais  il  voyoit  en- 
fin que  tous  Tes  eftbrrs  fur  ce  point 
lèroient  inutiles  :  (]ue  les  Princes  & 
les  Villes  Impériales  Ibngeoient  fé- 
ri'?urem,?nt  à  envoyer  leurs  Députés 
à  Munder  :  Que  par  leur  arrivée  le 
parti  de  la  France  alloit  devenir 
puitlânt ,  &  que  celui  de  l'Empereur 
en  feroit  plus  foible  à  proportion  : 
Que  la  France  dont  les  armes  ve« 
noient  de  pénétrer  avec  tant  de  fuc- 
ccs  juiqu^à  Tes  frontières ,  pouvoit 
dans  une  campagne  rétablir  le  Prin- 
ce Palatin  dans  les  Etats ,  &  lui  en- 
lever peut-être  une  partie  des  fiens; 
&  ces  confidératioiis  l'obligèrent  à  fe 
tourner  du  coté  de  la  France ,  pour 
clicrclicr  dans  fa  bienveillance  &  fa 
protedion  une  rcllourcc  qu'il  ne  trou- 
vo  t  plus  dans  Tes  propres  forces ,  ni 
dans  celles  do  rEinpercur.  On  le  vit 
ainli  tout-à-coup  changer  de  fenti- 
Kicns ,  ou  du  moins  de  conduite ,  & 

témoigner 
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témoigner  le  dirpofitions  Ic^  plus  fa 
vorabics.  Il  écrivit  deux  lettres  con-    ^'    *  ^^* 
fcçutives  au  Cardinal  Grimaldi,  qui  c^n/." Jvf/ "rr. 
venoîi  de  quiiter  la  Nonciature  Acaux  PUnhct. 
France ,  pour  le  prier  «  de  térrioî-  «  /^^^'^ 
•gner  à  la  Cour  la  difpofitîon  fin-  « 
ccre  011  il  étoit  de  contribuer  à  la  «c 
paix ,  ôc  d'engager  le  Cardinal  Ma-  <« 
-zarin  à  lui  découvrir  lîncerement  « 
les  obflaclcs  qui  l'avoient  arrêtée  ^ 
jufqu'àlors ,  &  à  lui  dire  librement  « 
ce  qu'il  dcvoit  faire  pour  les  fur  <^ 
monter  » 

Cette  première  démarche  du  Duc    LXXiir. 
de  Bavière  fit  une  extrcm-  plaiiir  a  rédproqwcs 
la  Cour.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  de  u  ir..nce 
auffi-tôt  infinucr  au  Duc  par  le  Car-  rLvic!^"' 
dînai  Grimaldi ,  que  s'il  vouloit  trai-  Eiie  rMc  d j 
ter  fincerement  avec   la  Cour  de^i^^l'}'}l^u^u 
France ,  il  falloit  qu'il  y  envoyât  un  tin  dans  l'es 
homme  de  confiance.  Mais  le  Duc  ^^*^*' 
n'ofoic  encore  confier  à  perfonne  un  ^^  ^saiicre  Tu 
fecrec  fi  important.  Cependant  la  Gardin,  Cri^ 
Cour  s*appliqua  plus  que  jamais  ^^"aItIIicIIi. 
ménager  ce  rrincô.  Ce  fut  dans  cet- 
te vue  qu'elle  refufa  au  Prince  Pa- 
latin de  remploi  qu'il  demandoic 
dans  quelqu'une  des  Armées.  Elle 
lui  refufa  pareillement  le  titre  d*Ë- 

Tome  III.  Q 


Itâeur^  ()ue  fou  Affcnc  k  [ 

^dhSfl^l^  Fraqçoif  mibm  d'un 
/MFi<.  1^.  partie  4e  foEt«cs^|tvimmtoriPr^  . 
«fof^^fr    kRt4deryrfcab1i>.^deliape^ 
înecrre  d*y  f»m  Aifnioiftrér  U  julH** 


oc  ai)  défipccreflfemenc  don*  ^  «  «.p^  . 
ce  raiC>ic  pro&fCcm  dans  toiu  ftf  Ml-  ' 
nifeilef,  Mail  on  crue  qu'il  ne  AU 
loic  rien  précipiter.  I^  Cour  ne  voA» 
lut  du  moins  rien  ^^R^  Aur  ce  poiQf . 
(ans  confulter  lei  Plénipotentiaires  ^  , 
&  leur  réponfe  fut  conforme  à  fis 
vues.  Car  oucre  l'intérêt  qu*ofi  avoj( 
de  ne  point  offbnfer  le  Duc  de  ht^ 
viere  ^  a  qui  ce  rétabliilement  de  P£* 
leâeur  ralatin  auroit  caufé  un  e5(- 
trême  cliagrin  ,  ils  alléguèrent  To- 
xemple  du  Roi  de  Suéde.  Ce  Prin- 
ce s'écoic  en  eflfet  repenti  d*avoif 
(Top  tôt  rendu  une  partie  de  (es  Etats 
à  Frideric ,  qui  peu  de  jours  après 
Lettn  iêi  fut  adcz  ingrat  pour  contefter  avep 
fl^nip.â  M,jyj  fyr  des  contributions  &  des  lo* 

fC,  oaok,     gemens.  Guitavc  ne  vouloit  mcmç 
i^ii'         le  rétablir  que  moyennant  une  Com^ 

fffç  d'argent ,  âf  il  o<?  vpylut  j^m^il 
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tqBe  Frideric  prîr  le  titre  de  Souve-  î 


xain.  Or  on  ne  pouvoir  pas  efpcrer  ^"*  *^^î* 
^'argent  de  Charles-  Louis.  Si  on  fe 
preiie  de  le  rétablir ,  ajoucoienc-  ils  ^ 
il  fe  perfuadera  que  c'efl  moins  une 
grâce  qu'on  lui  fait  ^  qu'une  juftice 
qu'on  lui  rend  Enfin  n  on  fe  déter- 
minoit  à  le  faire  ^  ils  confeilloient  du 
moins  de  reflraindre  fon  autorité  ^ 
d'autant  plus  que  fes  fentimens  pour 
la  France  dévoient  être  fufpcâs  de- 
puis fa  prifon.  On  pouvoit  ^  difoienc 
ils  ^  lui  promettre  (èulement  de  le 
l'établir  dans  fes  Htats ,  lorfqu'ils  fe- 
roic  en  état  de  les  conferver ,  6c  en 
attendant  y  faire  exercer  la  juflicc 
par  les  OfEciers  du  Roi  au  nom  de 
Sa  Majefté.  Rien  n  étoit  plus  fage 
que  cet  avis  ^  &  ce  fut  le  parti  qup 
prit  la  Cour. 

11  eft  cependant  vrai  qu'au  défaut   LXXiv. 
du  Duc  de  Bavière  eUe  auroit  peut-  \^t^^l 
-être  pu  s'attacher  l'Eleâieur  de  Bran-  fait  auffi  de» 
debourg ,  qui  lui  faifoit  dans  ce  tems-  ^^Sfi^cc. 
là  des  propositions  pour  une  étroite 
alliance.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  l'hiC- 
«oire  précédente.  Ce  Prince  avoit  en 
vue  de  s'établir  dans  les  Duchés  de 
Oeyes  &  de  Juliers ,  fur  lefquels  il 


1 


pendant  1»  Ptft  VerVMx  (• 


An.  itf«j.  fecmemem  à  Pkris,  &  y  dentiH^ 
Ï^S:.%7:: quelQuet  ioi»  dégui»  &  incorani 
iitiimu       i^c  ie  monde.  Cwdc  un  hommt  | 

ê^  if  m/ «fc  n«|  Aflasarin  &  de  M.  de  Bnenne^ 
fiZ:  :;!  Wignoit  aune çMde  habileté beaun 
AffJTut*  MUP  ^®  irancniie  &  de  dromiNi 
A^ant  enfin  obtenu. andience  def 
Miniilret»  qnix-d  après  avoir  ëcoOf 
^  *  les  pmpolicions  ^  &  les  crouvam 
apparemment  trop  généitlet  &,tioB 
éloignéet  de  Jqurt  pn>jeti  »  ne  lui  f% 
pondirent  qu*en  lui  ordonnant  dl. 
^en  retourner  «  parce  que  détoit  4 
JMunfter  &  non  à  IVb  qu*fl  AJlcjt 
traiter  ^  pour  ne  ^s  donner  lieu  aux 
ennemu  de  publier  des  bruits  déft^ 
vaiuageux  ù  In  l'rance.  Le  Père 
Vcrvaux  nu>rcilic  de  ccue  réponfei 
trouva  riHcalion  de  faire  une  nou« 
vdic  toiuativo.  (*c  fut  en  vcnunc 
prcnJre  congé  ilcs  Minillrcs  |Hmr 
s*cn  retourner. 

1  )an.s  cette  (eeonile  aucUcnce  il  ex* 

•    pliqua  jMu:i  en  iléiailles  denundes 

&  les  dilpolitions  du  Duc  de  Dnvie* 

re.  Céioic  que  ce  Prince  prioit  le 

Koi  de  le  recevoir  Tous  là  prucedlun 
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avec  toute  fa  Maifon  &  fes  Etats , 
demandant  la  même  grâce  pour  TE-  ^*  ^  ^^* 
ledlcur  de  Cologne  Ion  frère ,  pro-r 
nietcanr  de  ne  donner  aucune  allif- 
tance  d*hommes  ou  d'argent  contre 
la  France  &  ks  Alliés  .  &  enfin 
priant  Sa  JVlajefté  de  défendre  pen- 
dant le  temps  de  la  négociation  au 
Vicomte  de  Turenne  de  faire  au- 
ne hollilité  contre  la  Bavière.  Que 
les  Cercles  de  Franconie ,  de  Sua- 
be  &  de  Bavière  recevroient  avec 
plaifir  la  même  grâce ,  à  condition 
que  Sa  Maieflé  promît  de  les  pro-. 
téger ,  de  leur  conferver  tous  leurs 
droits  &  leurs  privilèges  ,  fans  rien 
exiger  d'eux  qui  fût  dircAement  con- 
tre le  fervîce  de  l'Empereur  &  leup 
ferment  de  fidélité ,  &  fans  déroger 
à  leur  fujettion  immédiate  au  Saine, 
Empire  Romaine  ;  ce  qui  devpit  être-, 
formellement  inféré  dans  les  Ades 
du  Traité.  Enfin  que  le  Duc  de  Ba- 
vière retiendroit  dans  (es  Etats  tou- 
tes fes  troupes ,  &  demeureroit  tou- 
jours armé  pour  fa  dcfenfe ,  &  pour 
n'être  pas  cxpofé  à  la  vengeance  des 
Impériaux.  Le  Père  Vcrvaux  ajou- 
ta a  ces  propofitions  un  Mémoire 


^^^^  J70         Iftjinr*  dm  TrMÎtf 
5^!^^  qu'il  [«■ifenr»  à  M.  de  Brimine 

ïmérùt  de  lit  Kc'ligiun  Cacholi- 1 
que.  (t) 
LXZVIL  J-a  Cour  de  I-rance  aumir  M  | 
La  rnxMQini  Joute  beaucniip  plu»  air»  rfe 
M**îKod».  ïraicer  cccte  aflhiic  à  Pari»  far  die- 
timmiaUgr-iaime,  que  de  U  rcnvoycri  Miinf- 
rer  j  iïmi»  outre  Qu'elle  n'inm  pai 
encore  affex  «(Turcc  de  la  linc^mé 
du  Duc  Av  Bavière ,  elle  craignit 
qut  lef  Sueduji  prenant  l'iiUirme  i 
cette  nouvelle,  nelbngc-aircm  à  tui' 
cer  tulfî  ftpnrément  avec  l'I-lmn^ 
nor.  Enviin  Ut  nMpotonti^ra 
wiroîem  ^udhédtlntpmviniert^ 
la  France  ne  Aifblt  rien  en  «iMHf 
pour  le  bien  commun  t  In  'ftflV' 
étoicnt  intraiiablci  fur  ce  poini ,  w 
l'ombre  de  la  moindre  mceUigeNor 
avec  quelqu'un  de*  ennemia  ^  lei  eP 
farouciioit  iur<|u'à  Icf  porter  aux  p)0 
eicrrî-metr<fr<>luti(>ni,  LaH^pagnol» 
&  loi  Impérbax  avoicnt  granafoiB 
d'fiiiretcnir  «ctrc  dédancc  pr  mît 
If  fiiux  avii  qu'ili  dàfnknt  donner 
au  %.  Sucdttis  ;  lur-cout  danf  cette  oC' 
Cil  lion  ili  ne-  man<]ucreTK  pai  de  p» 

(  1 1  (.V  Mimairtffià  Ufi/i  Ji  tVarrgg^ 
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fclier  que  la  paix  alloit  fe  faire  à  Pa- 
ris par  l'entremife  du  Duc  de  Ba-^''*  *^* 
viere  qui  y  avoit  envoyé  dans  ce  def- 
fein  rhomme  du  monde  en  qui  il 
avoît  le  plus  de  confiance.  Ces  con- 
iidérations  oblrgeoienc  la  Cour  de 
France  d'être  extrêmement  réfer- 
vée ,  &  deft  par  cette  raifon  qu'elle 
fépondit  conftammcnt  au  Pcre  Ver- 
yaux  qu'il  falloit  porter  fes  propo- 
fitions  a  Munfler  ^  pour  les  commuer 
niquer  aux  Alliés  ;  Que  cependant 
il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
donner  au  Vicomte  de  Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  l'ordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit ,  à  moins 

3ue  ce  Prince  ne  confentît  à  donrrer 
'avance  quelque  fureté  ;  &  que 
quand  même  les  Suédois  confenci- 
Toient  à  cette  négociation ,  la  Fran- 
ce ne  pouvoit  pas  prudemment  s'en- 
gaeer  à  conferver  au  Duc  de  Bavie^ 
fe  la  dignité  d^tteftcur^  mais  qu'el- 
le prenaroit  fes  rcfolutîons  fuivanc 
^  la  conduite  que  ce  Prince  obferve- 
foît  à  fon  égard .  Le  Père  Vervaux 
fit  encore  beaucoup  d'inftances  pour 
perfuadcr  aux  Minîflres  de  continuer 
la  négociation  à  Paris ,  apportai» 


^^^^  Ï70        W^êbrt  du  7râiti  ' 

■L-.  j""^  Qu'il  préfenfi  à  M.  de  Brienne ,  '4 

«M.  >*f^-Jaii|  lequel  il  inflrloit  beaucoup  fur 

l'intérêt  do  la  Kcllgion  Cotboli- 

que.  (f  ) 

Lxxvii.      La  Cour  de  France  auroit  Mf 

u  Fr.Kttftni  dotKO  beauGoap  plu  aUe  d*' 

iT7iV,ttmm  cette  afTaJre  à  Parif  par  ellaH 

|i«»  â  AuHr-  même ,  gue  de  k  renvoyer  i  Mun^ 

*  '  ter  ;  mari  outre  qu'clk-  n'irtoit  | 

encoro  itirez  arfurec  de  la  i'mcé\ 

du  Duc  de  Bavi«rr ,  rlk  craij 

que  le*  Sucddl  prenant  l'al;iri 

cette  mnivelle,  ne  irmj'/'alIL-in  :i 

ter  auin  Téparémenr  avec  i'Ki 

reur.   Enviiîn  tei  l'k-nipi 

«uroîent  tâcW  de  leur  |ierl       

lu  I-Vance  ne  fuiruit  rien  en  c3a  auff 
pour  le  bien  ftimmim  ;  le»  Sunme 
étrii(.*nt  ininiitablci  fur  f  c  point ,  & 
l'oiiil>r(;  lie  la  ttioinJrc  imetiigtrice 
avec  (juclqu'iin  (tm  cnncmti ,  Ici  e(- 
f'iroiic-lifiii  jii[([ti'j  IcR  porter  aux  plu» 
extri-mrs  rrrolntiiin).  J.ci  I^fpnunol» 
&  les  Im|irriuii!i  avoicnt  grand  Toin 
1  dV'iii  retenir  cette  diîfiaii»c  jiar  mil- 

le faux  iivifi  qu'ih  falliileiic  donner 
aux  Sur' lu»  ;  riir-tmit  dani  cette  <>C- 
ciiliotT  %U  ne  iiiiirK |ucrcm  pa*  <]e  pu^ 

{  1'  ]  a  fiUmwiffiJ  1.1 /m  Ji  VOuritif. 
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f^Iier  que  la  paix  alloic  fe  faire  à  Pa- 
ris par  l'entFemife  du  Duc  de  Ba-^^*  *^41'^ 
vierequi  y  avoit  envoyé  dans  ce  def- 
fein  l'homme  du  monde  en  qiii  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Ces  con- 
iidéracions  obligeoienc  la  Cour  de 
France  d'être  extrêmement  réfer- 
vée ,  &  c'efl  par  cette  raifon  qu'elle 
répondit  conftamment  au  Pcre  Ver- 
vaux  qu'il  falloit  porter  fes  propo- 
lîtions  a  Munfler  ^  pour  les  commuer 
niquer  aux  Alliés  ;  Que  cependant 
il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
donner  au  Vicomte  de  Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  Tordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit ,  à  moins 

aue  ce  Princcf  ne  confentît  à  dontrer 
*a\^nce  qudque^  fureté  ;  &  que 
quand  même  les  Suédois  confenti- 
roient  à  cette  négociation ,  la  Fran- 
ce ne  pouvoir  pas  prudemment  s'en* 
gaeer  à  conferver  au  Duc  de  Baviè- 
re la  dignité  d'Elefteury  mais  qu'el- 
le prenaroit  fes  réfolutîons  fuivanc 
Ja  conduite  que  ce  Prince  obferve- 
roît  à  fon  égard .  Le  Père  Vervaux 
fit  encore  beaucoup  d'mftances  pour 
perfuader  aux  Mrnîfîres  de  continuer 
la  négociation  à  Paris ,  apportai» 
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pçmr  raifbn  que  partout  ailleùcs-idl| 
Am.  itf45.  fg^jç  (jjg^ ,  j.^j  découverte ,  &  ^JIJK 

l'Empereur  en.feroic  iiricé  cpncro  Ip 
Duc  de  Bavif^re.  U  demanda^:  f  niS^t 
re  comité  en  igrace  (j^iji'on  luijittniïf 
du  moins  de  reilcr  a  Paris^  offiaqi 
de  s*en  éloigner  pourn.']r^ypfiir  .^V^ 
quand  les  Minières  youdroienc  Jiu^  .' 
parler  ;  mais  toutes  Tes  inftances  fuf 
rent  inutiles ,  &  la  négpciarioç  n'^ 
point  alors  d'autre  Cuçccs*  '/.  ,^.'( 
Lxxyiii.      Cependant  quoique  la  Çour-dtt 

Sentiment  r>         ^  «/•'  j't*    l  ^  "         T   i    V^  .     ' 

èe  la  France  FfAiice  iç  dciuit  faeauçQup dç,  la^qf 
par  rapport  à  cérité  du  t)uc  de  Bavière ,  :  Sc^  qufçîs    , 
tSi!"*^^"  le  eût  mêmedelapdneà  fcptrfûad^ 
Lettrt  du    qu'il  eût  envoyé  le  Père  Verv^ux:^ 
Xoi  aux  Pis^  p3,.jj  fansla  participation  de  la^  CoK 

nip,   17,  Mat.  ,     ...  *  Il         '  '  *•     '~f  ' 

w^^.  de  Vienne  ,-  elle  commcnçoit  nean^ 
moins  à  croire  que  ce  Prince  avoit 
de  bonnes  intentions.  KUe  confidé'^ 
roit  que  le  Duc  de  Bavière  pouvoir 
communiquer  à  TEmpereur  toutes 
ks  démarches ,  qu'il  le  devoir  même 
pour  lauvcT  les  apparences  &  mieux 
cacher  Tes  deileins  fccrets  ;  &  cepen- 
dant  erre  en  effet  tiifpofc  à  conclure 
avec  la  l 'rance  Ton  accommodement 
particulier ,  s*il  y  trouvoit  de  la  fu- 
lecc  &  ion  avantage.  La  Cour  avoit 
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fur  cela  Tcxemple  du  Duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoye,  qui  étant  ^^'  *^'*^* 
allié  des  Efpagnols ,  avôit  fouvcnc 
envoyé  des  Miniflres  en  France  du 
confcnremcnt  des  Espagnols  mémes^ 
pour  y  traiter  en  apparence  des  in- 
térêts communs  ^  mais- en  effet  pour 
y  ménager  fccretcmcnt  fes  intérêts 
particuliers ,  s'il  s*cn  préfentoit  une 
occafion  favorable.  La  comparaifon 
étoit  d'autant  plus  jufte  ,  que  ces 
deux  Princes  ont  été  dans  leurs 
temps  ^  Tun  en  Italie ,  l'autre  en  Al- 
lemagne ,  les  deux  hommes  les  plus 
rufés  de  l'Europe.  11  eût  été  d'ail-  ^^"«  ^^^ 
leurs  infiniment  glorieux  à  la  France  ^,^^''>/*'^^^^^^^^^^ 
d'avoir  fous  fa  protcdion  trois  Cer-  if,  A^rii 
des  de  l'Empire  &  deux  Electeurs  ,  '^^^' 
ou  même  trois,  (ans  compter  celui 
de  Trêves ,  parce  qu'on  avoit  lieu 
d'efpércr  que  TEleclcur  de  Mayence 
fuivroit  Tcxeniple  de  ceux  de  Baviè- 
re &  de  Cologne.  C'étoit  encore  un 
avantage  très-confidérable  de  priver 
l'Empereur  des  fecours  qu'il  tiroir 
de  tous  ces  Etats.  Enfin  Tor/lenfon 
avoit  récemment  fait  tous  k%  eÛorts 
pour  engager  le  Duc  de  Saxe  à  fai- 
re avec  la  Suéde  un  pareil  Traicc  \ 


K 


— T^de  forte  «jrï  11*7  »oir  <|iAmt 
'  "^''ficm  déniifi»unb!e  pour  te  Doc  4* 
Bavière,  ou  oif  séie oucré  pour  leur 
Religio»  qui  pûc  leur  fUro  défip^ 
prouver  le  Tfwé  que  en»  grande 
Cercles  &  «n  Priucie  plu»  puiffinf 
^  f  Eleâeur  de  Sjuk  piopoibienr 
à  la  France. 

ToQces  cet  laxTon»  fiufibknc  beau* 
coup  paocber  la  Cour  à  accoidfer 
quoqne  diofe  au  Duc  de  Bavwv 
pour  entamer  une  nraociatieii-  qv* 
donnoïc  de  fi  beliefeijpé vantes  jnuoa 
le  Cardinal  Mazarin  albnic  cou}our» 
au  plus  sur,  voulok  «vant  tomea 
choies  avob  qudaues  furetés  de  lu 
prc  d'un  Prince  aom  il  connoiifeb 
radredè  &  la  diflhnnlation.  Ces^  fu-» 
fêtés  croient  ou  un  défarmemcnt , 
ou  la  confignacion  de  quelques  Pla- 
ces importances ,  ou  la  liberté  d'éta- 
blir des  quartiers  dans  le  pays  que  ce 
Prince  occupoit  hors  de  fes  Etats» 
Le  Cardinal  confula  fut  cela  le» 
Plénipotemiaires  qui  applaudirent  à 
ÙL  penfée  ;  &  pour  ôter  en  même- 
temps  aux  Suédois  tout  lieu  de  fe 
plaindre ,  ri  voulut  qucles  Plénipo- 
cenûaires  leur  tillènt  pan  de  tout  ce 
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qui  s^étoit  parfe ,  en  Jeur  faifant  va- 
*  loir  la  fincérité  de  la  France  qui  ne  **"  *  ^ 
leur  diflîmuloit  rien ,  quoique  le  Gé- 
néral Torflenfon  eût  fait  un  nïyf te- 
re  de  fa  négociation  avec  PEleâeur 
de  Saxe.  Cette  affaire  n'eut  poin« 
alors  d'autres  fuites,  &  les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  étoit  cn^ 
core  trop  éloigné  pour  l'attendre 
avant  que  de  donner  la  propofition 
que  les  Médiateurs  &  leurs  ennemis 
leur  demandoient  avec  tant  d'emprei^ 
femenr. 

Mais  l'Italie  étoît  un  troifiéme  LXXnr 
objet  dont  la  décîfion  retardoit  en-  tions^  de  1" 
core  leurs  réfolutions ,  &  fur  lequel  CourdeFrs 
la  Cour  de  France  a  voit  elle-même  Jç^î^i^' 
beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre* 
Ce  rfeft  pas  qu'elle  fe  flattât  d'y  fai- 
re jamais  de  grands  progrès  ;  car  elle 
avoir  appris  par  plufïeurs  expérien- 
ces des  fiécles  paflTés ,  que  des  con- 
quêtes fi  éloignées  lui  devenoiene 
bien-tôt  auflî  funeftes  qu'elles  avoientr 
été  d'abord  éclatantes.  Mars  il  lur 
étoit  important  d'y  affoiblir  les  Ef- 
pagnnlsqui  en  tiroient  de  grands  fe- 
cours  d*hommcs  &  d'argent ,  &  qui 
tenoienc  prefque  tous  les  Princes  d» 


)7<        HifiêtnJkTVéiiix 

pays  dans  leur  dépencUnçt^  ^  ^^  ^ 
AU.  xtf4/.  jjjj^  ççjçç  ^^  ^yç  1^  FnuKo  «voii(^  ' 

toujours  continué  d'y  pouflèr  vigoun 
reufcmenc  la  guerre  ;  âc  aorés  s*ém 
alTurée  de  CaTal  comme  d^unt  Pla^ 
ce  d*armes  ^  âc  de  Pignerpl  comm*. 
d*un  paQàgc  néceilàtre  »  elle  s^étoid 
étroiccmont  liée  avec  la  DucheOe  de. 
Savoye ,  pour  faire  tfce  à  la  puilliin-^' 
ce  Krpagnolc\  Les  armes  Fran(oirei. 
y  écoienc  ilorillàiues  &  en  état  de^ 
fiure  encore  de  ntus  grands  proffrèst 
Cependant  la  Cour  fatiguée  oe  l«^  ^ 
dépenfeexcreine  que  cette  ^erreexi-i  '^ 
geoit  nécelTidrement  ^  avoïc  quelqut, 
penchant  à  la  terminer  par  un  accom* 
modcment  prciculicr ,  ou  du  moini: 
à  faire  de  ce  cote  là  une  trêve  avec, 
les  l'i(paii[iu)ls.  Cette  (lucllion,  apics 
avoir  cto  ugircciians  k*  (lonfcil ,  fut; 
propolôcaux  doux  ricnipotauiairos 
imis  CCS  doux  points  Jo  vuî*.  r\  S*il 
ctoit  du  hioii  do  la  IraïKo  do  lor- 
mincc  Icsallâircs  d'Iialio  par  unt?  tro- 
vc  avant  la  paix.  2".  Si  les  Allies 
n*on  foroicnt  pas  niooontcns. 
L\xx.        Mais  les  riniipotcniiairivs ,  loin 
poiai-iilirc"'  ^^^  f"ivro  lo  ponchant  dos  Minillros, 
il  an  vol»  upi.  reprclciucrcnc  pour  répondre  ù  la 


^eWeflphaUe.  Liv.  IL  ^yj 
lîere  queilion ,  que  la  continua- 
de  la  guerre  dans  tous  les  lieux    ^'    ^  ^'i* 

T^r  I      '      •  '     Lr       1      ment  pour 

3s  hipagnols  etoient  établis,  les  continuer  la 
mmodoit  beaucoup  plus  que  la  guerre  d^lti- 
ice ,  parce  que  ce  Royaume  étant  ^^' 

comme  au  milieu  des  htats />/j',7/;»c;/.  au 
pagne,  envoy oit  beaucoup  plus ^^'^f  v^-^ar» 
modement  les  troupes  &  les  mu- 10^, 
ns  partout  où  il  étoit  néceiïki- 
ir  terre  &  fur  mer.  Que  cette 
ité  que  la  France  avoir  d'atta- 

l'Elpagne  de  tous  côtés ,  obli* 
t  celle  ci  à  tenir  toujours  ks  (ot-j- 
livifées.  Que  les  tfpagnols  dé- 
^s  de  cet  embarras ,  rempliroient 
2  la  Flandre  de  leurs  Troupes* 
les  Princes  d'Italie  délivrés  auffi 
ippréhenfion  de  la  guerre ,  affit 
ent  peut-être  l'Empereur  &  1*E  A 
le ,  Ibit  par  un  faux  zélé  de  Re- 
n  ,  foit  par  le  penchant  fecret 
s  avoient  depuis  long-tems  pour 
^aifon  d'Autriche  ;  au  lieu  qu'ils 
)ient  dégarnir  leurs  Etats ,  tan- 
u'ils  voy oient  les  armées  de  deux 
ans  Monarques  dans  le  fein  de 
Patrie.  Que  par  la  trêve  la  Fran- 
3argneroit  tout  au  plus  quelque 
?nfe  ;  mais  que  cette  confidéra- 
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tion  ne  devoit  jamàii  ftirtf 
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'^^*à  l'exécution  d'un  gfi»)  àéBàà^ 
d'autant  plui  qu'on  meccoit  Pennenii 
dans  la  néceflité  dVn  faire  atram  ou  « 
même  pluH  Que  l'expérience  ayant 
été  favorable  jufqu'ftlora .  il  n'enfid^ 
loic  pai  faire  une  douteuie.  Que  pvilt 

Îue  dans  la  guerre  préfente Tn  deM 
^uidanccs  étoient  obligées  de  cotil^ 
battre  avec  toutes  leurs  forces  t  A 
étoit  indifférent  qu'elles  fuiienc  em^ 
ployées  dans  un  lieu  ou  dans  un  a«« 
tre.  Qu'enfin  les  Troupes  Françoiihi 
qui  étoient  en  Italie  fenifiéea  de  cd^ 
les  de  Savoye ,  reviendroient  Mim 
en  Flandre ,  &  au'ainfi  les  Efpagdoll 
y  gagncroient  plus  c}ue  les  FrancpisJ 
A  la  féconde  queftion  les  Pléntpo-' 
tentiaircs  répondirent  qu*après  la  ré« 
folution  qu\)n  avoit  prife  de  ne  rien 
faire  que*  du  confontcmo/it  des  AU 
lies ,  il  op  falloit  rien  conclure  pour 
l'Italie  fans  les  cunfultcr.  Que  auand 
mcmc  on  obtie ndroit  leur  contente- 
ment y  Ç\  la  choie  avoit  quelque  fui- 
te fàchcufc  pour  le  parti ,  ils  ne  mun« 
queroient  pas  d*en  faire  un  crime  à 
la  France ,  &  d'attribuer  à  cette  ré- 
folution  tous  les  mauvais  fuccèit 
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Qu'il  n'écoit  cependant  pas  vraifem-  f! 
blable  qu'après  avoir  taie  autrefois  ^^*  ^^^P 
de  li  grandes  plaintes  d'une  trêve 
de  quelques  l'emaines  qu'on  médi- 
toit  en  Italie ,  ils  y  confenrifTent  au- 
fourdliui ,  &  que  par  conféquent  il 
n'étoit  pas  à  propos  de  leur  en  faire 
l'ouverture ,  de  peur  que  s'imaginanc 
qu'on  eût  deflèin  de  terminer  ainli 
toutes  les  affaires  l'une  après  l'autre  , 
ils  ne  fongeaflènt  à  prévenir  la  Fran- 
ce. Qu'en  tout  cas  fi  la  Cour  per- 
fiftoit  dans  la  réfolution  de  faire  la 
trêve ,  il  falloit  qu'elle  fût  condi- 
tionnelle ,  pour  ne  durer  qu'au  cas 
que  la  paix  fe  fît  ;  parce  que  les  Ef- 
pagnols  fe  voyant  une  fois  en  fureté 
de  ce  côté  -  là ,  fe  rendroient  plus 
difficiles  fur  les  conditions  de  la  paix  , 
&  ne  craindroient  peut  être  pas  mê- 
me de  rompre  tout-à-fait  la  négo- 
ciation. 

Telle  fut  la  réponfè  des  Plênîpo-   LXXXI. 
tentîairesà  une  queftion  fi  délicate,   ï'^'^'fj'rui*» 

01  -r  ce  fj       ^  dune  igueen 

&  leurs  raiions  parurent  11  lolides  a  itahe  rcpan- 
la  Cour  ,  qu*on  y  quitta  la  P^"^^^  ^^a^^a^Ls^ 
é,i  la  trêve  pour  ne  plus  fonger  qu'à 
continuer  la  guerre  comme  on  avoit 
fait  jufqu'alurs.  Les  Efpagnols  de 


le& 
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avantage  qu'ils  fe  flarcoienc  de  rem* 
percer  en  témoignant  beaucoup  de    **/    *  ^'* 
joie  de  cette  relolution.  Le  Cardj-  mime  au  me- 
nal  écrivit  lur  cela  aux  Plénipoten-'"'^''  ^''  ^^^ 
tiaires  une  gr^indc  lettre  où  il  seffbr- 
çoit  de  prouver  par  de  longs  raifon-» 
nemens  que  cette  ligue  icroit  en  cfTct 
avantagcufe  à  la  l-rance.  Ce  n'eft 

1)35  qu'il  le  crut  en  eflfct  ;  c'étoit  (cu- 
ement  pour  leur  fournir  des  raifons 
pour  perfuader  les  Médiateurs  &  les 
ennemis  que  la  France  trouveroîc  de 
l'avantage  dans  cette  ligue,  afin  de 
leur  oter  l'envie  de  la  ménager  en 
effet. 

Il  fit  même  quelque  chofe  de  i-XXXir. 

m  *    .    *  ,,1-.  La  France 

plus  ;  car  pour  convaincre  toute  ILu-c  jdc  dans  le 
fope  du  dofintéreficment  de  la  Fran-  jfiimont  piu- 

'1  ,  1*1     !•  '  fleurs  rlaccs 

ce  dans  la  guerre  d'Italie ,  quoique  au  Duc  de  Sa* 
ce  iîxi  en  olXtt  pour  foulager  les  fi-voyc. 
nances  du  Koi ,  il  confentit  de  ren- 
dre à  la  Ducheflê  de  Savove  une 
grande  panie  des  Places  que  les  trou* 

Îes  Françoifes  occupoient  dans  le 
lémont ,  déclarant  que  la  France 
ne  retenait  les  autres  que  pour  ne  pas 
les  expofcr  à  devenir  bien  tôt  la  con- 
quête des  Efpagnols.  Ainfi  après 
ftvoir  déjà  remis  la  UucheflTc  de  S«i- 
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voyc  CM  piillcllioii  Je  CÀHii,  Ceva- 
^^'  'û-jr  lovd  ,  Savillaiic  à  Qucralljuf,  & 
cnliiiic  iIl'  VilIc'iKUvc,  d*/\/ty  Ici 
J-r;inv<Ms  liii  rcMiJiiviu  encore  le  l'uic 
il'Axdf  'l'iirin  f  (!:;(jurs»  (Jarma- 
}MU)le  y  le  Lliâteau  Je  iMonall^Li 
Clitiulelle  <Sc  S«iiuya.  On  pourroit 
iToire  c|u'il  ii'éuiic  pas  Je  lu  pruJcn- 
ic  Je  céJer  avanc  le  'Iruiié  de  Paix 
tant  Je  polies  iinnnrrans ,  parce  que 
les  celiiniis  une  fois  faites  ne  lonc  pluf 
4 ompiées  pour  rien  Jans  une  négo- 
liation  ;  mais  il  lalloii  loulagcr  Ici 
J'inances  ;  &  on  vouloir  donner  des 
preuves  publicjues  Je  Jéfinccrcllc- 
incML.  Il  refloir  d'ailleurs  encore  allez 
(le  Places  au  Koi  Jans  Thalie  pour 
en  laire  un  aiiiLle  CDulUérable  dans 

10  Traité. 
j.xxMii.       ^V  l'ir  où  ahoucii  ;ilors  coure  la 

Il  ' '"««•poliiiuii!»  lies  Iranctiis  par  rapporcà 

t'I  m-,  mil  -II- ;    .       ,.  t  /•         ]■    '    1    ni  •  • 

U'i'i  i'.ii'*..    I  Italie,  j A*  (.ariiiiial  Ala/arni  nau- 
roii  riiMi  eu  a  Jelircr  de  ce  côté  -  la , 

11  le  Pape?  avnii  éié  moins  oj'ipoléi 
la  l'rance,  La  panialiié  Je  ce  Pon- 
iilc  pour  ri\(pa[Mi(*  K  h.ijrrinoii  heaii- 
(  uiip  la  (.our.  Le  Koi  avoit  iionné 
depuis  |uu  l'Ahhaye  cIl*  (ioil-ie  au 
(,.arJiiMl  Pairipliile  :  mais  telle  juar- 
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de  çonlîdération  ne  produific 
m  changement  dans  les  fenti-  ^^^i* 
is  &  la  conduite  du  Pape.  «  H  «  ^,71";^ î,/^ 
5  donne  de  belles  paroles,  écri- «nip.  <^.  ^^f^ 

on  aux  Plénipotentiaires,  &  «  ^^4î' 
s  amis  de  bons  eBTets.  ))  La  Fran- 
ftoit  fur  tout  irritée  d'une  pro- 
ion  toute  Efpagnole  qu'Innocent 
^enoit  de  faire.  «  Il  faut ,  ajou-  ce 
•on ,  des  fiéçles  pour  remédier  ce 
Ja ,  parce  que  les  Efpagnols  «c 
ennent  ainfi  maîtres  du  Con-  «f 
e  pour  long  -  tems.  y^  Enfin  le 
lontentement  de  la  Cour  étoît 
ju'elle  ordonna  aux  Plénipoten* 
es  de  le  faire  fentir  au  Nonce  , 
u'à  le  menacer  adroitement  de 
mcer  à  la  médiation  du  Pape 
ime  devenant  fufpeâe  &  dange- 
e  ;  &  comme  on  craignoit  que  le 
ice  ne  pût  répliquer  aux  Pléni* 
mtiaires  que  la  France  avoie 
ns  de  zélé  que  la  Mailbn  d'Au- 
le  pour  la  Religion  Catholique  ^  . 
leur  recommandoit  de  ne  laiflèir 
ipper  dans  leurs  proportions  au- 
terme  qui  pût  donner  lieu  à  ce 
oche. 
J  étoif  çemps  enfin  après  t;uit  dç 


ic  Weflphaite.  Liv.  //.  58c 
par  ^es  intcrécs  de  l'Eleâeur  de 
ves  ,  lorfqu'on  entreroit  un  peu  ^^"  ^^^^^ 
;  avant  en  matière.  ^  Que  tous 
Alliés  &  adhérents  des  Couron* 
feroient  exprimés  dans  le  Traité 
;  un  non>  vénérai  &  coUeâif  ; 
s  que  Icuf  s  mtérêts  feroient  trai« 
5c  décidés  dans  des  articles  fépa- 
;  &  qu'à  la  fin  tous  les  Âjliés  fe- 
•nt  encore  généralement  expri- 
\  pour  être  tous  compris  dans  le 
lité.  5 .  Que  les  Impériaux  traite- 
nt avec  les  Députes  de  la  Land- 
ve  de  HeflTe  immédiatement  , 
par  Tentremife  des  François.  6. 
'enRn  pour  la  fureté  du  Traité  , 
ne  demandoient  que  les  claufes 
maires* 

\près  cette  démarche  des  Impé-  . 
IX  ^  les  François  Sç  les  Suédois 
^ant  plus  deVaifon  plaufîble  pour 
érer  ae  donner  leurs  propoHdons , 
Ufpoferent  à  les  donner  en  effet , 
e  firent  de  la  manière  que  je  vais 
pntèr  dans  le  Livre  fuivant. 

Fin  du  fécond  Livre . 
T9m9  lU.  K 
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yilhm4(pft  i.ttt.  /-/  I>ttt  a  l.nj^ujin 
foint  le  ritùmir  éU  Inftnm.  MCX.  // 

H  M  -Jiif  ti$(0  ft$it  l's  r  mrflrMf9f  êifr,  f .  X  «  f  I  • 
fi^t»$$Ui  ti$  Nofdlinftn  f  xxftl.  lé 
iirnJftîl  Aifrtj  ffl  fH0  ,  f^  h  M  été* 
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/Im/  Jt  flétt'ifrp  ffffffnd U  ifirfHiMfiptt 
Mi'tt  U  i'utNtf,  t  <<vi,  Son  tfurtiiifi 
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ft'rjwNl»  lin  Altêfrthdl  d$  IfrtêmfHPnff 
I  XXVIII.  i'fohùjîUùhî  dfi  tUfitin  de 
H,ii'trtf  ,*nv  l'IrnijtùifNiUirttdiifdn^ 
tt,  I  ''.xu,  .S'//f/r  d§  Id  mi  mi  f$tfùti$îm 
tin//.  I  f  «  r  .  ^'r-f/f  .  innt  lift  Af/rtijlf  rt  l'f 
êift  rir/itl'ulrnn,tttri  tir  1 1  ,tni  f  fur  In 
In  ohfif///o/n  dn  th/t  H,ti'/rtf  \v.<v\. 
S. il   I  i,tnir    l'f/il    99ir/Jifjrf    h//    'If,tiir 

m    m 

Ht 'fi  I  r  l'/i//tr.  1  KJKii.  Aîo)rni  d'r//  ^\ 
l'tiirf    re*n  /tliiin    M.»viii.    fv/t/i/lt9,i 
liiif/î  fnf    If  /rhihl/lJafnrni  iirt    t*f///it\ 
ttilHlifii,  M  fe  4 1 V .  / /tir tri  df  Lt  7  ; ,%// 
if  ti  îAiiAiltrf  Ir  Ihtt  drllMvir/n  yiiv, 
/%  nlfn//tfnnt  dn  l*lrN$pair//li,în  rt  1 1  ,ui 
foitiîHX  l^l'Hiadc  lirîvitfi,  Lx.KXiv. 
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itmandes  qu'ils  veulent  fuift  dans 
"raite.  Lxxxvii*  Leur  réponfe  aux 
cultes  des  Bavarois.  L  x  x  x  v  1 1 1. 
mete'des  François  dans  cette  nho-^ 
ton.  Ils  propâfint  les  conditions  atm 
itcdefitfpenjton.  Lxxxlx.  /Nouvel* 
lemandes  des  François,  xc.  Le  Duc 
*aviere  rétablit  fon  armée  ^  &  chau^ 
le  conduite  &  de  fen'timens.  xci. 
'aitedu  Ficomte  de  Turenne,  xcii. 
onfi  du  Duc  de  Bavière  auxpropo^ 
ts  de  la  France,  x  c  1 1 1.  //  élude 
*s  les  demandes  des  François  xCiv. 
ncomte  de  Turenne  a/fie^e  Trêves» 
.  Difpofitions  de  rEUEieur  de  Tré^ 
t  regard  de  la  France,  xcvi.  ^r/- 

Trevcs  par  les  François ,  &  réta^ 
mt  de  l'EleEleur. 
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LIVRE    TRO/SiEML 

*S^SS? /^ Ommo  Ici  Allitfi  étoîcm  con- 

A».   U^j.  \_i  vcfiiii  de  le  communiquer  mu- 

f.   '•        cueUcmciic  Icuri  proiniliiioui  avant 

y«n  «Mt  içi|c  Corme  Je  Servicn  lit  \e  voyags 
tiMnji».ptyot^'"abru|;  p«ur  nu>inrtT  nux  5ufl- 
pftfiijoin  iieJoii  le  projft  nii'il  Hvciit  ilicHi;  itvcc 
'"*■  L'Ci)intcd"Av;iiix,  A  omtiiiiicrtc. 

lui  Jtf  lu  .Suciio.  La  iKcniictc  vud  ilo 
lii  proptifiiion  Sut-Juifc  cttiniia  M. 
piiniZ.iM,^  Servicn.  Do  dix-huit  artîclfli  quVl- 
ji  Bri/naê  ,  le  contciiiiit ,  ftc  di)iit  il  y  en  «voit 
;»-***"<'-tiCuf'<.u  dix  <iui  m-  Inulln.iciit  IIUCU- 
ncdlll;.  itl(<-,  ,Hinm'>il"  l.iirf  ccircr 
Ici  liollilitéi  de  part  &  d'autre  ,  de 
rétablir  le  commerce,  de  rendre  Ici 
prifonnieri  &  chofci  rembUblei,  il 
y  en  avait  lix  fur  la  Religion  ,  qui 
pauvoient  faire  croire  que  lei  Sue- 
doîf  n'avoient  d'autre  vue  dam  la 
guerre  qu'ili  fairutcnt  à  l'Empereur , 
que  de  détruire  la  Hdigion  Catho- 
lique. La  préface  entre  autre*  por- 
ton  que  la  Heligion  «voie  été  un  dei 
fi  'l 


deWcfiphalie.Uv.ITl.  39? 
motifs  qui  avoienc  engagé  la  Suéde 
à  prendre  les  armes ,  &  par  le  hui-    ^'   ^  f ^ 

•  A  •   1       •«        I  f    •  Lettrt  ici 

tieme  article  ils  demandoienr  o^^punipot.  à 
Texercice  public  &  particulier  de  la  ^^•''••'•.  ^''i'» 
Religion  rroteflante  fût  rétabli  par-^'  '""*^^' 
tout  où  il  étoit  avant  la  guerre  de 
Bohême,  6c  qu'on  permît  aux  Lu- 
thériens &  aux  Calviniftcs  de  rentrer 
dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  , 
fous  quelque  prétexte  qu'ils  euflènt 
été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l'ef- 
fet d'un  zélé  outré  des  Suédois  pour 
leur  Religion  ,  &  des  vives  follicita- 
tions  des  Calviniftes  autant  que  des 
Luthériens  ;  car  de  tout  temps  ces 
deux  Partis  d'ailleurs  ennemis  &  di- 
vifés ,  fçavcnt  dans  l'occafion  oublier 
leur  haine  mutuelle  polir  s'unir  con- 
tre la  Religion  Catholique.  Mais 
comme  ces  propofitions  nepouvoicnc 
pas  manquer  de  produire  un  mauvais 
effet  pour  la  réputation  de  la  Fran- 
ce ,  M.  de  Servien  s'y  o[)pofa  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  &  employa 
toute  fon  éloquence  pour  perluader 
aux  Suédois  de  s'en  défi  fier. 

Il  leur  reprcfenta  qu'ils  fçavoîeht    «^J-     . 
len  eux-mcmes  que  la  Religion  n  a- ]vi.  de  Ser- 
voit  aucune  part  à  l'alliance  des^ien  pour 
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ie  Wefflphalie.  Ltv.  ÏIL  395 
coup.  Que  les  Efpagnols  fe  vantoienc  ' 
déjà  que  le  Pape  leur  étoit  tout  dé-  ^^^' 
voiié.  Qu'ils  clécrioient  les  François 
à  Kome  &  dans  l'efprit  de  tous  les 
Catholiques ,  à  caufe  de  leur  allian- 
ce avec  une  Couronne  Protef lante. 
Que  n'oferoient  -  ils  pas  dire  s1!s 
avoient  en  main  de  telles  armes  con* 
tre  la  France  !  L'allarme ,  ajoutott 
M.  de  Servien  ,  fera  d'autant  plus 
grande  qu'on  n'ignore  pas  les  nego- 
dations  feeretes  de  la  Suéde  avec  le 
Parlement  d'Angleterre,  négocia- 
tions qui  femblent  avoir  pour  but  de 
former  une  ligue  générale  entre  tous 
les  Etats  Proteftans ,  pour  faire  exé- 
cuter partout  le  Convenant  d'Ecoflè  9 
c'cft-à-dire  pour  exterminer  la  Re- 
ligion Catholique.  Les  Suédois  n'au- 
roient-ils  aucun  ménagement  pour 
la  réputation  d'un  fi  grand  B  oi  donc 
la  générofité  à  tant  contribué  à  leur 
grandeur,  non  feulement  par  Texé» 
cution  confiante  &  fidèle  des  Trai- 
tés d'Alliance ,  mais  encore  par  tous 
les  bons  offices  qu'il  leur  a  rendus 
en  Pologne,  en  Dannemarck  &  en 
Hollande  î  Si  une  telle  alliance  leur 
câ  utile  &  préçieulê ,  leur  efl-il  pér- 
il vj 
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di  Wèjlphalie.  Lîv.  W.     J  97  __^ 
Que  la  France  paroiflbit  fur  ce  point^^^^™**' 
moins  favorable  à  fes  Alliés  que  TEm-   ***   ^^^* 
pereur  même  >  qui  leur  avoir  accor- 
dé par  le  Traité  de  Prague  la  joiiif- 
fances  des  biens  Eccléfialliques  pour 
quarante-ans ,  &  écoic  encore  difpo- 
fé  à  leur  en  accorder  davantage ,  dès 
qu'ils  voudroient  fe  réunir  avec  lui, 
&  qu'enfin  elle  devoir  confidérer 
qu'elle  n'avoir  en  Allemagne  de  vé- 
ritables amis  que  les  Protelbins ,  dont 
il  falloit  extrêmement  ménager  l'al- 
liance &  Tamitié. 

Ce  dernier  point  embarraffbit  ef-      IV. 
feâivement  beaucoup  les  Plénipo  ^Yfh^o^^^ 
tentiaires  François,    Rien   ne  leurtiondeFran- 
étoit  plus  recommandé  que  de  Hié-^^^PiJ^j^^^^; 
nager  les  intérêts  de  la  Religion ,  &iision. 
ils  y  étoient  d'ailleurs  aflèz  portés 
d'eux-mêmes  ;  mais  il  n'étoit  pas  ai- 
fé  d'accorder  les  ordres  que  la  pieté 
de  la  Reine  leur  prefcrivoit,  avec 
l'intérêt  de  TErat  &  les  foUicirations 
importunes  des  Alliés.  Comme  la    Lettre  de$ 
Religion  &  la  bienféance  même  ne^'énhot.àM^ 
permettoierit  pas  a  la  rrance  à^p-  i^Ma^khi* 
puyer  les  demandes  qu*ils  faifoient 
en  faveur  des  Proteftans  ,  il  falloit 
pour  ne  pas  achever  de  les  blefllèr  ^ 
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ligion  c^ue  ce  qui  leur  avoir  appartenu  *^*'™*^ 
autrefois  par  la  conceflîon  même  des         *^^* 
Empereurs.  Enfin  il  n'étoit  pas  moins 
certain  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner 
la  paix  à  l'Allemagne  ^  H  on  ne  facis- 
faifoit  pas  les  Protef^ans.  Plufieurs 
d'entre  eux  s'en  expliquoient  ouver- 
tement^ &  proteftoient  que  quand 
ils  fe  verroient  abandonnés  des  Cou- 
ronnes ,  ils  aimeroient  mieux  périr 
les  armes  à  la  main ,  que  d'afliervir 
leur  Religion  à  une  autorité  qu'ils 
appelloicnt  tyrannique. 

Malgré  toutes  ces  coondérations ,       y. 
le  Comte  de  Servien  pour  obéïr  aux  ^^^^^^^ 
ordres  de  la  Cour ,  fit  de  fi  grandes  réformer 
inftances  auprès  des  Plénîpotentiai-  ^"'  propofi» 
res  de  Suéde ,  que  ceux-ci  après  plu- 
fieurs conteftatîons  fe  défifterent  en- 
fin non-feulement  du  defTein  qu'ils 
avoient  d'abord  formé  d'obliger  les 
François  à  faire  des  propofîcion  fem- 
blables  aux  leurs  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Proteftante  ,  mais  encore  de   ^'^^o»» 
la  réfolution  oîi  ils  étoient  de  les  fai- 
re du  moins  feuls ,  (i  les  François 
refufoicnt  de  fuivre  leur  exemple. 
Ils  promirent  ainfi  à  M.  de  Servien 
de  reformer  leur  propofition  ^  &  d'en 


t 
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envoyer  une  copte  i.  Munfkr  avnc 

"'de  la  communitfUCT  aux  Impémtn. 
Il  eft  poonant  vrai  qu'Us  le  rder- 
vcrent  U  liberté  de  uirc  untin  co 
demande» ,  lorfqu*iI  «'agiro^r  dr  pro- 
polêr  dtfart  6c  d'ititrc  de»  nioyenj 
d'accommodement  enrrc  le»  Caihuli- 
qoe»  &  let  l'roteJlifl* ,  ûc  di;  faire  un 
règlement  fixe  pour  l'avenir.  Mai» 
outre  qu;  M.  de  Seivïen  crut  avinr 
allez  gaKW  pour  le  prôfcni ,  fem  rien 
exiger  de  plus  ,  ce  deircin  de»  Sué- 
dois ne  dcvott  pAruirre  dan»  la  fuiit: 
que  comme  un  inddem  étranger  au 
Traité  de»  Couronne»,  &  comme 
un  moyen  Je  pacifier  lei  trouWe»  ; 
moyen  dont  un  ne  pourroit  pas  in». 

{luicr  la  proportion  \  Ti  France.  EJ- 
e  pouvoît  même  efpérer  être  iSan 
en  état  de  l'y  oppofer  fortement, 
ou  d'y  apporter  de*  lempérameM. 
Enfin  de  quelque  côté  qa'on  envi- 
fageàt  la  chofe ,  c'éton  toujoan  un 
granJ  avnniaf^e  que  tes  Suédois  ne 
filTént  p  'ini  de  f^mblahles  deman- 
des dri  le  commencement  de  la  nç- 
Sociation ,  p.irce  que  les  ennemis  des 
eux  Couronnes  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  publier  partout  avec  lenn 
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înveftives  &  leurs  lamentations  af-  ^ 
feâées  fur  le  danger  dont  la  Reli-^*'-   '^^^* 
gion  Catholique  étoit  menacée. 

Dans  cette  conférence  M.  de  Ser-  .  VI. 
vien  trouva  une  occafion  favorable  a^'^^sued*  u 
dont  il  profita  pour  fonder  les  fenti-  par  rapport  à 
mens  des  Suédois  par  rapport  à  une  ^^^  ^^^^'^' 
trêve  en  cas  qu'on  en  fît  la  propor- 
tion ;  car  enfin  il  y  avoit  fur  cela  di- 
verfes  confidérations  à  faire.  On  pou- 
voir faire  une  trêve  ou  la  paix.  La 
France  étoit  jMîrfuadée  que  TEfpagne 
en  particulier  ne  vouloit  faire  qu'une 
trêve  ,  &  il  nétoit  pas  impoffible  Ibidem. 
que  l'Empereur  prît  le  même  parti. 
Il  étoit  cependant  plus  probable  que 
l'Empereur  feroit  la  paix ,  taniis 
que  TEfpagne  ne  feroit  qu'une  trê- 
ve. Mais  dans  tous  ces  cas  différens  , 
dont  aucun  n'échappoit  à  la  pré* 
voyance  du  Cardinal  Mazarin ,  il 
falloir  prendre  des  arrangemens  dif- 
férens ,  &  confulter  les  Alliés,  Les 
Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la 
fatisfaâion  de  voir  la  France  difpo- 
fée  à  avancer  la  négociation  ,  mal- 
gré les  bruits  qu'on  avoit  répandus 
au'elle  ne  vouloit  point  de  paix ,  M. 
è  Servien  leur  répondit  que  la  Fran* 


e  iiu  contraire  avoit  un  lï  grand  il 
''hrdeterniinef  la  guerre,  que  le  H 
'  vuuloit  iVitvuir  il'eux  ce  qu'il  y  aurojl 
à  faire .  en  cas  que  la  pïiic  devine 
trop  dilTidte ,  &  qu'un  proposAt  une 
iT^ve.  U>*t  trtvt ,  reprit  trurquemcnt 

it&lvtUt ,  ilfMÂntt  d»HC  ^HtlU  fût  d» 

trM  Mm.  M.  à«  Servien  répliqua  que 
le  dernier  Trxité  d'alliance  ne  pref- 
crivoit  c^s  un  fî  long  terme  \  que  le 
l'ubliiie  promis  tear  la  France  dam 
le  tai  tvune  trêve ,  prouvait  bien 
qu'on  n'avoit  pa^  compté  quVUt-  dùi 
être  fi  longue ,  &  qu'on  Icrfiii  heu- 
reux fi  U  i^aix  même  duruit  la  moi* 
tié  de  ce  terme.  Mais  les  Suédois 
«voient  une  railbn  particulière  de  re- 
)eiier  la  piopiifuion  ;  t'fil  qu'une 
trêve  <Xi-  Ji\  on  Jo\i.';'  an>  .uiroit  ex- 
piré en  même-tempi  que  cetls  qulb 
«voient  faite  iivec  la  Pologne.  Jnf- 
qu'it  Ci  tempi-U  ils  eulTem  été  nn* 
Darraflèi  de  leurs  Milices ,  dt  il  n^ 
toit  pas  d'ailleurs  vraifemblable  qw 
l'Empereur  conlentlt  à  1m  luinèr 
pendant  fi  long-temps  en  poflèffion 
des  Provinces  Si  des  Places  impar- 
tante! qu'ils  occupoient  dans  lo  fêla 
Mémo  do  l*£iD(^  Cti  ntfim 
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étoienr  folides  ;  auflî  le  Baron  aO-  y.  ,  ^^ 
xenfliern  n'hélua  pas  à  décider  comme 
frûHûnfam  un  arrêt ,  qu'il  n'écoic  pas 
temps  d'agiter  cette  quellion ,  &  qu'il 
failoit  auparavant  faire  tous  les  ef- 
forts pofltbles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à  la  faveur  des  heureufes  con* 
jonâures  oh  les  deux  Couronnes  Ce 
trouvoient  M.  de  Servien  fe  tût 
après  cette  décifion ,  pour  ne  pa^ 
donner  lieu  de  croire  que  la  France 
eût  formé  le  deflein  de  faire  une  trê- 
ve préférablement  à  la  paix. 

Mais  il  y  avoit  un  autre  article    ^a  Francs 
fur  lequel  M.  de  Servien  infifta ,  par-  propofc  à  la 

.1  /     •    •  1      9        '  I   '     Suéde  de  la 

ce  qu  il  etoit  important  de  s  en  éclair-  ^courir  con- 
cir.  Il  s'agiflbit  de  lier  la  Suéde  avec  trcrEfpagne. 
la  France  contre  l'Efpagne ,  en  cas^."^*;*^ 
que  les  Efpagnols  réfutaient  de  fai-  ^^  X'«n/i«  l 
te  la  paix  en  même-temps  que  l'Em-  ij-^'^^'  ^^4i* 
pire ,  &  vouluiïènt  connnuer  la  gucr* 
re.  Ce  n*efl;  pas  que  dans  cette  fup- 
pofition  la  France  efpérât  en  eflet 
engager  la  Suéde  dans  fa  querelle  ^ 
ni  qu'elle  défîrât  beaucoup  de  foi« 
blés  fecours  dont  elle  n^avoit  pas  be- 
foin  ;  elle  prévoyoit  même  que  les 
Suédois  s'y  refuferoient  abfolument  ; 
nais  elle  vouloit  fe  fervir  de  leur  ro- 


) 
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us  pour  %'autorilCT  à  traiter  nvti 
'  l'Efpagne  comme  clk  jugcroit  à  nro» 
pos  TatiK  loLir  parcicîpation.  Cnnit 
où  M.  de  Servien  en  vouloit  vcdirj 
Dans  cette  vue  il  leur  reprf  fcma  le 
premier  article  d  u  Traité  d'alliance  ^ 
qui  porroit  que  les  deux  Couronne! 
fertiint  t^ gtifrrt  à  i' £mptieitr  t  À  f* 
Méùfon  d'Amricht  &  À  f*s  aSiirtMu 
Sur  ouoi  il  leur  fit  remarquer  que  le 
Koi  cl'lifpagne  croit  l'aîné  de  la  Maï- 
lun  d'Aïunchc  ;  S<  que  quAnd  Crt 
article  ne  rcgarJ croit  que  la  braticbe 
d'Allemagne,  Us  ne  pouvoicnt  yax 
nier  que  le  Koi  d'Elpagne  n'en  flk 
le  principal  adhérent.  II  ajouta  aoé 
Âant  le  Iccund  article  il  écoit  dit  t 
^ur  iei  contruùidre  èi  fuiri  U  paix , 
lâtSi  Ronpas/f,  &  par'confcilucnt 
les  deux  Lranchcsdela  Mailbn  û'Au* 
triche.  Qu'il  étoic  die  au  9*.  article  i 
que  itj  intt'rêtf  du  RtiTrè-Chrétîtn 
fe  trsinrent  i  CtlogM  ,  de.  ce  qui 
prouvoit  que  lei  intérêt!  de>  deux 
Fuiirances  alliées  ne  fililoienc  qu'une 
feule  affaire ,  &  devoienc  être  tertnh 
nés  par  un  même  Traité,  confor- 
mémcnt  à  ce  qui  étoit  dit  dam  l'aN 
ticle  XI V.  f «(  tu  ittHx  4finiAt§n  H* 
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fendent  entieremerit  fune  de  F  autre  ^ 
iSc.  Qu'à  la  vérité  on  n'avoit  pas^^*  *^*^ 
prétendu  obliger  \ts  Suédois  à  en^- 
tretenir  une  Armée  aux  Pays-Bas , 
ni  des  vaîflèaux  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  ,  parce  que  la  chofe  étoit  trop 
diHicilc ,  &  qu'il  fuflifoit  qu'ils  HiTent 
de  leur  côté  la  guerre  en  Allema- 
gne ;  mais  que  cela  ne  les  difpenlbic 
pas  de  l'obligation  d'attendre  pour 
faire  la  paix  avec  l'Empereur  ,  que 
la  France  eût  terminé  i^%  différends 
avec  l'Efpagne  ;  d'autant  plus  qu'ils 
croient  redevables  à  la  guerre  qu'on 
faifoit  à  l'Eipagne  ^   des  avantages 
qu'ils  rcmportoient  fur  l'Empereur  ; 
puifqu'cn    effet    H    les    Emagnols 
avoient  eu  la  liberté  de  &courir  l'Em* 
perèur ,  jamais  les  Suédois  n'auroienc 
pu  faire  en  Allemagne  les  grands 
progrès  qu'ils  y  avoient  faits  ^  ni  ga« 
gner  des  batailles  en  Bohême  avec 
quatorze  mille  hommes.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  par  conféquent  de.  laif- 
fer  la  France  feule  chargée  du  poids 
d'une  guerre  dont  ils  tiroient  tant 
(d^avantage ,  pour  n'en  être  que  les 
(impies  fpeâateurs^lorfqu'ils  auroienç 
i^  leur  Traité  av£c  l'Empereur* 


7?*W 

1^1  Suedui»  accmtumé»  dfprfi 
^'long-irmpi  à  mrrurcr  tnt»  Mtg^ 
tioni  tur  leur»  ioiétéii  i     ' 


k*",',,i^/,'^*'',"''niirurcnc  p<ni  luuchéi  <ic»  tait9m  d« 
< i>,iiu..iM.  <Jo  Sorvien.  Il*  lui  ^pondfatM 

31i*'r!i'<.'  u"i  *!""  '*•  Amlialfâdcuf»  de  fnnct  0*^ 
Hhii(«tl-Kr  voirnt  |utmt«  CKpIiijuc  tiam  et  Sam 
f**"*'         liri  'J'rutt^i  d'allUncTf ,  âc  ïv<j>*entM 

tcontruiro  coujouri  fait  entendre  que 
In  Fruiico  no  fc  metiratt  pa*  beav- 
cdiip  crn  peine  dct  Efpagnots ,  lorP 
i|u'p|lc  n'nurDit  afTaire  qiri  eux  feub; 
Ùu'll  no  l'aglllttit  donc  que  (tôicr  i 
l'Pmpcrtrur  la  libené  oc  focourir 
li-]|j>ii|;tnff ,  on  cai  qu'elle  vouUkcoo* 
tiinier  la  guerre,  oc  qu'il!  promet- 
Kiicm  lie  Te  faire  daii»  le  Traire.  â( 
de  reprendre  même  le»  armei  fi  t'Em< 
Kprnir  «(iriircvcMuir  à  cet  ^inicle. 
I.  de  Servien  repliât»  qtw  ccoa 
prjcâutinn  Uinëroic  toujou»  U  Fiao* 
et  expose  à  un  mal  çtmin  luqoffl  d* 
la  n'ippoRoii  qu'un  nnwde  inccr* 
Min,  &  M.  OsMlUim  répondit  cn- 
coff  que  c'écoit  agker  une  qoeflini 
cblmnîque ,  perce  que  lef  Elpagnob 
n'étt^t  pu  en  me  de  MFu&r  le 
ftiv,  5c  ^u^en  tout  eu  l'IIS  le  bâ&jlàat, 
on  luro»  le  tenu  de  dwrcher  fl« 
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expédients.  M.  de  Servien  faific  leSSS 
moment,  &  repréfenta  que  puif-^**'  *^*î' 
qu'ils  témoignoient  tant  d'indifieren«- 
cepour  les  démêlés  de  la  France  avec 
rÉlpagne ,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  que  la  France  les  ter- 
.jninât  comme  elle  jugeroit  à  propos 
iàns  les  confulter  ;  ^  Et  vous  ferez  «c 
.peut-érre  bien  étonnés,  ajouta- t'il  « 
d'apprendre  que  nous  aurons  fait  «c 
pn  Traité  de  trêve  ou  de  paix  avec  « 
.  FEfpagne  avant  le  Traité  de  i'Em-  «c 
.pire.  J^oHS  et€s  les  maîtres ,  >>  repartit 
froidement  M.  Oxendiern  :  parole 
.importante  qui  difoit  précifément  co 
que  M.  de  Servien  avoit  en  vue  d'é«- 
claircir. 

Quelque  temps  auparavant  M.  de     ix- 
Rorté  ayant  fait  par  ordre  de  la  Cour  ^^  1.  ^^^ 
la  même  propontion  à  la  Cour  de  proçjfîtion  à 
3uede ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  ne  point  s^ucdc!"*^  ^ 
:  quitter  les  armes ,  tandis  que  l'Éfp^- 
gne  refuferoit  de  s'4coommoder  ^ 
quelques-uns  desMiniflres  parurent  y 
confentir ,  pourvu  que  la  r  rance  s'o- 
bligeât de  fon  côté  à  ne  faire  aucun . 
.  accommodement    avec   l'Efpagno 
tandis  que  la  Suéde  feroit  en  guerre 
,fiveç  l'Empçreuf.  Mais  M,  4©  Ror*» 


40  8         Ttliiùire  dn  Traite 
Î5?tc  ayant  fiiit  l^avoir  cette  rcponfeà 
An.   *^4J«i;i  Cour  de  Trancc,  on  lui  donna 
ordre  de  iUrfeoir  la  propolîtion  S<  de 
n'en  plus  parler.  C?cll  que  le  (iardi- 
nal  jVla/arin  vouloir  engager  la  Sué- 
de avec  la  hVance  .  (ans  en{i;af^cr  ré- 
ciproi|uement  la  l'rancc  avec  la  Sué- 
de :  dellèin  de  dillicile  exécution  avec 
des  gens  aullî  éclairés  lur  leurs  inté- 
rêts ({ue  les  Suédois.  Il  cipéra  du 
moins  proiitcr  dans  la  fuite  des  der- 
nières paroles  du  Baron  d'(3xenftiern 
pour  traiter  avec  TMlpapne ,  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  fut  bien-tôt  ré- 
duite ;\  acce|ner  toutes  les  condi- 
tions (|u*il  lui  ofllriroit  ;  mais  il  s^qïx 
llatta  long-temps   inutilement.  Lo 
cas  n'arriva  point ,  &  s'il  étoit  arri* 
vé ,  les  Suédois  auroient  peut    être 
alVcOK*  d'oublier  les  termes  de  leur 
ré|M)nIê,  comme  ils  f^urent  oublier 
dans  la  i'uite  beaucoup  de  promelles 
&  de  belles  j^arolcs  dont  ils  llaitoienc 
les  l'ran^'ois. 
^'  ,  11  ne  relloit  plus  à  M.  de  Scrvîoa 

n.ii.piouvcntpour  achever  de  remplir  le  (u)et  de 
|..is  II  n.;.«»  ii  II  voya[i;e  ,i]ue d'informer  lesSuc^ 
i-Liiuo  .ivci  dois  de  la  négociation  lecrere  dd 
II- 1  ).K  lie  iJa-  Confcllcur  du  Uuc  de  Bavière  ;  mais 

lorfiiiril 
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lorfqu'il  leur  en  parla  ,  après  lui  en 
avoir  témoigné  quelque  fatisfadion ,    ^  ^  J^* 
ils  raflfurerenc  qu'il  ne  leur  apprenoit  PUnivou  à  m. 
rien  de  nouveau  -  qu'ils  fçavoiem^  ÈrUn-.'^  . 
depuis  long-tems  que  le  Confeflèur  '"**^*    ^^* 
du  Duc  de  Bavière  avoic  fait  deux 
voyages  à  Paris ,  &  qu'en  s'en  re- 
tournant il  avoit  chargé  un  Doâeur 
de  Sorbonhe  fon  frère  de  continuer 
la  négociation  ;  *^  mais  que  le  Duc 
39  de  Bavière  tromperoit  la  France 
a»  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs 
>ï  fois ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire 
»  avec  lui  que  de  le  bien  battre  pour 
M  en  avoir  raifon.  >3  M.  de  Servien 
leur  répondit  d'abord  qu'ils  étoicnc 
dans  Terreur  fur  les  circonftances  du 
fait ,  parce  que  le  Père  Vervaux , 

3ui  étoit  Allemand  y  n'avoit  poinc 
e  frère  Dodeur  de  Sorbonne ,  & 
n'avoit  fait  qu'un  feul  voyage  à  Pa- 
ris. Mais  il  ajouta  qu'au  refte  il  n'a«- 
voit  pas  prétendu  juflitier  la  France 
de  cette  négociation ,  puifqu'il  étoic 
dit  dans  le  Traité  d'alliance  qu'on 
conrraindroit  par  la  force ,  ou  qu'on 
ameneroit  par  la  raifon  les  ennemis 
â  la  paix.  Que  la  France  n'ayant 
point  défapprouvé  la  négociation  de 

lomt  ni.        '  S 


vien. 
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ahflincs  ^  (^uon  nt  rangtroit  jamais  a  la 
rai/on  que  par  la  force.  Qu'on  pou-  ^^'^i* 

voit  cependanc  négocier  toujours  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
mais  que  leur  avis  étoit  qu'on  com- 
mençât par  l'obliger  à  defarmer  en- 
tièrement ,  &  à  donner  pour  gage  de 
ia  fincerité  IngoldAat  ou  d'autres 
Places. 

M.  de  Servien  répondit  que  le  r'^^'^^,  ^i, 
partidudérarmementferoitdéfavan-M.  de  Sii^ 
cageux  pour  la  caufe  commune  ^  par- 
ce que  les  Chefs  &  plufieurs  Corps 
de  troupes  Bavaroifes  iroieut  infailli- 
blement fortifier  l'Armée  de  l'Em- 
pereur ;  mais  que  la  France  étoit  biea 
réfoluë  de  demander  des  Places  de 
fureté.  Il  leur  recommanda  enfuite 
de  tenir  l'affaire  fecréte ,  mais  la  pré- 
caution étoit  fort  inutile ,  parce  que 
la  chofe  étoit  déjà  publiqne.  11  n'en 
étoit  pas  ainfi  de  la  propofîtion  que 
le  Père  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconle  ; 
car  les  Suédois  n'avoient  point  ap- 
pris ce  détail ,  &  M.  de  Servien  crut 
devoir  le  leur  lailTer  ignorer  pour  ne 
pas  réveiller  leur  jaloufie.  Il  leur  dit 
feulement  •  comme  une  idée  qui  lui 

Sij 


les  chutes ,  U  hcligion  Catl 

ne  pjuvdic  c{u')'  perdre,  x^ 

<.c  (}ue  ces  iiitlcrcnJs  qui  ctcMi 

cre  les  Partis  autant  de  fcmci 

guerre  &  Je  diicorJe  ,  alTuf 

la  France  la  polIefTion  de  Tes  c 

tes  ;  car  l'expérience  pruuvuic 

Allemands  ^  c(»mmc  la  plùp 

peuples  I  naturellement  jalc 

étrangers  y  ne  pous'oienr  fc  r 

a  voir  démembrer  Tlimpire ,  i 

(|u*ilf  n^euffenc  un  bcfom  prci 

leur  (ccours  ;  &  l'on  avoit  v 

(juefuis  qu'après  avoir  app 

François  dans  des  temps  de  d 

ils  n*avoient  pas  plutôt  ctc  d 

cntrVux ,  qu'ils  s'étoient  rcur 

les  chaffcr.  Il  ajoutoit  qu*apr 

lait  une  telle  propofition  ,  le 

vicndioit  à  difcuter  cette  n 
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au  préjudice  de  l'Eglife  ^  ou  à  les  ir- 
rker  en  s'oppofant  à  leurs  préten-  ***^* 
tions.  Que  rien  d^ailleurs  n'oDligeoît 
la  France  à  demander  un  règlement 
fur  la  Religion  ^  puifque  cette  matie* 
re  n*avoit  rien  de  commun  avec  les 
caufes  de  la  guerre  »  &  que  depuis  la 
guerre  même  l'Empereur  i'avoit  dé- 
cidée par  le  Traité  de  Prague  au 
contentement  des  Proteftans.  Pré-^ 
tendoit-on  leur  faire  venir  la  penfée 
de  demander  de  meilleures  condi- 
tions ? 

\^  Comte  d'Avaux  combattit  en-  ^  ^^ v* . 
tore  un  fécond  article  qui  avoit  quel-  fu  AmV^und 
que  rapport  au  premier ,  &  par  le-  «f ii*;i«- 

3ucl  M.  de  Scrvien  vouioit  cleman- 
er  que  tous  les  Princes  &  les  Etats 
de  l'Empire  fuflent  rétablis  ié^ns  leurs 
anciens  droits.  Cette  propofition ,  fé- 
lon M.d'AvauXy  étoit  captieufe  & 
dangereufe  pour  la  Religion.  Car  un 
des  droits  des  Princes  de  l'Empire 
efl  d  obliger  leurs  fujets  ou  à  clian^ 
ger  de  Religion  ^  ou  à  vendre  tous 
leurs  biens  pour  fe  retirer  ailleurs  ; 
droit  cependant  dont  lej  feuls  Prin- 
ces Catnoliques  avoient  été  jufqu'a» 
lors  en  poifeinon ,  parce  qu'en  eflfet 

Siiij 
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/fîpfftrt  du  Tfdb/ 
irt  dans  Ton  origine  n'a  été  lÏ» 
que  puur  la  confcrvation  de  II 
Rdigiun    Catholique.    Or  I  anidt   \ 
étant  exprime  gcncTalcment  Huu  21H    ' 

Srcuri<!li(>n  ,  pouvoic  Icrvir  dd 
[te  AUX  FriivciPKxeflinijNW 
ittfe  en  poQiffioa  da  né^f 
droit,  qtuMqufl  la  France  daqf  kl,  ; 
Traités  de  i6i  S.  &i  641  ..câc€il£  - 
;é  les  Susdoii.à  déclafcr  qw  l<^a& 
lires  de  Religion  deawprewMBqi  w 
inéine  état  qu*ellp».étQinK.j¥aBtte 

guerre  commencée  par  la,  FiancK  A 
,  Suéde  en  >6}o:  M,  de  Senriea  - 
prciendoit  que  cet  article  huât  îa/fm 
mellemcnt  exprimé  dans  le  Traké  df 
Wifmar.  &  cela  étoit  vrai  ;nuif  I0 
Comte  d'Avaux  avoit  eo  lliabilné 
lie  rcfurmcr  ce  Traité  par  celui.de 
Jiambourg ,  oii  cet  article  avoit  été 
fLipprimc ,  de  furtc  cfuc  le  Traitéde 
AVilmar  dcvoit  être  ccnfé  nul  à  cet 
égard.  C'ert  ce  que  M.  de  Servie» 
par(>iiTi>ic  avoir  ignurc,  trompé  pai 
rexprc-lTîon  Latine  qui  fc  lifoit  dans 
le  Traicc  de  Mambourg ,  Wifmaritii- 
pu  patin  recognovimui ,  par  laquelle  il 
cntcnduit ,  nous  avons  MVcue  &  rt- 
ctnnu,  au  Ueu  qu'elle  ftgnîric  ««m 
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éfi/f>m  revu  &  corrigé.  Il  étoit  encore  *'*'*'***' 
vrai  y  comme  difoK  M.  de  Servien  ,       '  ^^*^" 
que  les  demandes  défaventageufes^ 
pour  la  Religion  Catholique  ne  de-« 
voient  être  Taites  que  par  les^  feuls* 
Suédois  ;  mais  lo  Comte  d'Avaux 
précendoit  que  la  France  devoit  s*y 
oppolèr  avec  fermeté  y  comme  il  l'a* 
▼oit  fait  dans  une  conférence  011  le» 
Suédois  lui  difoient  :  LaîJfez,'nous 
faire  feHlemetit  :  parce  qu'il  étoit  per- 
iuade  que  dans  une  focietc  celui  qui 
laiffe  faire  eft  complice.- 

JLa  Cour  de  France  ne  jugea  ce-     c^y** 
pendant  pas  a  propos  de  changer  ce  de  laCourii- 
fecond  article ,  qui  fut  efTedivcmçnt  l'»'»»»^^, 
laiflé  dans  fon  entier  ;  mais  il  n-en  fuc 
pas  de  même  du  premier  qu'elle  dé- 
Êpprouva.  pour  les  raifons  alléguées 
par  le  Conrue  d- Avaux.  La  diHicul- 
té  étoit  de  fupprimer  cet  article: 
après  qu'on  l'avoit  montré  aux  Sué- 
dois Le  Comte  de  Servien  foutint  J^^^^^ 
d'abord  que  la  chofe  n-étoit  pas  pof-  ^dc'^^int^ rZ 
fible  ;  enfuite  n'ofant  s'en  rendre  feulT*^''  ^  ^^jT»^ 
fefponfable  à  la  Cour ,  il  confentit  ù  1045'/'^' 
omettre  l'article  ,  &  propofa  d'en- 
voyer à  Ofnabrug  M.  de- Saint  Ro- 
maia,.  Secrétaire  d'Am5at1àde ,  poo0^ 


Iftjftirt  du  Trditi 

éfcmer  aux  Suc Joi»  toute  la  pro- 

ilitiiHi ,  (!c  leur  litirc  Jci  cxculct  de 

^^^      iiniinoii ,  ne  (|uc  lu  Cumtc  d'AvAux 

^Hr       prnuvn. 

^^        I,c  lkr(Hnl*Oxc»(licrn  i^niciigna 
d'nUiriJ  |icaiicmi|i  Je  iiu'cmucntc- 

^VI.      ment  de  U  pn)|uili(ii)n  ;  il  la  trouva 

*^t«;îd*rc*:l«eulccn  plulioun  pcimi ,  & 
Uiito-  peu  cotirtitmo  »"  .milot  qui  nvoit  ct^ 

,jît."  concerte  à  O       ru^.  Il  fc  plniRnit 
de  l'omilfiini  uu  i'nniclo  fur  la  lU'Ii- 
gion.  M.do  SniniHomuin  roplit|iia 
f  t\Kl\\  no  devuit     ii  htv  Iiirpiii  «luo 

«jproptilitioji  U.^  et!  quclmic  iliolo 
ditlercnte  de  celle  qu'on  lui  uvoit 
monir^L',  puirciuetBiirffmieren'^toli 
qu'un  projet  tmpnrfHit  nuquel  on  n'a« 
volt  pai  encore  mii  lu  dernière  irwift. 
Il  l'iilliira  qiiL'  le*  I*lénlp()ccnti«irei 
rL'nir[iri)i''ii(  *laii«  l;i  propnlitioli  Viir- 
ticle  de  lit  Keligiiin ,  ft  la  Suéde  l'ex^  ' 
gcdit  iihrolument  t  mali  qu'ili  «rpé* 
rolent  nue  leuri  nmii  &  leuri  Alliéf 
ne  vouaroient  pai  loi  obliger  ï  faire 
iino  propofition  fi  ndieufo  nour  U 
France ,  d'autant  plus  qu'elle  n'en 
feroit  pai  moins  dil'porée  il  foutenir 
dam  roccallon  Ici  domondei  judeiâl 
furonnftblei  dci  i'roteftani,  &  qw 
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les  Suédois  avoienc  d'ailleurs  l'équi  -  * 
Talent  de  ce  qu'ils  fouhaitoienc ,  puif-  '^^î* 
que  mettant  cet  article  dans  leur 
propofition ,  ils  y  déclaroient  en  mê- 
me temps  dans  la  préface  que  tous 
les  articles  avoient  été  concertés  avec 
les  François,  Les  Suédois  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  ;  mais 
enfin  après  de  longues  conteflations 
M.  Oxenfliem  dit  en  fe  tournant  du 
côté  de  Salvius  :  Ces  Mejfieurs  les 
François  font  circofifpeEls.  Et  hten,  }johs 
romprons  la  glace ,  mus  autres  Studoîs. 

Ainfi  fe  termina  ce  différend  du    i^^pj^. 
côté  des  Suédois  ;  &  cependant  lorf-  çois  fuppri- 
que  M.  de  Saint  Romain  fut  de  re-  "^^^^^^  ^^^ 
tour  à  Munfter,  M.  de  Servien  s'ob-  propofition 
ftinant  dans  fon  premier  fentiment  ,  J^**p  ^^^ora- 

^^      I       L    r  j,,.,  ,*ble  aux  Pre- 

encore  mettre  la  chofe  en  delibe-  teftâns. 

ration,  &  obligea  M.  d'Avaux  à 

confentir  qu'on  fit  deux  copies  de  la 

propofition  ;  que  dans  Tune  l'article 

feroit  omis ,  qu'il  fcroit  exprfmé  dans 

l'autre ,  &  qu'on  tâcheroit  de  faire 

agréer  celle-ci  aux  Médiateurs.  La 

chofe  fut  ainfi  exécutée  ,  mais  les 

Médiateurs  fe  récrièrent  furl'expref- 

fion  de  l'article  encore  plus  que  les 

Suédois  n'avoient  fait  fur  fon  omif- 

Svj 
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lion  ;  de  fuite  que  M.  de  Scn-ien  fut 
oblige  |>Dur  c«(te  fois  de  Sis  reodrr 
au  l«:mimctit  de  fon  Collègue ,  & 
ct'omenre  ennemnenc  rarocle  ant 
conteUi.'.  Le*  Suedais  de  leur  càté 
fcmblcn-m  vouloir  aullt  rétraifler  te 
conlêntcmeni  qu'iU  avoîent  doxné  à 
l'omillion  de  IVctde,  maisils  nefo» 
icnt  pas  écouics. 
^^'"•.  11  étoit  d'2uiant  plus  impontitrli 
Sucifit  pou(  la  Fiance  de  ne  pas  appuyer  l«t  fné^ 
»  ^*'°"  """""*  ''^  ProtcHans  en  faveur  de 
leur  Religion  ,  que  le  but  des  SuedoK 
étoit  de  kiic  pour  le  moins  un  lècnnd 
Traité  de  FaJiku ,  ou  une  autre  paix 
de  Heligiun  encore  plus  avantageulc 
à  leur  parti.  C^  entrevoyoit  déjà  c« 
dcircin  dans  les  termes  mêmes  do 
îeur  proportion  ,  &  ilS'  l'avouèrent  à 
M.  ae  Saint  Romain.  Le-Ëiux  zéls'  i 
toujours  audacieux ,  lors  même  qu'il 
efl  de/Iîtué  de  forces  Si  d'appui  p  i 
De  coiinoît  plus  de  bornes-;  loriqaH  i 
a  pris  quelque  fupérjoriré  vmaùplas 
là  profpérité  des  armes  Suëdbifes  & 
la  fcibleiTede  l'Empereur  infpirfflcnc 
'de  hardielTe  &  de  confiance  aux  Pm-  j 
tell'ans ,  moins  il  convenoù  à  U'Ffan^ 
ce  de  concourir  avec  eux,  à  la  ruinç  : 
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ée  la  Religion  Catholique.  Pour  ce^ 
qui  eft  du  Prince  Ragotski ,  quoique  ^^*  *^^î* 
Va,  France  eue  deflèin  de  le  faire  com- 
prendre dans  le  Traité ,.  les  Plénipo« 
tentiaires  François  ne  crurent  cepen-* 
dant  pas  devoir  le  nommer  alors  ' 
dans  leur  propoTition,  parce  qu'ils 
^noroient  encore  le  nouveau  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,  & 
qu'il  étoit  d'ailleurs  tacitement  com- 
pris  dans  le  quatorzième  article  fous 
te  nom  général  à!  Alliés  &  dAàhi^ 
rems  de  U  Couronne  de  France. 

Enfin  le  jour  de  la  Trinité  qui  tom-     J^^jf*  tr.-^ 
boit  cette  année- là  le  1 1  Juin  >  jour  cois  6c   les 
marqué  parles  Plénipotentiaires  de^^jj^^^j^^jl^*^' 
France  &  de  Suéde  pour  préfenter  propofitioitf. 
leurs  propofitions ,  arriva  après  avoir  ^*^  P^'**' 
été  tant  attendu.  Jufques-la  les  deux 
Partis  n'avoient  fait  ^  pour  ainlî  dire ,. 

3ue  s'obferver ,  tâcher  de  fe  furpren- 
re  l'un  l'autre ,  &  préparer  les  coupy 
qu'ils  dévoient  frapper,  Ç'avoir  été" 
la  le  but  des  proportions  ;  mais  il^ 
Êilloic  déformais  s'expliquer  nette* 
ment  ^  détailler  les  demandes ,  ac- 
corder ou  pefufer ,  en  un  mot  faire  la: 
paix^  ou  avouer  qa'oane  la  vouloir 
pas^  Plus  les  premières  pcopofitioni 
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voient  été  vaguo  &  g^nmlcf ,  f 
n  atccndoit  de  dciuil  ôt,  de  pr6e 
lion  dam  cellci-ci.  Lci  Plénipotni- 

f  tiairci  l'avotcnt  ainfi  promu  aux  iMé- 
diateun ,  &  l'cxécuccreiic  en  effet  au- 
tant (lu'il  ccoit  pufiible .  rfduilant 
tuutc  la  néguciaiinn  à  dix-liuit  anU 
clos  r]ui  dL-vuicm  eue  la  baie  tic  tout 
le  Traité ,  &  la  matière  dci  contclla- 

'  tions  cnirc  tct  Plcntpmentiairct  dcf 
deux  Parti*.  Les  Franco!»  ne  trou- 

,  vcrcnt  point  de  difUculté  dan*  la  ma- 
nicre  de  prcfcntcr  leur  propofition. 
Us  i'cnvoycrcnt  par  un  Sccrt'tatre 
aux  Médiateurs  pour  la  communi- 
queraux  Impériaux  ,  fie  ceux-ci  tirenc 
quelques  lemaines  après  prclcnter 
leur  réponlê  aux  Françoii  par  la  mê- 
me voie  ;  maii  comme  les  Suédois 
n'avoient  point  de  Médiateur  à  Of- 
nabrug ,  ils  eurent  quelque  envie  ds 
préfenter  folcnnellcmcnt  leur  propo* 
fition  dans  le  lieu  oîi  l'on  rendoit  la 
junicc.  Les  Députés  dei  F.leAeurt 
approuvèrent  cette  penfée,  &1acho' 
te  eut  été  exécutée  Aiivant  ce  projet/ 
{i  lei  Impériaux  ne  s'y  étoicnt  forte- 
ment oppofé) ,  dans  la  crainte  que 
les  Suedoù  ne  prifTeot  occafion  d« 
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cette  cérémonie  pour  faire-  quelque 
difcours  à  leur  avantage  fur  les  eau»  ^*  ^  ^^^  ' 
fes  de  la  guerre ,  fur  la  juflice  de  leurs 
armes  &  leur  zélé  pour  la  paix.  Ils 
appréhendèrent  auni  que  les  Dépu* 
tés  des  Etats  ne  vouluifent  aflifter  à 
cet  aâe  en  forme  de  Collège ,  &  que 
ceux  des  Eleâeurs  ne  précendiilënc  y 
faire  les  fondions  de  Médiateurs  ;  de 
(brte  qu'après  quelques  conteAations 
les  Suédois  prirent  le  parti  d'envoyer 
iimplement  leur  propofition  aux  Im- 
périaux par  M.  Mylon  leur  Secré* 
taire  d'Ambaflade. 

Propoftion  des  Plemfotemiaircs 
français. 

»»  Encore  que  les  Plénipotentîai-  •• 

res  de  France  ayent  déjà  fait  en  *» 

divers  temps  des  propoficîons  qui  «• 

euflènt  pu  beaucoup  avancer  le  «« 

Traité  de  la  Paix  générale ,  fi  on  <• 

y  eût  voulu  contribuer  de  toutes  •• 

parts  comme  il  a  été  fait  de  la  leur  " 

&  de  celle  de  Meflîeurs  les  Am-  •• 

bafladeurs  de  Suéde ,,  &  qu'on  eût  « 

cherché  les  expédients  néceflaires  " 

pour  terminer  plutôt  les  diSéretids  * 


\ttsHMfii:,  rK-4i«>iuimaym 

f!.Tt«it-fr  iju'ili  (JM 

[jU'«J»  uuroiciK 

'  utn    iui    In 

,  (la  fcf yicf  it 

Kunt    Je? 

liie  (ifin  t 

^  -^ r  Icuifijué 

>  Iwn  Mi^W*  rft  il»  (c  c^nfur- 
I  nw  pour  HHU  ce  ^ui  tuudi«  |« 
I  fùhétà\d«  l'AiUtrmgmimmCoa' 

mt  Au  £«(!  àf  l'Ufflpirv ,  Ml  tmt 
I  M  tr^  kITh  J'HfpntmJnr  [«r  Iv» 

>  Uijiurtit  Jtf  la  put*  griinJv  jtaniD 

,  i.|ilifr/'»ir,i(iriiJr.!l;â  vi-iiiit' ,  <]it'll» 

I  i'iBtiuti  i  a  (]ii9  ffsmr  en  ettat  (M 
,  ifllli)  pri»m|)ï<'imtit  unt)  nouvel!» 
I  nmpofif iim  (|MJ  i\m  plut  implo  qur 
I  m  préUiimiW ,  éc  ({ui  contionno' 
\  \9t  prliii'btiLiii  poirtti  da  Tnké  t 

>  «fl  ^uoi  leur  Jélir  l'^snt  troavr 

>  MflMIt'i,  (lui  n'ont  pu  moinid'so' 
I  vl»  (1«  ('<im|)Uira  «ufJlti  Ëun  «> 
t  IflurprucurHntunopromprsdctfn- 
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le  principal  but  des  Armes  deFran-  « 
ce  &  de  Suéde  ,  que  de  faire  un  ^  ^'*-  ^^^^' 
bon  accommodement  avec  TEm-  « 
pereur  :  lefdits  Plénipotenriaires  ,  « 
enfuitc  de  la  réfolution  prife  avec  « 
lefdits  Sieurs  Ambaflàdeurs  de  c« 
Suéde ,  ont  eftimé  que  pour  établir  « 
une  paix  générale  qui  foit  ferme  &  « 
durable  à  l'avenir ,  on  doit  conve-  « 
nir  des  articles  fuivans ,  aufquels  oc 
néanmoins  ils  fe  réfervent  de  pou-  •• 
voir  ci-après  ajouter ,  ou  s'expli-  « 
quer  plus  amplement  fur  ieeux  «c 
de  ce  qu'ils  jugeront  nécelfaire  « 
pour  l'avantage  tant  général  que  « 
particulier  des  Etats  de  TEmpire,  <* 
après  avoir  plus  expreflement  ap-  •• 
pris  leurs  fenrimens  par  leurs  Dé-  » 
pûtes.  « 

»  I.  Que  la  guerre  &  toutes  les  » 
hoftilîtés  ceflèront  eucre  le  Roi  « 
Très- Chrétien,  la  Reine  de  Sue-  « 
de ,  tous  leurs  Alliés  &  adhérents  « 
diine  part,  &  l'Empereur  des  Ro-  « 
mains ,  la  Maifon  d'Autriche ,  •• 
tous  leurs  Alliés  &  Adhérents  de  ^ 
l'autre.  <« 

»  IL  Qu'il  fera  rétabli  entre  •• 
leurs  Maieflés  une  ferme  &  durai-  ^ 


4àt      KM'  à»  Tr^ti 

-  w  Uf  pzix  &  Imccte  amitié. 


**"*  »  lil.  Que  pour  plus  gnukl  af- 
■  familfcmeni  de  iadîcc  paix  & 
M  Mbiiic' ,  aprc»  qu'elle  aura  été  re- 
n  Bdblic  avec  l'Empereur  3c  le  Koi 
n  if Espagne .  Samaicité  Itnpcnale 
M  nepourralemélerdjfcâcinctitou 
m  intiire^lenmu  des  eucrrcs  &  dii'- 
m  fiîrendf  qui  pourrnjent  naître  eo- 
^w  m  U  France  &  l'Efpagne ,  ni  af- 
M  (ifter  ,  fuus  quelque  prétexte  que 
M  oer<)it,letennemi$  Jcf  deuxCou- 
I»  ronncs  de  France  £c  de  Suéde , 
w  BOnob/bnt  tuui  Traités  précé- 
m  deo» ,  aurqne!»  pour  ce  regard  D 
M  fcta  expreriémcfic  dérogé  par  le 
w  préffnt  Traité.  « 

»  IV.  Que  tout  ce  qui  a  été  fait 
M  pendant  ces  préfens  mouvemnu 
H  fera  oublié ,  lani  qu'on  en  puiiTc 
M  faire  de  part  ni  d'autre  i  l'avenir 
M  aucune  recherche  foui  quelque 
«  préiexie  que  ce  foie.  &  qu'à  cet 
.  fins  une  perpétuelle  St.  générale 
«  amniltie  fera  accordée  Tant  aucune 
.  rererve  ,  limitation ,  ni  exception 
(I  d'atTuircf  ni  dcperfonnei.  M 

M  V.  Qu'il  fera  pareillement  dé- 
M  claré  qu'outre  l'amniftie  générale  I 
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&  fans  y  déroger ,  mais  pour  plus  « 

I)reiidre  précaution  &  fureté;  tous  «    ^*   *  4^ 
es  Officiers  ScSoldats  &  tous  au-  « 
très  qui  ont  fervi  tant  dans  la  guer-  ce 
te»  qu'en  quelque  autre  manière  « 

âue  ce  foit  les  deux  Couronnes  « 
e  France  &  de  Suéde ,  &  la  Mai-  r e 
fon  de  Hedè  -  Caflèl  y  lefquelies  «« 
n'ont  jamais  eu  pour  but  que  le  •< 
rétabliflèment  de  l'Empire ,  feront  « 
remis  &  confervés  en  tous  leurs  •• 
honneurs  &  dignités ,  fans  qu'on  ^ 
les  y  puiffe  troubler  ci-après  fous  «« 
prétexte  de  ce  qui  s'eft  paflfé  pen-  «« 
dant  la  guerre ,  ni  autrement,  « 

»  V 1 .  Qu'en  conféquence  de  la-  « 
dite  amniiUe  toutes  chofes  feront  « 
rétablies  &  reftituées  dans  TEm-  «• 
pire  au  même  état  où  elles  étoient  « 
avant  l'origine  des  préfens  mouve-  «« 
mens  qui  eft  Tannée  1618.  &  ce  « 
nonobftant  toutes  repréfailles,con-  «• 
fifcations,profcriptions,jugemens,  « 
tranfaftions  &  autres  ades  pafîes  « 
depuis  ledit  temps ,  excepté  toute-  « 
tefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  «« 
contraire  par  le  préfent  Traité,  ce 

yy  VII.  Que  tous  les  Princes  •« 
&  Etats  du  Saint  Empire  feront  ^ 


jf*«        mpttrf  dm  f^élf/ 

»  r^tnlilt»  en  leur*  niifieoi  ((rofff, 

m  uni  iju'iti  y  iniilltfiif  i-tre  cî  april 
»  troiihli'iriiUf(|tici<|ucpri^tcxrcc)iH 
n  ra  Mt  1  &  Cl-  ruiliiiit  f  qu'ili  joui» 
■  rnfit  l'iiiH  LlifTit  iilri^  du  droit  (l« 
M  iurtfage  qui  k-iir  Ji[)p,inicti(  lÎAn 
m  ti^mcD  le»  diflilicrntjoi»  Jci  tiffiih 
n  r«  4lc  l'Kmpiiu,  nrimèimlemeiit 
••  qu3n>I  II  l'af^ira  ti«  cimclurv  II 
«  piix.  iliitlariTla  pmrrro  ,  r^fou- 
••  dfe  jir»  ci«nt  ibutmm  ,  Icv^ci  Bt 
M  loj{omcnuk'geti»dcRiltrre,  inet. 
*.  tiv|j;>ifr.r(^ni  r.u  Diirp  du  nouvelle» 
••  riirirlii.',iihin<  dsnt  qtK*lqiio  l'iutn 
«  litui^i;dAn)i  tel  I-ciit»  HcIJif*  IVin* 
t.  ce» ,  cofirliirc«li:i  illliaiicf» &  çun- 
«  f^Jk^rariori) ,  fiilro  do  lut»  noi>> 
-  vcllc»,  (.11  iiiftrrpr^rcT  lei  aricicft- 
«  nei ,  A  iiittrci  .-tllàirp»  de  paruillff 
•t  nature,  qiti  no  pourront  eire  A  , 
»  l'iivi'nlr  tnkéat  St  diicid^oi  mnf  "■ 
»  dsni  uno  AffemHio  générale  dcr  ' 
•.  Iïcfttidel'Empiro,&rrffo!ut#ifin  '■ 
m  un  conlimcomant  unanitm  lividln  ' 

m    K[fttli, 

>•  VIII.  Qua  foiii  Icfditi  PrfncM 
»  &  r^ciiti  ou  général  âc  en  pirtiw 
•»  culier  fijiunt  maliuenui  daui  totti .' 
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les  autres  droits  de  Souveraineté  a 
qui  leur  appartiennent ,  &  fpécia-  «  ^^'  ^^^S* 
lemen  dans  celui  de  faire  des  con-  « 
fédérations  tant  entr'eux  qu'avec  « 
les  Princes  voifins ,  pour  leur  con-  « 
fervation  &  fureté.  ^  ce 

«  IX.  Que  toutes  les  louables  « 
courûmes  du  Saint  Empire ,  an-  ce 
ariennes  confticutions  &  loix  fon-  •« 
damentales  d'icelui ,  feront  reli-  « 
gieufement  obfervées ,  &  particu-  <c 
Kprement  le  contenu  en  la  Bulle  c« 
d'or ,  fans  qu'il  y  puifle  être  con-  §• 
treyenu  par  qui  que  ce  foit ,  fous  ^ 
quelque  prétexte  qui  puifle  arri-  « 
ver ,  &  lur-tout  en  ce  qui  regar-  •« 
de  l'Eleûion  des  Empereurs ,  en  «« 
laquelle  les  formes  prefcrites  par  •« 
laditp  Bulle ,  &  autres  conftitu-  ce 
tions ,  déclarations  y  aâes  &  capi-  » 
tujations  réfoluës  pour  ce  fujer ,  « 
feront  inviolablement  gardées,  •« 
fans  qu'on  puiflfe  procéder  à  Télec-  « 
cion  d'un  Koi  des  Romains  pen-  «• 
dant  la  vie  des  Empereurs ,  atten-  « 
du  qpe  c'eft  un  moyen  de  perpé-  •• 
tuer  1^  dignité  Impériale  dans  une  « 
feule  famille ,  en  exclure  tous  les  ^ 
autres  Princes ,  &  anéantir  le  droit  m 
dps  Eledeurs.  ^ 


S^9S9.w  taul  fcnim  nummc'ï  avant  lâ^^H 
An.   ttf4f .  ^  g1„,;^,„  jy  ■j-^yi(j;_  „  JH 

».  s;  VII.  Le  Traité  ct.int  fi^H 
w  te  fcdic  de  part  A:  d'autre  ,  tàni 
.       .  n  à  Munller  qu'à  (Jliiahrug  ,  l'i;- 

m  chingfcnferafiiitcnmèiTietcniï, 
m  6t  les  ratiticacion»  cant  iIcs  Kub 
M  Alliés  que  de  l'Iimpcreur  &  da 
•  Etats  de:  l'Empire  feront  dclîvrt'a 
M  aux  lieux  &  dans  le  tcmt  ^ui  l'en 
m  convenu,  fait  &praporéiMunf. 
M  torle  jour  t^  au  nom  de  la  l'rct- 
M  Slintc Trinité, eiil'annce  i<Î4j.« 

Prfpojîiion  des  P/enfportmiairtt 


N 


»  La  Sacrée  Royale  MajefW  de 
n  Suéde  ayant  dii  le  coinmence- 
M  ment  dei  rroublei  d'Aiiemagoe 
,.  pris  toutes  les  mefuret  qui  lui 
M  eroienc  poifibles  par  {es  Letcret , 
»  reiEnvoyét&lèiAmbanàdeun, 
n  pour  n'être  pas  enveloppée  danf 
«  cette  dangereufe  guerre  :  eDAiîts 
H  n'ayant  pu  abfoluinent  fe  dirpea- 
M  fer  par  la  nécelTité  de  fa  propre  ùy 

fOurrage. 
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reré  &  la  défenfe  de  la  liberté  pu-  « 
blique  de  prendre  les  armes ,  elle  «  ^^^^' 
a  toujours  eu  pour  but  dans  cette  « 
guerre ,  &  elle  l'a  toujours  cher-  « 
ché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  ce 
coup  de  foin ,  non  -  feulement  de  ^ 
convenir  avec  le  Séréniffime  Em-  ce 

Eereur  des  Romains,  par  un  Traité  « 
onnête  &  félon  la  coutume  ufitée  ec 
entre  les  Rois,  mais  aufG  que  l'Em-  ce 
pereur  fe  réiinît  avec  les  Etats  de  ce 
TEmpirc  par  une  véritable  con-  ce 
fiance ,  &  les  Etats  de  TEmpire  « 
cntr^eux  par  les  nœuds  d'une  con-  « 
corde  indîdbluble.  Car  s'apperce-  ce 
vant  que  fes  maux  &  ceux  de  k%  ce 
voifins  n'avoient  d'autre  fource  « 
que  ceux  de  l'Empire ,  elle  jugea  « 
aifément  qu'elle  ne  pouvoit  guérir  « 
ceux  -  là  qu'en  remédiant  à  ceux-  •« 
ci ,  &  que  par  conféquent  il  falloit  ^ 
pour  ce  remède  commun ,  le  con-  •• 
cours ,  le  fuffrage  &  la  coopération  •• 
tant  des  Etrangers  que  des  Etats  « 
mêmes  de  l'Empire.  C'eft  pour  ~ 
cela  qu'elle  a  traité  avec  le  Roi  « 
Très-Chrétîen  &  plufieurs  defdits  * 
Princes  de  l'Empire.  C'eft  dans  « 
cette  vue  qu'elle  a  travaille  pen-  ** 
Tome  IIL  T 


\ 


— _-—  .  dam  tant  d'ann^i  au  Trahip 

■*■•  '^•„  linrinaifOj  a6n  que  too*  Ifs  iiu«h 
^  reflcï  polfcm  iiaiECT  avec  furerlr 
^  ce  qui  l'a  obUgÀ;  de  foutcnir  plu- 
„  iieun  ann^  de  guerre  avec  une 
^  o«trcme  perte  de  (cnu ,  de  dcp*n- 
„  Tes  f  de  travaux ,  &  ce  qui  o/l  iihu 
.  trillo  que  tout  le  rcAe ,  de  ung 
_  Chrétien.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu 
M  de  chercluT  à  qui  il  faut  en  impo- 
M  tCT  la  caufo,  puîfque  nous  ntn» 
H  lîimm»  alleniblcs  moim  pour 
^  conte/ii--r  nuf  jwiur  ti'tiulrc-r  t0U4 

M  In  erpriti  pu  coum  lei  voya  dt 
m  la  douceur  &  de  l'équité.  Il  noof 
„  fufHt  que  coui  PUniven  pdfi  ' 
„  connoîm  par  le  paflZ  U  Jttfliot  . 
.  dei  Armei  Ro^alei ,  laquelle  on 
M  pourra  faire  voir  encore  plus  évi- 
M  demmenc  quand  lei  occalîons  le 
H  requierront.  Mait  il  y  a  du  motnf 
.  M  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu'aprèe 
m  qu'il  a  fallu  tant  de  travaux  &  de 
M  fang  répandu  pendant  tant  d'an* 
»  n6ci  pour  ubiciiir  dei  faufconduiu 
M  qui  ctoicnt  dùf ,  aujourd'hui  ce- 
N  pendant  après  qu'on  en  a  obtenu 
u  figncs  âc  fccUéi  par  l'Empereur , 
M  non -feulement  pour  lefditi  £up 
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de  PEmpire ,  fans  diftinâion  de  «* 
Médiats  &  di  Immédiats ,  mais  en  «  ^^*  '^45^ 
général  pour  tous  &  chacun  en  «< 
particulier  adhérents  des  Couron-  ^ 
nés  qui  ne  Ibnt  pas  Etats  de  * 
l'Empire ,  on  interprète  Tobliga-  •« 
tjon  de  l'Empereur  &  des  Rois ,  •• 
les  Traités  &  Aâes  publics ,  com-  « 
me  11  les  feuls  Etats  immédiats  de  ^ 
TEmpire  dévoient  joiiir  de  la  fure-  •■ 
té,  contre  les  termes  exprès  des  «« 
faufconduits.  Une  telle  conduite  *^ 
à  notre  égard  devroit  nous  faire  * 
prendre  nos  précautions  pour  ne  ^ 
point  commencer  la  principale  af-  •* 
faire  en  renverfànt  Tordre  des  cho-  " 
(es ,  &  contre  Tufage  &  la  nature  ^ 
de  tous  les  Traités ,  avant  Texécu  -  « 
tion  entière  des  Préliminaires.  « 
Mais  puifque  nous  fommes  portés  ^ 
à  hâter  la  conclufion  des  affaires ,  ^ 
non-feulement  par  leur  néceflité  « 
meme,mais  aufll  par  les  vœux  una-  ce 
nimes  &  les  prières  des  Etats  ac-  « 
compagnées  des  foupirs  de  toute  <« 
la  Chrétienté  affligée  ^  a&a  que  ^ 
tout  le  monde  voye  combien  nous  ^ 
déférons  à  leur  fentiment ,  &  avec  •^ 
quel  zélé  la  Sacrée  Royale  Majeflé  « 

Tij 


--  „  Je  Siicdc  II'  porte  à  U  paîx ,  flpnl 
^'  u  aviMrfoi^nfuIcmcittcommunfiH^B 
M  routes  cnofc).  avrc  Ici  AmlMtlwH 
M  d(?urs  de  l'rancp,  nous  avons  crfl 
H  J'ui)  commun  confentemirnc  d^Ê 
,  voir  étJiMir  ".«  poiiic*  fondameo» 
M  tau^ijni.ii)  .\conJitio» néanmoins 
M  t]u'avunt  qUc  d'y  répliquer  (m  rem* 
,.  jilira  i-ominc  l't)  dolr  tout  ce  qirf 
«  rfflU*  à  ext'furer  Ul**  prcliiijiiuirc^ 
*t  Ce  qu'il  pluil'i'  donc  à  Dieu  dm 
M  fête  toiitner  auhien  &  à  lu  felN 
u  t'in^  publique.  Comme  Mt-flîfuH 
M  l«s  AiTilia|[àdcwrï'de  )*Empereul 
w  ont  juyé  à  prupos  que  pour  fcrvîl 
M  Je  matière  au  Traité  on  pr(»j)uiA| 
„  (i-  nouvrau  Ict  .irtitlcï  qui  mrcnp 
.  Jrulti's  ily  .1  ncirt'ati*  par  1b  Clmnîi 
«f  colier  de  Suïde  &  l'Eleft#ur  d* 
w  S:tvp,'nous  les  cxpcfons  ici ,  du 
»  nioini 'après  Jiis  avoir  mieux  ac- 
»  conimodét  à  l'état  préicnt  des  af- 
.  faires  ,  comme  d«  moyens  très- 
K  rairohn^lcs&t'r^-étfuitAbtespour 
»'  |Vii''tf(^riiri  U  fin;d(Jnt  ilous  avons 
w  pdVl'é'jfHpfiwilrtanc'It  droit  qu» 
»  nous  rtjHisrerçrVohsa  nods  &« 
»  tou>  los  iiiti'renëï  nos  Alliés  &  ad» 
K  hi.iums ,  lU'  changer,  ajouter,  rCr 


âtWefiphallt,  Liif,  ni.  ^Jf 
trancher  &  expliquer  tout  ce  qui.  «  ' 
parokra  nccenairc  pour  rétablir  &  *  *'* 

aaèrmtr  la  paix.  « 

jAh  mm  dô  is  Tris-Sainti  Trinit/^. 

!>5  I.  Que  la  giierréqui  a  été  jut  <• 
qu'ici  entre  les  Kois  &  les  Royau-  ^ 
mes  de  Suéde  &  de  France ,  &  «• 
feurs  AUiés  &  adhérents  d'une  •< 
part ,  &  l'Empereur  des  Romains  « 
&  la  Maifon  d'Autriche,  &  leurs  ^ 
alTbciés  ou  alFiflians  y  Etrangers  où  ^ 
Allemands,deraurre,pàreillement  «« 
tpu5  les  reflcs.des  premières  divi-  •* 
fions  depuis  le  Commencement  «• 
déstroublèsde  Bohême, foient en  •• 
vertu  du  préfent  Traité  tellement  -  *« 
•  terminés  &  aflbupîs  ^  qu'à  caufo  * 
d'icelle  ou  pour  quelqu'autre  caufo  «« 
ou  prétexte  que  ce  foit ,  on  ne  puiC^  <* 
fe  plus  déformais  exercer  Tun  en-'  ^ 
vers  l'autre ,  ni  fouffrir  être  exercé  «« 
aucune  hoflilité  ou  inimitié  ,  ni  fo  •« 
molefter  mutuellement  ^  où  s'ap-  ^ 

Jïorter  aucun  empêchement  dans  «« 
eur  perfonne ,  leur*  -état  ou  leur  *< 
ftirete ,  fecrétement  ou  publique-  « 
ment  *par foi- même  ou  par  autrui,  *? 


TlBSSS^  „  clircflcmcnt  niindiTtilffnent.pM 

À*<   itf4f'.  formoiledfuitoupar  voyciicfjii, 

m  duu  rL'mpirc  ni  autre  part  bon 

*  de  l'EmpiM  p  nunubdant  tous  Ac' 
■  «M  précédmu  conrrairei.   Maû 
w  que  tout  &cliat'uii  en  purciculior 
»  loei  toni  faits  juliju'ici  Je  part  â( 
M  d'autre ,  tam  avatit  que-  pendant 
■'  la  guerre ,  par  parolci ,  par  écrit,  ' 
»  ou  par  voyei  do  fait ,  demeurcM  , 
«  fiint  aucune  dillin<£lion  de  c[io(^  ' 
*»■  oaûa  parfcMiJwi  loWamaai  tJbeih.  • 
M  que  uut  ce  qui  l'un  poundri  j 
••  CK  égard  pmmdiw  contrt  tan-  ; 

•  m,  (oit  cnlvveU  dam  u  émail  ] 
N  oubli.  H  ] 

M  II.  Qu'ainfi  uiw  paix  chrédNi^ 
«  M ,  univerlèllo  & jMipétutlI*,  0IW 
N  tre  Icrditi  Sérénimmef  Roii  «  lei 
M  Hoyaumei  de  Suéde  &  de  Fran- 
••  ce,  âcleiKtuisdcrKmpire,  leun 
»  confcdéréi  &  adhérent!,  &  le  Se- 
»  rénillimc  limpcreur  ,  fci  h<fritiert 
»  &  Jucccllcuri ,  lu  Maifon  d'Autrt- 
•>  che&lcuri-ditialTuciéi&afritlani 
•t  le  Koi  d'Kfpagne ,  les  Kleftcun , 
M  Ici  l'rinc»  «k  Kifpubliquci ,  Toit 
M  mutuellement  renouveiléc  Sx.  éta- 
»  blie  do  telle  forte ,  &  luii  dam 
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la  fuite  fi  fincéremenf  obfervée  &  «  ^ 
cultivée ,  qu'on  voye  renaître  &  «  **  *  ^^' 
refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  c» 
TEmpire  Romain  une  ferme  ami-  « 
tié ,  une  parfaite  fureté  entre  les  « 
voifins ,  &  une  entière  obfervation  « 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  « 
entretenir  la  paix.  « 

3>  III.  Comme  la  guerre  du  de-  « 
hors  eft  tellement  liée  avec  celle  « 
du  dedans ,  que  l'une  ne  peut  pas  <c 
être  cenfée  bien  terminée  ,  fi  on  « 
n'arrête  point  les  caufes  de  l'autre ,  ic 
&  que  les  caufes  extérieures  font  •« 
tellement  dérivées  des  caufes  inté-  «• 
rieures ,  qu'on  ne  peut  remédier  «• 
aux  unes  fans  remédier  aux  au-  « 
très ,  il  eft  néceflàire  avant  toutes  •« 
chofes  y  que  par  une  amniftie  uni-  ce 
verfelte  &  illimitée  accordée  par-  *< 
le  Séréniffime  Empereur  Romain,  •• 
tous  les  Etats  en  général  &  en  par  •  «« 
ticulier ,  tant  fu jets  médiats  qu'im-  « 
médiats  de  l'Empire ,  entr'autres  « 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par  « 
quelque  liaifon  avec  les  Rois  &  ** 
les  Royaumes  de  Suéde  &  de  «• 
France ,  les  Elefteurs ,  Princes  ,  •* 
Comtes ,  Barons  •  Villes ,  la  No-  » 

,  Tuij 


44*        Hi/l»irt  Ju  Truite 

■^^  bldlê  libre  <ie  l'Empire  ,  «itr^- 
***'■«   wcile  KwyaumeileBoKenwïvet 

-  (oiiinnir»»,  U  Màifvn  VaUàae , 
>.  de  Witiciw^g  f  de  Haie  ,  la 
m  Ville  iJ'At>n>(H>rg,  ftc  ruKflt  rc> 
••  nbli»  t>ld'K-nvm  w  mcme  éa» 
m  (lïntli?<|ii<!tilf tifurirïbJemeni&iH 
«  «vamlccimnwntcrncmdwtMi' 
M  bLc*  de  t'I'jnj)  re ,  cuit  pour  leitft 
M  tçtiii  &  leurs  biei»  ,  qu«  Putir 
••  leur»  ili^niu'S  ,  leur*  lilWrtM  & 
••  ieuti  <inmi  août  le  bcré  Sein  çw- 
»  fdtx,  iKjiuAiflunt  ou  plutôt  aa< 
H  nuibnt  tuuE  clungemmt  quclorti' 
1)  que  fait  au  cuncraîre  daiu  cet  itt- 
»  ivrvalle  »  par  protÎTiptioni ,  cnii- 
»  r/catiur»,  jiigemeni,traDuâioi» 
■•  génétakt  ou  paniculûrrci ,  fur- 

»  ii.iiii'-llfii'.- r'i;iiMK',  oujjarcjud*   } 
n  qu'autre  mâiiiere  que  ce  uMt,  M 

"  I  V.  Que  clucuii  de  ccun^  qui 
»  feront  ajiili  rétablit  Ibit  tellement 
m  afT^rmi  &  contirrné  ilani  la  pul- 
■  tèlTiuii  de  Ton  Etat  6t  de  iet  druitf, 
u  qu'auL'iui  dVux  dam  la  lliice  ni 
m  puillé  ei\  hK  privé  de  fait  aide 

-  droit.  Que  l'jl  arrive  qu'il  foît  n^- 
H  cellilira  pour  quelqu'un  de  reani- 
»  rirau;f  j'urniesdedruii,  qu'un  lui* 
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«lie  voye  de  jufticc  en  toutes  a 
{^s ,  qu'elle  puifFe  être  fui  vie  «*  ^^*  '^^*' 
s  la  fuite  avec  équité  pour  tout  •* 
londe  y  fans  aucun  égard  d'af-  ^ 
:s  ou  de  pcrfonncs,  conformé-  •* 
it  aujc  loix  fondamentales  &  •« 
conftitutions  de  l'Empire ,  &•  i« 
tout  la  paix  de  Religion  dan»-  « 
jelle  les  Réformés  font  auflî  «• 
ipris ,  &  font  conféquemment  •' 
:icipants  de  droit  comme  les  ** 
ingéliques",  de  tout  ce  qui  efl  « 
2raditdcccux:  ci danscet écrit,  •« 
j  V.  Pour  retrancher  à  l'avenir  •* 
c  fujet  de  troubles  tant  internes^  «« 
îxternesT ,  ces  chofes  font  fur-^  ^ 
t  néceflaircs  :  que  s'il  s'agit  d'é--  " 
un  Roi  des  Romainsv,  il  ne  « 
élu  que  l'Empire  vacant  :  s'il  * 
:  porter  de  nouvelles  loiii  ou'  ^ 
rprétcr  les  ancienne5 ,  faire  la  *• 
rre  ou  des  préparatifs  de  guer-*  «•' 
faire  la  paix  ou  des  alliances  ,  « 
)ofer  des  tributs  publics  aDx  ^' 
ts,  priver  de  fa  dignité  on  de  •» 
jiens  quelque  Etat  de  l'Empi-  •» 
rien  de  tour  cela  ni  de  fem-  ««' 
)le  ne  puiffe  fè  faire  ni  êwe  rè-  •• 
jue  par  le  fufTrage  libre  &  le  «^ 


44«         Tfifiêhr  iMTrsîti 

vr— j— ■  »  OonremementdetouitnCnttdc 

•   ■•«•  „  f£mpire  dans  une  aflinnbléc  gê- 

M  ninie.  « 

*VLConunetou«lnautretdrctùs 

,     »  Royiuxapptrcenaiicïcdroitaiir- 

M  leor  eoder  ,  Of  «aafèrvcTom  fo- 
»  nillemMt  tuujoun  le  dru»  ({oe 
M  dttcuii  d'eux  a  de  faire  dei  alliàn- 
M  ces  avec  des  Kcrangers  pour  /■ 
M  cunrervuton  &  fa  fiimé.  « 

«Vil.  Et  afin  que  la  ri-iimoo 
»  Ibit  d'autiint  plus  parfaite  ,  qui; 
M  tout  Ici  diflerends  qui  ont  ctc  )ur< 
,  N  qu'ici  entre  les  Evangcliquei  & 
M  la  Citholiquei  Komatfis  fur  II 
-"  paix  de  Religion  &  les  bïeni  £e-. 
»  cIcIiafliquM.loienc  terminés  avec'' 
••  ce  'l'raité  Tant  aucun  liurre  délai 
-»  par dfjvoyei douces,  équitables 
»  &  ihrt'ticnnM ,  par  lc«  avis  com- 
»  murw&  Ici  Toinidc»  deux  partis, 
n  fi  Iticn  &  fi  fulidcment ,  que  non- 
n  fculcmcn:  il  ne  reM?  plus  aucun 
»  doute  fur  la  r^ritaJilc  St.  certaine 
»»  inTdligcncedclaJirc  paixdo  Re- 
"  ligiftn  ,  mail  qu'on  aUbupifTo  en- 
»  tierrment  tout  le*  gricfj  Ecclé- 
»  (iaAî juci  Si.  poliiiquci  qui  divifent 


3 
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depuis  fi  long  temps  les  deux  par-  ce 

cis ,  fans  lailler  aucune  fémencc  de  ce  A«»   *^4J* 

guerre  ;  fie  s'il  arrive  dans  la  fuite  ce 

u'il  naiflc  entr'cux  quelque  fujct  ce 

e  concedacion ,  que  pour  éviter  ^ 

toute  occafion  de  troubles^la  chofe  ce 

foit  décidée  à  Tamiable  pour  le  ce 

bien  commun  &  félon  les  loix  de  ce 
réquité.  ce 

•  ijVIlI.Ondoitaufficompren-  ce 

drc  dans  Tamniftie  tous ,  tant  les  «c 

Olîîciers  de  guerre  &  Soldats ,  <c 

queConfcillcrs&MiniilresdeJuf-  ce 

tice  civils  &  Kcclé(ia(tiqucs ,  tant  ce 

des  pîsiïs  héréditaires  de  TEmpe-  ce 

reur  ,  que  des  Provinces  étran-  ce 

gères  ou  d'autres  l^rovinces  de  ce 

rEmpire,  fous  quelque  nom  ou  ce 

qualité  qu'on  les  défigne  «  qui  «c 

ont  fervî  les  Rois  &  les  Koyaumes  <c 

de  Suéde  &  de  France  ,  foit  par  <c 

leur  miniflere  civil ,  foit  par  des  «e 

fervices  militaires^  ou  leurs  confé-  ce 

dérés  &  adhérents  qui  ont  fuivi  ce 

leur  parti  de  quelque  manière  que  «^ 

ce  foit ,  pour  être  tous  en  général  ce 

&  chacun  en  particulier ,  depuis  le  ce 

premier  jufLju'au  dernier  ;  &  de-  ce 

puis  le  dernier  jufqu'au  premier ,  ce 

Tvj 


1 

^^  4 1  (  IHjhire  in  Trdhf 
A^  Â^  »»  liins  avicune  dillinAion  ni cxccfp 
4J»j,  i ion, rmblis avec  leurs  femmei,. 
»  leurs  cnfuns  y  leurs  héritiers,  leu» 
i>  llu'tellairs  &  leurs  Icrviceurs  » 
j>  raiu  pour  leurs  perlonnes  i|ue  pour 
y^  leurs  biens  >  en  la  même  condi- 
liou  de  vie ,  de  réputation ,  d'hon- 
neur ,  de  eonlcience ,  de  liberté , 
:«3  de  droits  i^  de  privilèges  dont  ils 
.»  iouilioii'nt  ou  avoient  duiit  de 
j>  joiiir  avant  leldits  troubles ,  rans* 
3»  i|u'oh  puîll^  leur  upponer  auiuu 
^>  jMrjuilii  e  en  leur  perlonnc*  ou  en 
-»>  leurs  lïiens,  pour  eau'ê  de  leitv» 
j»  guerre  i]ui dure  depuis  vin^  re|c 
•^  ans  y  ni  inicnier  conrr'eux  aueu- 

M  neadiononaeeufarion, beaueou|V 
«•  moins  lem*  Ltir(*lubir(|ueli|uepei«i 
»   ne  ou  perte  aueune ,  lous  i|ueK|ue 
»»   prétexte  i|ueie  loii.  «* 

.'   1\.   (Jiie  tous  les  piiloi\nierï- 

I.  Ar  p.iri  i<  ilauire  ,  tous  en  j)';éné- 

..   r.jl    iS:    (  h;uiin    en    pnniiulier  ,. 

l.ins  dillin^'tion  d'Ollucr  civil  v\\ 

nniii.inc»,  enire  autres  le  Piinii.* 

r!iloii;iiil  ,    licie  ilu  Sérénilliine 

M    Koiil.'  l\)itiij\al  ,  loieiu  i(*nvi>yes 

K*    libre.s  l.nisp.i\ci  ili»  r.n^'on,  d.ms 

.i   un  mois  Je|ui.N  la  Jan*  ilu  Traiié. 

»3  nue  (rtjueliiu'un  a  été  con^i-ilio 


■  • 
i  > 
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avant  ce  Traire  fous  promeflè  de  «»! 
ïançon  ,.&  qu'il  ne  Tait  pas  payée,  <c    **•  ^  ^•' 
il  fera  tenu  de  le  faire.  Si  quel-  « 

3u'un  depuis  le  commencement  «c 
eceTraitéapromisdepayerran-  ^ 
çon  fans  qu'il  ait  été  encore  ren-  «c 
voyé  ,  qu'on  le  renvoyé  fans  ran-  ce 
çon.  Mais  foît  qu'ils  ayent  promis  « 
ou  non  de  payer  leur  rançon ,  que  ce 
tous  les  prifonniers,  fans  diftinc-  ««^ 
non ,  foienr  tenus  de  payer  les  frais  ce 
de  leur  détention.  «< 

»X.LafatisfaftîondesdeU3tRois  ce 
&  des  deux  Couronnes  doit  être  ce 
telle  qu'on lesindemnife du  pafle ,  ce 
&  qu'on  leur  donne  des  furètes  cc- 
pour  l'avenir.  « 

3^X1.  Qu'on  accorde  à  leurs  Of-  ce 
ficiers  &  à  leurs  Milices  leurs  juftes  cr 
prétention»,  à  la  décharge  des  <^< 
Rois ,  félon  les  lobe  de  l'équité  &  cc 
de  la  raifon.  cr 

»  X 1 1.  Qu'on  fatfsfaflè  pareil-  ^ 
Jement  les  confédérés  des  Cou-  «r 
lonnes-qui  font  en  armes  avec  el-  ce 
les ,  principalement  les  Illuft  ifTi-  <t 
mes ,  la  Landgrave  de  Hefle ,  &  « 
lé  Prince  de  Tranfylvanie ,  &  auffi  ^ 
leurs  Milices  feloaies  ioixiie  l'^*  ^'' 
^ui;c.  « 


'44  K        Kfiêirtdmf^i 
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'^/*  »  prouvé!  &  cxécucéi  ^  qnt  |i 
>»  lei  lieux  occupés  de  part  &  dli 
M  tre  (bienc  rendu»  à  lewff  and 
n  maicreiiégicitneiavecletcaM 
M  leun  dépendance!  &  tous  les  m 
»  blés  qu*on  y  aura  trouvé!»  1 
jt  Places  ainfi  rendue! ,  foie  mar 
7%  me!  &  frontière!  «  fine  dao! 
M  terre!  *  demeureront  pour  n 
M  jour!  à  l'avenir  libres  àoê  gu 
w»  fon! d*unparti ou d'autr«. «c 

M  XIV.  Enfin  qu'on  Itcencid  j 
3»  ralement  dans  l'Empire  Ic!  tn 
»>  pe!  de!  parti!  oppofé! .  la  Se 
a»  niflime  Reine  de  Suéde  rap| 
9>  lant  dans  fe!  Etat!  le!  troupe! 
»  la  nation  Suedoife  ^  &  autant 
^>  troupes  Allemandes  qu'elle  yi 
»  dra  retenir  pour  elle.  « 

>>  XV.  Finalement  pour  faire 
»  fleurir  la  paix ,  que  tous  les  Co 
a>  merces  qui  écoienc  en  vigueur 
3>  tre  les  partis  avant  Tan  i6 
»  (oient  rétablis  avec  toutes  le 
»  dépendances  dans  une  inviola 
»  liberté,  fur  terre  &  furmer,  en  t 
s>  tes  manières ,  levant  tous  les  e 
M  péchen^ns  qui  fe  font  glilles 
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puis  ce  ccmps-là ,  comme  on  l'ex-  «^  '. 
pliqueraplus  au  long  dans  la  fuite  ««   ^*      ^^* 
du  Traité.  « 

3>  XVI.  Que  ceux  qui  voudront  «c  , 

être  compris  dans  cette  pacifîca-  ce 

tionducotédesHois&desRoyau-  ce 

mesdeSuede&deFrance,yfoient  «c 

compris ,  fçavoir  les  Rois  &  les  <c 

Princes  qui  feront  nommés  avant  «c 
la  conclufion  du  Traité.  *« 

>j  X  V  H.  Que  fi  après  la  paix  fai-  «« 

te  il  arrive  que  quelqu'un  des  partis  ce 

viole  les  promeflès  contenues  dans  ce 

les  anicles  fufdits,  que  les  Rois  ce 

&  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  ce 

France ,  &  tous  les  Etats  de  l'Em-  <c 

pire  foient  tenus  de  joindre  leurs  ce 

forces  &  leurs  confeils,  &  de  pren-  ce 

dre  les  armes  conjointement  avec  ce 

la  panie  lézée ,  fans  délai  ni  ter gi  ce 

verfation  aucune ,  pour  repouHer  ce 

l'injure,  un  mois  après  qu'ils  au-  ce 

tont  été  avertis  par  celui  qui  aura  ce 
reçu  l'injure,  ce 

yy  XVIII.  Pour  donner  plus  de  ce 

fureté  &  de  force  à  tous  ces  articles  ce 

en  général  &  en  particulier ,  que  ce 

le  Traité  de  paix  (igné  Se  fcellé  par  ce 

les  Ambatladeurs  des  deux  partis  k 


.   ilirllr. 
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■  iiiiiir  iiriliii;iiii-  ,  l'V   iii 

I  .lyu".  ','ciiliiivr  l.i  l'iili 

<  IVvi-i  iKiini   (le   1,1    |>,ii<(, 

.  tiiir*  f-1  .iiiiili-î  liiiii 
l'on  y  ilniiiif  i 

I  ll.'K  11l1<l'l|tlj 

I   Si'u-iiilliiiif   lMn|irn 

■  ■  liriir  ("it  II*  irfpn'l  ,  ^iiM 

■*  rriiii|'iicr,iiii(iiirÀ  i.i  v 

-  piHir  l.i  M,ijc(lr,  .HTC  i 
•t  iitiÎKii  rnirViiH  ,  fv  a  it 
"  l'itr  iMtn  (nilfiiinii  l,r  |i 

-  lui  r(l  itiii-.  itiiiit  .iiillt  II 
■•  iiiHIr  .miiiii- ,»•'■!  Il-»  Il 
■>  \:\.\\\  voifiin.A  ri)liit.i 
••  llirrti'ilt-  lriinl':i,i(»;  |^i 
■•  iH'Icnnilc  Siinlcn"(l()ii 
.'  niir  Mi'lli  IIM  \ri  Ami 
■■  lnipi-ii.ii|.:.  |..ii  If  /l'Ii- 
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ronfeils  des  Princes  de  TEmplre  <^ 
&  des  Députés  ,  qu'il  paroiflè  à  «  ^^'  "^4^- 
tout  ru  ni  vers  qu'ils  veulent  efièc-  ^^ 
rivemcnt  exécuter  enfin  ce  qu'ils  <« 
ont  promis  l'ouvcnt  juiqu'ici ,  c'ell  « 
à  dire  ,  faire  une  paix  défirce  de  •^ 
tout  le  monde,  folide  Secondante.  « 
A  Ofnabrug  le  propre  Dimanche  « 
de  la  Trinité  1645.  «< 

La  première  nouvelle  de  la  con-    j,,^'^;.  ^ 
fîgnation  des  propolitions  de  la  Fran-  di  ver<i  jupr- 
ce  &  de  la  Suéde ,  caufa  une  juie  uni- '"^';'^  O'T  •■"' 
▼erfellc  k  Munller  &  à  Ofnabrug ,  &  P'^"**''^*"'^'''*- 
dans  toute  l'Europe ,  qui  commença 
enfin  à  efpérer  voir  bien- toc  les  fruits 
d'une  (î  longue  négociation  ;  mais  les 
habiles  gens  n'en  jugerenc  pas  aînfî. 
Le  Chancelier  Oxenfliern  les  ayant 
lues  à  Scokolm ,  &  prévoyant  com- 
bien- il  feroic  dif^cile  de  concilier  des 
partis  (i  oppofés  dans  leurs  préten- 
dons ,  dit ,  qu'/V  j  avait  là  bien  des 
mœmds  ejHon  nt  pottrroit  trancher  cjua^ 
vec  rtpée.  Les  intéreflTés  n'en  paru- 
rencj)as  auflî  fort  contens.  Quoique  ^:ucld.^  shi 
les  François  euflènt  lieu  de  s'applau-  f^^^-    . .  dU- 
dir  de  la  complaifance  que  les  Sue*-  '  ^'''''''''^' 
dois  avoîent  eue  de  fupprimcr  dans     A.';i-j^ 
leurs,  propofitions  quelques  articles  [',  ^a- ii". '*^' 


Sucilois  de  leur  côte  rcnou 
leurs  plaintes  fur  ce  (|iie  la 
rion  de  la  France  nV'Coît 
conforme  au  projet  qu'on  I 
rommuni(]ué.  Mais  ces  pci 
rends  entre  des  Alliés  ne  en 
en  rien  lu  bonne  intcllige 
Impériaux  ne  furent  pas  a  I 
près  (i  ailés  a  calmer.  Ils  c  n 
dans  la  tenear  des  deux  prc 
un  dcifèin  formé  par  les  de 
tonnes  d'anéantir  Tautoriti 
riale ,  de  foumettre  tous  les 
les  ufiipies  de  riîmpîre  h  le 
iii)n  avec  uneefpccededon 
&  d*y  renverfer  les  fonde 
plus  (()!idL's  du  (fouvernem 
inrrr)dui(hnt  une   forte   d' 
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;  leur  propofition  tout  ce  qu'il'  ^  ^ 

1  •    •'^    ^'      j  >        ^      An.   164$. 

plairoïc ,  prétendant  qu  avec  une  ^ 

réferve  il  n'étoit  pas  poiïible  de 
:e  aucune  forme  de  négocier  fixe 
durée ,  &  que  toutes  les  affaires 
3  traiteroient  que  d'une  manière 
le  &  indéterminée.  Les  Média- 
s  eux-mêmes  &  l'Evoque  d'Of- 
ug  trouvèrent  à  redire  à  la  pro- 
rion  d^s  François,  en  ce  qu'elle 
:  conçue  en  termes  vagues  & 
généraux ,  fur  tout  en  ce  qui  re- 
loit  la  fatisfaâion  de  la  France , 
lï  conféquent  peu  propre  à  être 
>orée  aux  Allemanas  qui  fe  lail^ 
perfuader  par  un  air  de  franchi- 
iffi  aifément  qu'ils  prennent  om- 
;e  des  moindres  réferves.  M. 
tarini  foutenoit  aux  Plénipoten- 
•s  François ,  que  dans  l'état  flo- 
it  011  étoient  les  Armes  du  Roi 
Allemagne  ,  la  France  ne  de- 
pas  craindre  de  s'expliquer  avec 
té ,  &  que  peut-être  il  y  avoit 
us  de  danger  pour  elle  de  cho- 
'  les  Allemanas  par  les  deman- 
ju^elle  vouloit  leur  faire ,  que  par 
?rtitude  où  elle  les  lailToic  fur  fes 
entions. 


;4»*  .■    H^ir\ 
1SSBSS     Mait  ricii  n'rtoJi  plus  nnno 
*"■   '«♦J'cwaerc  &  à  la  mc'tliiidL- Ju 
MiihiKltA****}  Miizarin,  que  tcnc  i 
j/B"^ief   *ujâgîr  fianthc  &  ouverte.  U  y  », 
J^ili™*       hommes  natiireUcmtrm  dilliinuï 
éc  un  ert)ic  ail»  camtnuncmcnt  | 
le Curitn.i1  Mar-ariri  ctuit  Je ccn 
bre  f  qui  dans  le  choi»  Ac  i 
aïoyeni  cgalancnr  effiracw.l'ui 
pis  Ai  naturel ,  i'.LV)m:  aniRciciH 
aêtoHrité ,  nL-  m;mquci)c  iamailj 
prrflcrer  le  (pccnj.  11  paroit  < 
muime  <\m  CHrJinal  écuic  de  1 
deviner  l'a  penfée  à  ceux  avec  ^ 
tnitoit,  5c  de  les  lalfcr  jufqu'i 
■  ftire  d«irer  ûï  propofer  cux-r  ' 
ce  qu'il  fuuhaitoit.  Il  liitvttdu 
aflèz  conflammeni  cette   c 
dani  ce  Traité.  &  il  cft  vraifemlilj 
qtic  M.  Comarini  ne  la  blàmoit  <\^ 
par  l'imérct  particulier  qu'il  avoit  it 
voir  avancer  la  négociaritm.  Des  Je- 
niainici  inopinée»faiteshriif(iucmcn[ 
révoltent  preriiiie  toujours,  caufent 
deii  éclats  âc  Jet  ruptures,  <5c  fonc 
dans  les  el'prits  un  mouvement  trtip 
vit"  qu'tMi  a  quelquefois  bien  Je  11 
peine  ù  calmer.  Les  dcmanJc»  qiiel» 
froncu  avuità  faire  ^  dcvuii.*nt  natu- 
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ment  paroître  fi  étranges  à  la 
bn  d' Aurriçhe  &  à  toute  PAUe-  ^"^  '  '^^î* 
ne  même ,  qu'elles  avoienc  be- 
d'4?tTe  préparées  de  loin  pour 
icir  l'impreflioxi  i^.u'elle^  dey  oient 
■ 
'article  de  Pélejûion  du  Roî  des  .  ■^^^^'  . 

1.    ,  rr    >     utr    ^  Inltances  çr 

laans  diepjut  auffi  a  rEvequejM.  Cootarit- 
habrug  ,  qui  prétendit  qu'il ^^' 
contraire  aux  aroits  des  Elec^- 
;.  JVI.  Contarini  ayant  enfuitis 
andé  aux  Plénipotentiaires  'dç. 
tçe  s'ils  ay oient  prétendu  com-. 
dre  la  caufe  Palatine  dans  les 
les  où  ils  demandoient  qu'on 
lUât  toutes  les  profcriptions  5c 
iffratiops  faites  depyis  ij6iS.  ils 
ndirent  qu'oui  ;  rnais  il  trouvojt 
t}  point  de  cette  importance  mé- 
:  biea  d'être  exprimé  à  part  & 
mpment.  11  blâmoit  encore  la 
ande  que  les  Alliés  faifoient  de 
jerté  du  Prince  Edouard ,  parce 
cette  demande  pouvoir ,  difoit- 
iifpirer  auxJEfpagnols  le  deflein 
î  défaire  de  çc  rrince.  Enfin  il 
bit  les  Plénipotentiaires  d'expli- 
•  en  détail  l'article  de  la  fureté 
Traité  &  de  la  fcu^sfa^^ion  de  1^ 


.     «4        ^Jtfti^    

B^^Bs  FfUCf;  Mail  on  fui  rciKtin« 

AN.   ih;>  aUok  pour  «la  ancndrc  l'ami 

DuedeLunguevllIe. 

iMjMlriH»     flKKMnf  (Util  leurt  cenfuret  que: 

4«lii  eoup  ■  Wr-tout  de*  Sucdoii .  qui  Jt^j 

timowni  tout  â  la  foi»  l'Kmpire  & 
ItRslJgitin  par  Ick  dcnuiidci  Icsptoi; 
tudicienfci,  &  prctondoicnc  aliolirj 
I0  Tnît^  «J<^  Frague  &  tout  I»  Tni-  ' 
tel  précf  d<rni ,  &  faire  c«»mpr*nd«  ■ 
Iw  Calvini/lci  dam  lo  'l'raicé.  Lo 
Doâmr  Volmar  fo  Iai0iint  einpomr 
i  Ibn  séU  ,  déclama  publit]ueinnit 
contre  I4  propondon  Sucdoilc  ,  Â 
dit  que  11  ioi  ImpériauK  avoirnt  pâ 
prévoir  qu'on  dût  leur  faire  de  telui 
diemandei,  ili  n'auroient  point  ^ 
yû  la  pmpnntion.  (^u'au  lieu  d'y  lé* 
pondre  ili  fcroicntaiillidc  IcurcM 
une  propiifiiion  ,  mitii  que  let  So^ 
doii  trouvcroiciit  EfpAqnalt .  c'riti* 
dire,  comme  Ici  SucJoii  rmcerpré* 
WKM.mo/iJlrMcufe  &  eion»anie,con^ 
me  ili  en  avaient  fait  une  SiuéUlft 
t'cfl-JUdirc  ,  fcloii  loi  Impériaux  ^ 
plui  infupportahle  que  l'air  glacé  do 
Septentrion.  Qu'il  ne  falloii  pluicf- 
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er  de  paix  ,  puircju'il  école  évi 
ic  que  les  Suédois  n'en  vouloienc  ^^^   ^^^ 
ne.  Qu'il  ne  leur  refloie  plus  qu'à 
nander  d'érre  audi  reçus  parmi 
Etats  de  l'Empire,  (c'étoit  bien 
eflfec  leur  deilein  )  &  que  pour  lui 
)ériroir  plutôt  que  de  confeiller  à 
mpereur  d'accepter  une  pareille 
idition.   Une  addition  que    les  ^^î^^ 
mçois  firent  a  leur  propofition  en  dcmanden 
eur  du  Prince  Ragotski  ,  au-^^".  ^*"^<^< 
lenta  le  mécontentement  des  Im-  piSncc*'"! 
iaux.  J'ai  dit  plus  haut  la  raifon  gotsKî* 
ir  laquelle  ils  n'avoient  point  fait 
ntion  de  ce  Prince  dans  leur  pro- 
Ition  ;  mais  le  lendemain  de  la 
liignation  des  propofitions ,  ayant 
û  un  courrier  de  M.  de  Croilly  , 
1  leur  apprenoit  la  nouvelle  du 
aité  qu'il  avoic  conclu  avec  ce 
ince ,  ils  crurent  devoir  exécute; 
ordres  qu'ils  avoient  pour  cela  do 
3our ,  &  envoyèrent  aux  Média* 
irs  le  billet  fuivant. 

leclaratîon  en  faveur  du  Prince  di 
Trrnfjlv^nie. 


^ 


Pour  plus  ample  explication  « 


SSSÊÊS  n  do  l'article  I  ^s.  d':  U  |triinûfltli 

•"'  '•*''»  do  paix  délivrée  tlinianclic  de 

m  nier,  iMpIt^niptHciitiairc*  Je  l'Vanr' 

»  ce di-clarent quVntfc le*  Alli^& 

M  adhèrent!  d«  d«iix   CtiuroruKi 

M  quifunt&ujourd'huicnurmMcnn* 

»  Joimemcnc  Avec  elles.  M,  le  l'nV 

n  ctfde  Tranfylvanieelt  p:irticuli«- 

'     ■>  rerecm  comprtii  ;  encnnd'ijucTice 

«>  do  quoi  lefctiti  l'k-nipoientiiilra 

»  demandent  un  pairc[K)rt  dtrl'Em* 

»  pereur  pour  le»  Dt-puit*  <]ue  le- 

»»  dit  Prince  veut  envoyer  en  l'Af- 

M  fomblée.  Fait  h  Maiiftcr  le  14. 

_™      "  Juin  "Hï* 

T««  iiii'p*-     C*"''  demande  déplut  aux  Mé» 

■iii>i>  *'eii    dlaicurs ,  aux  Impifïiaux ,  &  génil- 

(UiKiitHi.    raicmem  à  toute  l'Anémblcc ,  ctMH». 

nifi  n'iîtiint  propre  qu'à  iirolonger  II 

né(^);)  niai  il  111.  Les  lni|MÎriaux  ioudfr 

rciu  que  le  'J'riiiic  du  llambourgnc 

di)iiiu>ii  aucuti  droit  à  ce  Prince  » 

pnrci:  (in'il  n'uvoîi  alori  aucune  tial- 

li)ii  avtx  la  l'rantc,  5c  qu'il  n'étoif 

point  tncmlirc  de  l'Iîmpirc.  Que  par 

la  nu'-iDc-  railini  Ici  Franvoîi  pour- 

micni   niitiprnulro  aiilli  dam  Icurt 

dcmaiiiics  Ivï  l'oriiijïai'.&lciCaw- I 

ttii.s,  dont  tu  Maifun  d'Aucriehens 

rucunnoilluit 


( 
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îCconnoiiïî)it  poînc  les  Députés,  avec 
les  Turcs  &  les  Tartares.  Qu  U  fem-  ^^'  *^-*^ 
bloic  ûue  les  François  fe  répentiflènt 
déjà  de  la  démarche  qu'ils  avoienc 
faite  pour  commencer  la  négocia- 
tion ,  puifque  dès  le  troifiéme  jour 
on  les  voyoit  former  de  nouveaux 
obftacles.  Qu'enfin  ce  n'étoit  point  à 
Munfter  qu'il  falloit  traiter  des  inté- 
rêts de  la  Hongrie ,  oui  étoit  un  Etat 
entièrement  (cparé  ae  l'Empire ,  & 
dont  les  affaires  n'avoient  rien  de 
commun  avec  celles  qui  étoient  l'ob- 
jet du  Congres.  Outre  ces  raifons 
■que  les  Médiateurs  appuy oient ,  M. 
Contarini  fit  encore  fcmblant  d'ap- 
préhender que  le  Prince  Ragotski 
n'eût  envie  d'envoyer  à  Munfler  des 
efpions  fous  le  nom  de  Députés  , 
pour  examiner  de  plus  près  l'état  des 
affaires  des  Princes  Chrétiens ,  &  en 
informer  le  Grand  Seigneur  dont  il 
étoit  vadàl  &  tributaire. 

Les  Plénipotentiaires  François  ré-     xxvt. 
pondirent  que  le  Prince  Raffoiski  s'é-  r^^^^^l'^^^ 

rr  •  -T-     •   '   J   °       r'j'    François. 

tant  uni  par  un  Traite  de  confédé- 
ration aux  deux  Couronnes  pour 
faire  la  guerre  à  l' Empereur ,  il  étoit 
jufte  qu'il  fe  joignît  à  elles  pour  faire 
Tome  III.  V 


^^^^■•B  MMb  y  tint  d«  fat»,  , 

Coaramw ,  k  <|a>  la  Iau4_^ 

«nfcR  «kiMi  aaiMiitaHi  mÎI 
mllMiUi,l<iit<)wk  Hafdtf 
iMMKli  ^am  *nM  <k  AMI, 
«mni  <l«  b  Sii«t> ,  aa  MniniiL- 
«nJi; ••(«Hnwr  f», mtu,  rmiUi 
M.  CoawM  M  lnil>|ui  dtmiiW, 
(writuWiqwlai  ImpAu..  ■■■-„, 
MNirni  lut  mh  aiioW' 
XXVM.   M«ia  lundi*  <i»*ati  dMht.i 

Atlr'îT'i!"""^:''-" 

it-tMNi.  Il    m*  (Ht  ri-inti'  I    '  c« 

dtWflUvoKl.ni  i,,j,, 

t)HP».  OU  |>ly(.<  j^r  uiiT  fxOwKIW 
ttM|i  iiirctcllfip,  li>n^ct>ii  «i  ritin)v« 
V»  oH^iJrtcmrni»  iiu'il  vrfWrtt  di!  prtit. 
littfavut  l»(;<iur<ti)iioMlli^ai,  Anr^ 
•Vue  joidi  au  <Umin\  l'tirhmilm, 
t'orittiiv  on  <*it  rffuit  r<Hrv«nH  ,  jl  drtn> 
«4 1»»  AWft  tin  là  ri-ritmit  Ht  (J(t  (Hn 
i.ntijf.;c.(,>u,,i.|irilp.'iniiwArrn('edi 
viii|j.(  tr>i'j  imlIrh.miiiipA  i|iiiititnt« 
|>it'iin  il-'iJiKHi,  il  m  (ni|i»y„w);i- 
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les  mobdres  corps  de  l'Armée  Im-! 
périale.  Excepté  là  femme ,  fon  fUs^^*  ^^"^^^ 
&,  quelques  perfonnes  de  Éi  Cour , 
tout  ce  qui  Tenvironnoit  le  follicîcoic 
fans  ceflè  de  faire  la  paix.  Il  avoic 
même  dans  fon  camp  un  Ambafla- 
Jeur  de  l'Empereur  ;  &  malgrétme 
iX)nduite  (î  équivoque  il  faifoit  de 
continuelles  indances  pour  fe  faire 
payer  l'argent  qu'on  lui  avoir  pro- 
mis ;  mais  comme  on  avdt  lieu  de 
r  foupçonner  qu'il  n'atcendoit  que  ce- 
!  la  pour  accepter  les  propoficions  de 
i  îEmpereur  ,  on  crut  devoir  atten- 
\  <lre  aufl]  qu'il  eût  un  peu  plus  fixé  fon 
'  irréfolution ,  &  le  Général  Torften- 
;  fon  fécondé  de  M.  de  Croilly ,  le 
■    paya  de  promeflès  &  de  raifons,  Ce- 

ridant  PEmpereur  averti  de  ce  qui 
pafïbit  à  Muniler ,  &  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fut  fe  délivrer 
4'un  ennemi  peu  redoutable  ^  mais 
'fort  incommode,  fit  faire  au  Prince 
Ragotski  de  nouvelles  offres  ,  & 
ayant  gagné  les  principaux  de  l' Ar-i 
mée  Hongroife ,  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  a  le  déterminer  lui-même 
à  faire  la  paix.  Le  Prince  donna 
fine  audience  publique  à  rAmbaf<« 

Vij 


l.ideur  He  rTnipernir ,  &  en  envoya 
An.  lû-jf-^j,^  ;^  vimiitf  n(»ur  dcnîandt?r  Li  ru» 
lilicacicm  tlii  'naiti*  ;  ituiisi  itvuiK  ([uo 
ilc*  le  \\\\\\v.x  il  vniilut  avoir  une  cnn* 
trrnuc  avec  'i  urlItMilon  pour  julli- 
Ji'.'i'  la  iniitluici^  (Hc  le  rccircr  iwcc 
<{itrli|ii(*  hicnjiMiK'L*,  i)c  Cicitéral 
;j|ïivsi  s'en  l'irt*  il'.ihiui)  extglé  ,  y 
iDiirciiiir  cnliii.  I.ic*  Piiiue  Je*  '1  ran- 
iylvaiiii*  (-H:i|',i;LTa  la  nixelliK^  tn'i  il 
(ju*  iKiuvikii  lie  (raiirr  avec  l'I'.inpe- 
rcur  pdiir  lur  pas  ^'aiiircr  la  t(»lcre  du 
Cîiaiiii  Sri|'iK*iir,  (|ui  avnic  déjà  eii« 
voyi*  liir  les  ItniititMrx  di*  Trahryl- 
vanii*  ttiie  Aunct*  pr^Me  à  y  faire*  uno 
irni|Hinii  ,  h'il  ilillrtoit  d'iih^ïr  à 
rorilK*  (|ti'il  avc'ii  u\i\  df  la  l'urto 
d(.'  iviiuT  k'ii  inuipf\  ilrs  Pais  jicré- 
dii:iii('S  il<.*  1  l'.Mi  icictir.  Il  'ijoiita 
«pi'il  «'inii  pcrlvj.ii  i*  (|iic  l'iMnpL'iriir 
ii'i'M'i  iiii'idit  |>.i!i  l(  %  (  oniliimiis  du 
'I  i.iiM',  i<  i|iii*  l'nur  l'y  (  tiiiii.iindra 
il  (  onir  I  vcroii  uiir  p.iruc  iK*  lc*s  inni- 
|):*s  jIiii  ili'  icwuiiiiiiciu  rr  1,4  |MJ«Trc  , 

|)()U1  U  «pw*  il",  ilriiv  (  iolliolllu*-^  lui 
i-ll  nl>(llilj.-|il  1.1  |n'llMi(llnll  Jl*  \{\ 
l'nllc   ,    i*"'-     vnil'llllrlif     idllimuci'    ^ 

rtiiii'M    ni   |"-iiii>.*  idiiiic    \\:   (jeiiiK'V 


ie  Weflphalte.  Lh.  III.    ^Gt 
Voilà  oii  aboutirent  tous  les  mou- 


Iremens  que  les  deux  Couronnes ,  &  ^^*  ^^^S* 
fur. tout  la  France,  s;étoient  don«  SI"Vr 
nés  pour  engager  ce  Prince  dans  leur  tificieiife  de 
parti.  Le  Général  Torftenfon  repro-  ^teiT'ift'piÛ! 
clia  a  M.  de  Croifly  d'avoir  donne  inention  dans 
lieu  à  ce  changement  par  un  article  ^*^  ^'*"*^* 
du  Traité ,  où  il  laiilbic  au  Prince  la 
libené  de  s'accommoder  avec  l'Em- 

Eereur ,  fi  le  Turc  l'y  contraignoit. 
lais  M.  de  CroifTy  répondit  que 
cette  raifon  alléguée?  par  le  Prince 
Bagotski  n'étoit  qu'un  vain  prétex- 
te ,  parce  qu'il  n'y  avoir  aucune  vrai- 
femblance  que  le  Turc  voulût  fincé- 
rement  s'oppofer  au  progrès  qu'un  de 
&s  vaflaux  pourroit  faire  fur  les  ter- 
res de  l'Empereur.  D'ailleurs  quand 
on  examine  la  fuite  des  diverfes  dé- 
marches de  ce  Prince ,  il  paroit  que 
fa  conduite  fut  toujours  artificieule  , 
&  reflTet  d'une  politique  très  -  rafi- 
née  qui  lui  feroit  honneur  /  H  on 
pouvoit  eflimer  une  politique  qui  ne 
réuflît  qu'aux  dépens  de  la  droiture 
&  de  la  bonne  foi.  Ce  Prince  fçut 
profiter  à  propos  de  la  (ituation  fâ- 
cheufe  où  fe  trouvoit  l'Empereur, 
]>our  en  obtenir  de  grands  avantages 

V  iij 


—  &  rendre  la  condidoii  beancoop 
A*.   *^5- meilleufe  :  il  fçut  tncérefler  dans  la 
querelle  deux  puilTânres  Couronnes 
par  la  pa(11on  qu'elles  avoieoc  de  fuC- 
ciccr  de  nouveaux  ennemis  à  la  Mai- 
fun  d*  Autriche ,  &  par -là  même  il 
içuc  prévenir  les  ub(lacles  que  le  Roi 
de  Pologne  d*un  côcé  aurok  pu  lui 
oppolbr  con.me  rival ,  &  le  Turc  de 
l'autre  comme  Ton  Souverain.  Il  rira 
de  fcs  Alliés  une  grande  partie  de 
Targcnc  dont  il  avoic  befoin ,  &  qui 
iui  manquoit  abfolument.  Il  feignit 
vraifemblablement  moins  de  coura- 
ge qu'il  n*en  avoic  en  eflfec ,  pour 
éviter  d*en  venir  à  une  aâioa  aéci- 
five  donc  le  mauvais  fuccès  auroic 
rendu  fa  condition  plus  mauvaife  ; 
&  lorfqull  eût  obtenu  de  l'Empe- 
reur les  avantages  qu'il  défîroit ,  il 
eut  encore  rhabileré ,  en  abandon- 
nant Tes  Allies  ,  de  conferv^r  leur 
aniitic  pour  fe  ménager  dans  eux  une 
rclîourcejî  l'Empereur  rcfutbicd'exc- 
tuter  le  Traite ,  &  pour  l'obliger  par- 
là  mtme  à  Texccuter  ,  dans  Tappré- 
licn(i(»n  d'une  nouvelle  rupture.  La 
C^)ur  de  rVancc  fit  dans  cette  occa- 
ilon  ce  411'j  la  puliiiquc  a  coutume 
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ie  faire  ^  qui  mt  de  témoigner  autant 
d'indiflfereneer  pour  un  Prince  qui  "'  *^ 
Pabandoniioit ,  qu'elle  avoic  témoi- 
gné d*empreflement  pour  l'attirer  à 
fon  parti  ;  &  comme  les^  chofes  en  de- 
meurerent-là  ^  il  ne  fut  prefque  plus 
mention  du  Printe  de  Transylvanie 
à  Munfter  ni  à  Ofnabrug. 

La.négociation  entre  la  France  &    j^^}^'- 
l^Efpagnefuc  auffi interrompue  quel-  tion^  entrera 

2ue-tems.  Lorfque  les  François  prér  ^|»pce  & 
ïnterenc  leur  propofition  aux  Mé-  intw^puij. 
diateurs ,  ils  leur  déclarèrent  par  or- 
dre de  la  Cour ,  que  leur  intention 
«toit  de  continuer  la  négociation 
commencée  avec  les  Efpagnols ,  ôc 
dirent  que  s'ils  l'avoienc  interrompue 
lufqueS'là^  c'êtoit  à  caufe  de  la  mé-* 
iïnteUigence  qui  étoit  entre  les  Mi-^ 
fiiftres  Efpagnols.  En  effet  TEvêque  vîmnc  Sui^ 
de  Boflcduc ,  M.  Brun  &  le  Com- 
te de  Saavedra  ne  s'accordoient  ^ue-* 
res  mieux  entr'eux  que  les  Plénipo- 
tentiaires François.  Ils  ne  s'accor- 
doiencpas  même  avec  les  Impériaux,. 
&  ils  eurent  fouvent  enfemble  des 
conteftations  fort  vives.  On  ne  fçaît 
par  quelle  fatalité  l'efprit  de  difcor- 
de  fembloit  s'être  emparé  de  tous» 

Vui|' 


< 


4^4  tliflo^rt  dn  Trshe 
'irtix  qui  tr;ivailloiem  à  dimntt  b 
An.  1(545.  p.'iix  à  l'I.uKipc  ;  car  Ict  SurJoi» «1. 
mit  aiiHi  riifrVtix  lH-aurou|>  de:  dc- 
nirlr'. ,  ^-c  lf%  Mr«liafcMu%  cux-rr.r- 
nir^  11'*  vivf/i'-nr  |>;i«rii  lH>rir*e  incc- 
lii'/'rt'  c.  ( .'-)  rif  l.iht  Ir»  Klpa^aioii  rc- 
|)(Mi(lir('fir  ()'*  l'Mir  inxi  (jiic  ji*i!t 
•ivr»r'fit  ;Mtiii  f'.'if'.lr  Ir  (lirruc  (!r|-uii 
<|iU'li|iir   li*in|'. ,    (  rioic    Cn   COlifr- 

4|ii('ii'  r  (!>'  lit  (Irc.liir-Jtion  c|iic  lr«  l'I^- 
iii|ifiirriti;Mrr^  i'ran<,(ii%  avuirrtt  faite 
lie  nr  pouvoir  rmr'i  en  niatitrrc  (fini 
I'-.    I)r|lltr^  ilri    Pfovfliccs- Uni/;». 

A/1.  (If  Scrvîrii  iir  lai((a  pas  cic  leur 
rrp'ifulrc  i|iic  <(?  prrtcxtc  écoic  fri«  ' 
vol/',  puil(|iir  l(.*i  l'raii^oi»  avoieiu 
4i((crr  «Irpiiii  lf»n|'/irnip%  tic?  rraiccrr 
J/'s  ;t((;iirr%  d'Iiiilic  ,  aul(|udlr%  les 
I  [oll.iri'l/ii%  fw*  |'rfiM)i/'nr  ;iiir  tiiK'  p.'irt. 
I.f.  Mr'li.iicnrs  Idnli.iiMii/nt  r-ii» 
JM'in/".  /|irnfi  (i.iii.il  irltc  ffi.ili<'rry 
p.iii /•  (|iic  (  rf/iif  < 'II/*  /|ui  |/"i  iiitî-- 
ir-lloir    1/*  p!ll'.    ;    m. II'.    I'*'.    I  .i|'il|'li(  J-. 

fi'y  (  oiif'  tif"!'  nr  (|ii'.i  /  nnJiiion  (jurifi 
m  fcioir  nn  1  i.iii'*  .'ihdilii  liidi-pr-n- 
<l.ili(    «lu  '\  \,\\\r  j^rijri.jl  ^  (  «!   (jur-   \''\ 

Ii.ifi'.oi',  if|iil'ii'-rii  <!/•  I.iii/' ,  I /ii:r 
II/'  p.i'.  il'  nn'T  i.n  '•■■./•Mi|»Ic:  iliiniyiciix 
il<    1  t.gM*  I  lUiu  ulici. 
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La  négociation  de  la  France  avec 
TEfpagne  demeura  ainli  fufpenduë  ^^S* 

en  attendant  Tarrivée  des  Députes     ^^triRues 
de  Hollande ,  qui  tardoient  toujours  dcsEfpagnois 
à  fe  rendre  par  un  effet  de  la  lenteur  ^^^^^  ^^^^^ 
naturelle  à  toutes  les  Républiques  , 
&  probablement  aufli  des  intrigues 
des  Efpagnols  y  qui  avoîent  des  par- 
tilans  dans  les  Etats.  On  arrétoit    ^'re  de 
fouvent  à  Paris  plufieurs  de  leurs  cf  r;/S'^'2>^^^^ 
pions ,  qui  leur  mandoient  de  fauiiès  iS.Av.io^^ 
nouvelles  dont  ils  le  repaifltûent ,  ou 

au'ils  affevfloicnc  du  moins  de  répan- 
rc  pour  infpirer  de  la  déliance  aux 
Alliés.  Un  Italien ,  Aîédecin  de  Ma-  ^'"«  ^^ 
dame  de  Clievrcufe  ,  croit  un  de  ^Z  'pumpoi. 
leurs  Agents  lecrets ,  &  cette  Dame  J^*  *^4^ 
après  s'être  enfuie  de  Tours,  d'où 
elle  avoir  eu  ordre  d'aller  à  Angou- 
leme ,  tramoit  fans  ceffê  de  nouvel- 
les cabales  dans  les  Païs  Bas  pour  fe 
venger  du  Cardinal  iVIazarin  en  tra. 
Terlant  fes  delTèins.  On  Içavoit  er-- 
core  que  le  Marquis  de  Caftel-Rc- 
drigue  envoyoit  de  temps  en  temps 
faire  des  propofitions  au  Prince  d'O* 
range  ôc  aux  Etats,  L'Empereur  ta- 
choir  auffi  toujours  de  fon  coté  dir 
lier  des  intrigues  a\  ce  les  Sucdoit'  ^ 

Vy 


4rtrf        milvtrê  iu  Tr,iht 

Âc  aunine  il  avoir  auirc^lois  rnl||ci(é 

•"•frii*  (i^juTal  Haiiirr  à  le  nrrter  â  de»« 

ii''lVKia(i()i»  Ircrcirsi  p  il  miployoir 

\v^  nuiucai   lolliiituiiims  auprô»  Je 

TorHcMilon.  Il  liillnit  ainii  i|iic^  h» 

Miniili(^!i  &  In  IMi^nipofciinairL'f  ili? 

I''raiii(*riiirc(inllriu  par  (cuitilesiior* 

ivituinilaiu ('!i  |uMir  inrc*  avc?riiï  ilc  iv 

nui  W  jullitir .  t<  une  (vraiule  parric 

lie*  lc«iir  uMitps  lc<  i'onliiitu)ic  à  ittimr 

Ifn  h.iticrii's  \\v  IVnncnn. 

swr.         (vpiMul.ini   1.1   j^ii'iit*  lonriiuinir 

..    1.1  "p,r.'.  itni|i)ui:i  .ivc'i  viv.u  iic^  iiaiiqi  lc'3  tl'MiK 

•""  I-.   '*  '  nanih,  hmIi  avi'i  hraïuimp  iiiiiiil'.i- 

lit   mil.,   vani.u'r  pour  u*n  iiniiroimfsi  allitfs. 
•rtiiu.  fui  U'%[x  Dm    ili*  Lorraine*  ayaiir  olMniu 
""**"'      |«.(t    (iiii   ilriiiiiT   acitMiunoiliMUciir 
av((  1.1  l't.iiuc' ir  i|irill()utiaif(ij(  p.it 

iiiiirrir  ttif  ni  ,  (|ill  (Inil  i|r  K'iirm  fi) 
l'uMi  iiic||i|(  l.l  Mollir  i\'  (|r  (|iu*|i|itr-. 
.iMihi  rî.i»«%  il«*  K^  l.f.lln  ^  hr  u* 
iifi.i  |i.i*.  icti."  U'iii'i  .ut  pciti  li.ini  f|iii 
)  c  Ht  I  .iMii  m  II  >ii|niir'.  iLtir,  le  |i.iii|(|:* 
).l  !\l.:f(t  II  li  AllilK  !ir  (  nlliiiic  11-, 
i.ili  \(  llK  -.  Il'  ll'l  (  i»lltiili'lit  I  II;-,  tlrii  ^ 
il  i<  t  .1  i'-  iil.i(>  I*.'  |>i<  (•  |ll'.ilt(il  l«  M  .11  t(  '• 
!.i  lit' ii.it  i:m-  (i.    liiii    I  i.iitc  ,  (\    hi(i!!i.( 

'  i>:il|(      1.1     I    I.IIK  (      MU   llK'    Il  1    .iV.ilil.l 

fi       ipi'  11'      iTi-h'iii    <i(-    lui    l.'iic     I  .'  ^ 
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Garnirons  des  Places  qu'on  lui  avoir 
rendues  incommoddient  fur-tout  la    ^*  ^  ^^^ 
frontière  de  Champagne  ;.de  forte 
qoe  la  Cour  de  France  entreprit  de 
les  reiTerrer  ou  dcf  reprendre  les  Pla-* 
ces  mêmes.  Le  Cliâteau  de  la  Mo— 
the  bâti  fur  la  pointe  d*une  monta- 
gne dont  l'accès  étoit  difficile  ,  étpit 
la  plus  importante  &  la  plus  forte  de 
ces  Places;»  Après  un  blocus  inutile  y. 
M.  Magalotti  Tafllégea  dans  les  for- 
mes ,  ou  plutôt  d'une  manière  ex- 
traordinaire ;  car  avant  d'atraauer  la 
contrefcarpe ,  il  entrepnt  de  percer 
le  terrein  a  mi-côte ,  &  de  pouHêr 
une  mine  par  defïbus  tous  les  dehors 
pour  faire  iàuter  le  corps  de  la  Pla- 
ce. Il  n'eut  cependant  pas  la  fatisfa-    ,,,   . 
non  de  voir  le  lucces  de  fon  entre-  ,Wo,r^^ , 
prife.  Tandis  qu'il  regardoit  lestra-  ««'7;r- 
vau)^,  il  reçut  dans  la  tête  un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut ,  per- 
dant avec  la  vie  l*cfp6rance  que  l'ef- 
time  &  la  faveur  dû  Cardinal  Maza- 
rin  lui  donnoient* d'une  fonune  plus- 
brillante.  Le  Marquis  de  Villeroi- 
qui  lui  fucccda  dans  la  condàite  du j 
Siège ,  incontinent  après  fon  arrivée' 
fit  joucrla  mine ,  &:  elle  fît  fdn  effet;. 

Vvj; 


an'"- 


Afin         ni/luirc  dn  Ihtnf 

Lr  lialtioii  (autu  l.tiii  ciulonimnp;er 

An.  i6^S'  |j  ^  nuinji  Aijir  ni  lu  drini  liinr.  Aiil- 
ii  lut  on  ;iii;u|iM  la  (onirHiarpc  utii 
fin  rtnporU'L*  du  |»rriiii(«r  «tllaur.  hc 
IcnJf'iiMÎn  un  (ntiinr.iu  ayant  oiivcii 
la  |Miini(!*iic;  hulcnii  U\ur^tn\y  ht  iim 
Inf'/'inctit  I  A;  onaniva  ainli  )iiifpr«ui 

Ihidlnn  nii   il  y  aV'>||  Jrjit  liirijic.   Il 

r/l  vi;ii  'jM'-  Ici  Allii'7'r%  l'avoJrnt  ic^ 
paire  .1  la-li/irc  ;  Mtai«  le*  t  ioiivriniMu 

viiyaiif  *l<''|'i  l('  MihriM  aitailir,  r.i 
pitnla  II' '/.  iuillri  a|iirii  drux  inoit 
ilr  lir^'f.  i  )n  |.*-ui  jNj'/'i  c  otiihi'-n  trf. 
ir*  iM.Kr  .ivoiL  nuoiniMoJr  Iri  nui' 
il''%  vimIuii,  pai'  Ir  /cic  on  plut/ii 
'éi(  liaiiiriiirnf  avn.  tripirl  ilitravi/iU 
Incnt  .1  l;i  (Irmolir  iinvant  l'otilir 

(.jr*  l.l  (.'tui.  Il'i  r<fl  l.llrirnf   |ll((|U.ii|-( 
iri.iihi!!'. /'-•  .m;  r,;'lllr",  ^  «le  |(*ll«' niî'il 
il'*    i-  I  I    .JIM  Mil    Vf;illi'r  »|r   itttr    j.i 
iij'mI''  I'  M  I''!'  llr. 
vr.  I  .'•  I  )in    i\'i  )il«-.;i/i  annnr  |,.ir   j/-. 

(ij(  (  I  •.  «jn'il  .ivmi  c'!i*.  r.iniM''  pH-«  <■ 
■I  I  ,.ijiili.  .      Jrii''  r-ii   Ii.mi'Im-  .   iivowiif  r-ii'i'  ti  ^ 
il'/    |fnllll(-|    i't\t  ii|i     |i!ir,  jiiMi    1'  -,   I  oii 
MU'  •'•',      I  ^.  •.     1-    <  «»'nMi<'l:<  '  :i  •■  i;f    «iij 
I  uni'  III   .'.  li  -1 .1  /.iji'  .•  jijfi  ju'  I  1.1  11  'I" 
/'■  'I"    (  .'»|m  •  ,    <l.iir.  \f  'If  if'  iii   il'-   |.i 

I»  ill'i  ^  iiMi'p  .ly.iiii  'j'iuv'l'*  'i'i''  ■ 
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Tal  Piccolomini  bien  retranché  fur 
Taurre  bord ,  il  n'ofa  tenter  en  pré-  *^^^' 
fcnce  de  l'ennemi  un  paflage  que  les 
marais  &  ia  profondeur  de  la  rivière 
rendoient  déjà  aflez  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d'avoir  recours  à  Tar- 
lifice,  il  feignit  de  marcher  vers  la  ^ 
Lys ,  &  dans  cette  feuffe  marche  il 
détacha  le  Marquis  de  Villequier 
avec  un  corps  de  Troupes  pour  ga- 
gner fecre^emenr  ua  autre  endroir 
de  la  rivière  ;  celui  ci  le  fit  heureufe- 
ment  à  travers  un  marais  où  Tlnfan- 
terie  avoir  Teau  jufgu'à  la  ceinture. 
A  peine  leut-il  parte,  qu'il  fut  atta- 
qué par  un  gros  d'E^agnols  qui  gar- 
doit  ce  panage ,  mais  le  Maréchal 
de  Gaffion  étant  venu  à  fon  fecours , 
les  Efpagnols  fe  retirèrent ,  &  laif- 
ferent  au  Maréchal  la  liberté  de  jet- 
ter  fur  la  Colme  plufieurs  ponts  fur 
lefquels  toute  l'Armée  paffà  deux 
jours  après.  Piccolomini  qulavoîc 
fuivi  le  Duc  d'Orléans  dans  fa  mar- 
che vers  la  Lys ,  le  fuivii  encore  dans 
ia  contremarhe  vers  la  Colme.  Il 
arriva  trop  tard  ;  ii  trouva  non  feu- 
lement tonte  l'Armée  Franyoife  paf^ 
fiée  de  l'aurre  côté  de  la  rivière  , 


^^^^^  "lai*  encore  le  furt  de  Mardik  m*" 
■'  '  '*^"  vcdi.  Cûtoic  û  tLTte  Place  que  le 
Duc  d'Ork^anf  en  vouloir ,  6c  il  U 
lii  attaquer  avec  tant  de  vigueur ,, 
i]u'cn  ejuucre  uu  cinq  jours  de  tran- 
clicc  ouverte  clli?  fui  emportée.  Ca 
poftc  croit  d'aurant  plus  importanc  ,■ 
que  c'étoit  le  i'eul  endroir  de  la  an9' 
julqu'cn  Hollande  où  les  uros  Vaif— 
l'caux  pouvoien:  le  mettre  ît  l'abri, 
xxxilî.        Comme  on  avoit  reconnu  dans> 

lèiittpi^ri-i, '^c^  'diium  la  difiiciil:é  du  pana^«  ' 
de  la  Cdlme ,  les  l'runçois  réiolurent  ■ 
de  s'en  alliircr  un  pour  l'avenir ,  en  It  ' 
ntilillânt  du  Fort  de  Link  bfui  ItiTi 
cettL-  rivière,  ce  qui  fut  exécuté  en 
peu  de  jourj  ;  après  quoi  le  Duc  d'Os*' 

^  ieant  ne  voulant  rien  lailTêr  derrieiv 

f  lui  qui  pût  incommoder  (es  nouvillej 

oonquéics ,  conduifit  l'Armée  devant 
Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne 
fUtnasestrémement forte-,  elleéioir 
dtffendue  par  unenombreufe  f;arni- 
fon  qui  en  rendoic  la  prilè  difliciie; 
Elle  fui  cependant  emportée  après 
dix  jours  de  fiégCi  St  la  garnifon  qui 
étoit  de  1  (oo  hommeile  rendit  pri- 
lîjniiiere du  guerre,  comme  la  Cour 
l'avuit  ibuliaité  ^.  afin  d'affoiblic  lekj 


1 


\ 


troupes^Erpagnoles.  Laganiifonde 
Caflël qpi  étoit  de  400  hommes  eut''^''*   *^^ 
le  même  fort  après  vingt-  quatre  heu- 
res de  défonfe.  Le  Bourg  d'Eteîre  & 
Saint  Venant  ne  Hrenc  pas  beaucoup' 
plus  de  réfiftance.  Alors  les  Efpa- 

tnols  voyant  les  François  au-aelà- 
e  la  Ly« ,  ne  doutèrent  pas  que  leur* 
déflèin  iif  fut  d'entrer  dans  le  cœur  * 
de  la  Flandre ,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu'ils  duflènt  retourner  fur 
leurs  pas*  Dans  cette  penfée  ils  fe 
hâtèrent  de  jetter  toutes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  Villes  ^  &  dé- 
garnirent ainti  les  Places  qui  étoient 
derrière  eux  ;  mais  le  Duc  d'Orléans, 
profitant  habilement  de  leur  erreur , 
rebroufla  auffl-tôt  chemin  en  arrière,, 
&  envoya  promptement  invertir  Be- 
thune,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les; 
Efpagnols  a  voient  retiré  la  garnifon.. 
On  commença  fans  ouvrir  de  tran- 
chée à  abbattre  à  coups  de  hache  les 
paliflTades  de  la  contrefcarpe  ;  après* 
quoi  le  Prince  ayant  fairpointervîngc: 
pièces  de  canon  fur  le  haut  du  gla- 
cis, les  Bourgeois  peu  faits  au  mé- 
tier de  Ja  guerre,  furent  tellement 
intimidés  quils  iè  Tendicenr  à  coqm- 


\ 


^^^^^^  pulniôn,- Ajirts  tes  divccles  conquê- 
*"■  '*'■•*•  tes  ,  le  iJuc  d'Orlcans  retourna  à 
la  Cour ,  &  laillâ  le  cotiimandcnicm 
de  l'Armée  nux  Marcxliaux  de  GaA 
iiun  &  de  Kancï^u  ,  ([ui  niircnc  cn- 
cure  Lilers ,  le  Fort  de  fa  Moilic  aux 
£uis ,  Armcnciercs  &  qui:U|ucs  au> 
ircï  petites  Plac».  Ils  marihcrciit 
enfuiie  vers  le  canal  de  Bruges  y 
puur  aid^r  le  Prince  d'Orange  à  le 
palier ,  &  aprcs  avoir  tenu  conicit 
avec  Cff  Priaice,  il  fuc  rclt>lu  que  Icî 
d'ux  Années  niarcliertiii-nt  cnlem- 
blc  puur  pairer  le  grand  &  le  peiit 
£li;auï.  On  renurqua  dan»  cette' 
inarclie  la  diiTéreiice  de  l'ordre  ob- 
fervcdaris  k's  deux  Armées.  Caries 
Hullauduk  inarchoieni  toujours  Ter» 
''r^s  fan*  qu'il  njamiuAt  un  leul  hom- 
me dan»  Icuri  Elcadrons  &  leur*  Ba- 
taillon» ,  au  lieu  ijue  les  Franvcis  s'é- 
cartoient  à  droit  &  à  gauche  pour 
piller ,  mais  fçavoienc  auffi  fe  remer- 
tre  dans  leur  rang  à  la  moindre  aU 
larme. 

t.es  deux  Armée»  ayant  palTé  Ic^ 
petit  Efcaut ,  les  François  firent  hai- 
ne ;  mais  tes  HoUandois  cuntinuercnc 
Jbuc  marche.^  efcortés  par  le  MaM" 


'ï 
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chai  de  Gaflion  avec  un  Corps  de* 
Cavalerie  jufqu'au  grand  Efcaut  ,An.    i6.\^. 
dont  le  Prince  d'Orange  força  le 
paflàge  qui  croit  défendu  par  le  Gé- 
néral Bek.  Ce  Prince  fans  perdre  de  XXXTV. 
temps  mit  le  fiége  devant  Hulft,  &Huift  i:ar  ic 
attaqua  pied  à  pied  cette  Place ,  la-  Prince  d'O- 
quelle  fe  rendit  enfin  à  comnofirion""^!*?-^*^^^ 
après  une  détente  fort  opiniâtre.  La  prennent 
prife  de  cette  Place  penfa  faire  naî-^^'^'^*^^* 
tre  un  grand  différend  entre  la  Fran- 
ce &  la  République ,  parce  que  le 
Prince  d*Orange  .fui vaut  les  ordres 
dei  Etats  plutôt  que  fon  inclination  , 
y  maltraita  les  Catholiques  -.  fur  quoi 
l'Hiftori^n  de  Hollande  remarque 
que  l*Efpagne  ,    quoiqu'elle  parût 
bcducoup  plHS  dévote ,  &  qu'elle  fit  tant  Prly^i/ÏÙ 
valoir  ion  zélé  pour  la   Religion 
qu'elle  reprochoit  à  la  France  de 
facrifier  dans  cette  guerre ,  étoit  ce- 
pendant bien  moins  fcrupuleufe  que 
la  France  dans  les  offres  qu'elle  fai- 
foît  aux  Etats  pour  les  porter  à  un 
Traité  particulier.  Durant  ce  Siège 
les    Maréchaux   de   Gafïïon  &  de 
Kantzau  prirent  encore  le   Ponta- 
vendin  ,  Lens  ,  Orchies ,  Léclufe 
&  Arleux,  Mais  fur  la  fin  de  la  cam- 


4m.   ^i«M»*Trt. 

ÇSS^Mne  k  GMnl  Lui 


„ «I   Lamhoy  repriï 

dont  0  fn  nlêr  le  (:li.'>h'-uu , 
&  tltfua  mille  Etpif:t>'>U  turinireni 
nne  nuit  lo  Furt  di  M;ir,litk  ,  oii 
Hi  tirent  loui  les  1^ i.;iK»is  prilt)n« 
nien  de  guene.  C«*  dtnix  pertn 
chtgrinerem  d^wut  plui  la  FrtiK 
ce ,  qw  1«  fiufon  ne  lui  pcrmettoll 
|Mi  dé  lei  réparer  t  Ict  PlénlpoitiK 
ràlrn  Françoii  ivuitnr  IwAucoupiUi 
valuiri  Muoderli  prilede  Mirdiekr  ^ 
In  Erranoi»  y  (triomphereiK  à  lenr 
tour.  rëUn  font  1m  viciArtixlN  4»1» . 
Ipwrre. 

Comme  la  prMnco  dii  Rnf  tflst 
pagne  à  U  cm  d^tic-  Aiitivtr  avoJi 
hit  faiie  l*inniie  prticedoim  à  b 
France  quelquei  penei  «n  Canlfr- 
XXXV.    R<ic,  elle  fit  duni  cnie  campagne 
■*>•«■*» ''«3c  niHiveiiiix  plliirtspoiir  reprendre 
ï!."rsn'cî!'ri>iis  !('»  :iviin[agci.  La  lituiitioii  de 
uiogiw.       l'calic  lui  pcrinct[uit  de  la  dégarnir 
l'aiLs  danger  ;  elle  en  envoya  1»  plu- 
parr  de*  irou]>cs  en  Cîunitiiene  avec 
lo  Oimuc  d'Hnrc'imrt  qui  rut  hono- 
ré ilu  tint  diî  Via-roy  pour  y  con- 
diiiic  li'>  iitliiir»!  Se  vommundcr  Ici 
Atnivcs.  O  Oiimto  fût  roçil  &  Bar- 
celone avec  une  cxtrCmc  )oyc  de» 
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Habitans ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'il 
ne  leur  amenât  la  vrftoire ,  conune  ***  ^^* 
elle  Tavoic  toujours  accompagné  ei> 
Italie.  Rofj5  croit  la  feufe  Place  en- 
tre le  KouUillon  &  Barcelone  qui' 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d'Harcourt  entre- 
prit de  s'en  rendre  le  maître,  &  le 
Comte  du  Plellîs-Pralin  fût  dcili- 
né  à  en  conduire  le  ficge,.  tandis- 
que  le  Comte  avec  le  gros  de  TAr- 
mée  garderoit  la  plaine  d'Urgelpour 
empêcher  le  (ecours ,  &  qu'une  flotte 
en  fermeront  le  port.  Ce  projet  fut 
exécuté  avec  beaucoup  d*intelligefiw 
ce  ^  &  la  Place  ne  tue  pas  moins* 
bien  défendue  par  Dom  Diego  de 
Cavallero ,  qui  parut  quelquefois  lur« 
mémefur  la  brèche  la  pique  à  la  main, 
pour  repoufTer  les  adàuts ,  &  qui  par 
un  grand  feu  &  de  vigoureufes  (or- 
ties fatigua  beaucoup  l'Armée  Fran- 
çoife  y  incommodée  d'ailleurs  par  de 
longues  pluies.  Mais  enfin  voyant 
une  troifiéme  mine  prête  à  joiier  ^ 
&  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouvel  aflTaur ,  il  battit  la- 
chamade  ,  &  la  prife  de^  cette  Place 
donna  aux  François  la  communient* 


\ 
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tion  libre  de  la  Catalogne  &  èfk 
An.   '<^45.  Kouffiilon. 

Ce  premier  fucccs  fut  fuivi  d'une 
aîlion  encore  bien  plus  glorijufe 
aux  armes  rrançuiles.  Le  Comte 
d'Ilartourc  après  avoir  forcé  avec 
toute  TArméc  le  pallhge  de  la  Se- 
XXXVI.  grc  défendu  par  les  Efpagnoîs  ,  & 
H.u:ii:!e  de  ayant  découvert  du  haut  de  la  mon- 
rn:c  pir  le-  tagnc  ijui  cit  de  1  autre  cote  de  la 
Kaw^uis.  rivière  ,  l'Armée  Efpagnole  rangée 
en  bataille  dans  la  plaine ,  defcendic 
avec  l'avantgarde ,  &  s'étant  mis  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  il  chargea 
celle  des  Efpagnols ,  renvcrfa  leurs 
premiers  KfcacTrons ,  &  fit  prifonnier 
le  Marquis  de  Mortare ,  Meftre  de 
Camp  Général.  Pendant  ce  premier 
choc  le  rcflc  de  l'Armée  s'étant  hâ- 
té de  dcfccndre  ,  attaqua  avec  le 
mc*me  fucccs  les  troupes  Efpagnolcs 
quVlle  trouva  en  tcte,  de  force  que 
ravanrgardc  ennemie  fut  bien -tût 
rompue  5c  mife  en  fuite.  L'arriére- 
garnie  voyant  ce  défavantagc  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'attendre  un  en- 
nemi Jl'-jii  viviloricux  :  &  conduite 
par  i)(>;n  /-XiiJrc  Cantelmc,  elle  le 
rccira  en  bon  ordre  fous  le  canon  de 
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I^alaguer,  qui  ne  permit  paslaux  vain- 
queurs de  la  pourfuivre.  Cependant  ^  **^* 
le  Comte  d  Harcourt  demeura  maî- 
tre du  champ  de  bataille ,  &  fit  pour- 
fuivre les  fuyards  jufqu*à  la  rivicre , 
où  plufieurs  le  noyèrent.  Les  Efpa* 
gnols  perdirent  en  cette  occaiion 
quatre  mille  hommes ,  au  lieu  que  les 
François  ne  perdirent  que  très  -  peu 
de  monde ,  &  après  quelques  autres 
Aiccès  moins  confidérables ,  fe  ren»- 
dirent  encore  maîtres  de  Balaguer. 

Le  Comte  du  Plelfis-Pralin  ayant  xxxvii. 

enfuite  obtenu  le  Bâton  de  Mare- d'itaîie^^dq 
chai  de  France ,  en  récompenfé  de  la  Portugal* 
prife  de  Rofes  &  de  plufieurs  autres 
lervfçes  importaits  ^  fut  aulfi-tôt  en- 
voyé en  Italie  pour  y  commander 
l'Armée. La  guerre  y  commença  tard 
à  caufe  de  la  diminution  des  trou« 
pes  ,  &  toutes  les  expéditions  fe  ré- 
duifirent  à  la  prife  de  Vigevano  & 
de  la  Rocca  ,  dont  la  reddition  fut 
avancée  par  unecirconftance  fingu- 
liere.  Un  efpion  ayant  été  pris  dans 
le  camp  des  François ,  &  condamné 
à  être  pendu ,  fon  père  fortit  de  la 
Place  ,  &  pour  fauver  la  vie  à  fou 
ûls  y  découvrit  le  moyen  de  faire 
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'écouler  Tcau  des  toiles  «Je  la  Ville , 
An-    1^45-  ^Q  qyj   j^-ii|]ic.    Les  deux  Arir.ées 

pallcrent  le  relie  de  lu  campagne  à 
s'obrervcr  l'une  l'autre ,  &  f'c  recire- 
renc  dans  leurs  quarriers  d*hiver  fans 
avoir  rien  faic  de  mémorable.  Les 
Ëlpagnols  furent  encore  moins  heu- 
reux en  Portugal ,  car  ayant  afTiégé 
Elvas   (bus  le  commandement  du 
Marquis  de  Terracufe ,  les  Ponu- 
gais  remportèrent  fur  eux  une  vic- 
toire complète^  &  les  contraignirent 
de  lever  le  fiégc. 
^??y"ill     Mais  la  profpérité  eft  rarement  (i 
:*r;iiiçoi«  à  Confiante.  Les  rrançois  furent  hu- 
M;iricjuiai     nilliés  à  Icur  tour,  &  cela  en  Alle- 
le  >Bavii:rc.   magnc ,  OU  ils  avoiLNît  le  plus  d  inte^ 
rét  a  maintenir  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. Le  Vicomte  de  Turcnne  ayant 
iip[)ris  la  défaite  de  l'Armée  Impé- 
riale près  de  l'abor,  crut  devoir 
profiter  d'une  occalîon  fi  favorable 
pour  étendre  iés  conquêtes  en  Alle- 
magne. Il  palla  le  Rhin  à  S[^ire,  & 
enfuite  le  Nckre.  Mais  des  que  les 
ennemis  en  eurent  été  avertis,  le  Gé- 
néral Merci  qui  commandoit  TAr- 
inée  de  Bavière  ,  ramallà  promptc- 
ment  toutes  les  troupes^  Cfc  le  mit  à 
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yex  l'Armée  Françoife  ,  pour  ™'^*"^ 

Eêcher  de  Cure  aucune  enrrepri-  ^^^i*' 
.es  deu^c  Armées  fàifoient  de  fî 
des  journées ,  que  l'Infanterie 
art  &  d'autre  fut  e;ctrêmement 
uée.  Cela  obligea  le  Général 
ci  de  fe  retrcuicher  dans  une  pe- 
Ville  donc  la  fituation  étoit  fi 
tageufe  qu'on  ne  pouvoir  l'y 
îr.  Le  Vicomte  de  Tureune  im^ 
une  de  fon  coté  par  la  Cavale- 
allemande  qui  demandoit  des 
tiers  de  rafraîchidèment ,  fepara 
4rmée  en  divers  Corps  qu'il  lo- 
dans  les  Villages  voifîns  ;  6c  il 
lit  fon  quartier  à  Mariendal.  Le 
cral  Merci  n'eut  pas  plutôt  ap- 
cette  icparation  ,  qu'il  réfolut 
profiter  en  attaquant  les  Fran» 
11  partit  à  Theure  même  ;  mais 
î  put  couvrir  fi  bien  fa  marche 
l*ennemi  n'en  fût  averti  Auffi- 
e  Vicomte  de  Turenne  envoya 
e  à  tous  fcs  quartiers  de  fe  rât- 
eler dans  une  plaine  voifine.  Il 
sndit  lui  même  lepremier  avep 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  à  Ma- 
lal ,  &  voyant  déjà  les  coureurs 
Bavarois^  &  cnfuite  toute  leur 


su  <i^poiwu.  AU  s  enË«  U  vimt 
çMima  oanàite ,  f  loâumie  f ia»> 
çoifé  Tue  «otierefflax  défjwe  &  poa^ 
fuivie  Ji  vircmciK  cor  Içt  Ëainngic  , 
iji/elle  n#  [xjt  (à  ïc  ri3ier  »  ai  iw 

étok  le  deflèio,  U  rf«n  fut  ms  atsfi 
dfi  l'aile  gaucfae  de  f  Armée  FrB' 
foife  qui  etok  coinmsnlée  par  leGé  • 
oéral  m/or  RoCs,  Car  die  r«fw»ii« 
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^tieremcnc  l'aîle  droite  des  Bava-  ^^—SI^^E, 
rois,  &  Paoroic  taillée  en  pièces  ,  fi  "*** 

elle  n'avoit  été  promptement  fecou- 
ruë  par  les  t-roupes  de  leur  aile  gau* 
che  qui  avoic  <léja  mis  en  fuite  la 
Cavalerie  de  Taîle  droite  Françoife. 
Les  François  commencèrent  alors 
à  plier  de  toutes  parts ,  &  la  dérou- 
te fut  générale.  Le  Général  Major 
Rofe  fut  pris  ;  &  le  Vicomte  de  Tu- 
Tenne  ne  (bngeant  plus  qu'à  fauvcr 
les  débris  de  fon  Armée ,  fe  retira 
vers  le  Mein  avec  tout  ce  qu'il  put 
ramadèr  des  troupes  qui  n'avoicnt 
point  combattu.  Quelques-unes  de 
•ces  troupes  fe  retirèrent  d  elles-mê- 
mes vers  le  Rhin  ;  mais  il  en  pcric 
une  partie  dans  les  bois  &  les  clie- 
mins ,  ce  qui  augmenta  confidéra- 
blement  la  perte  que  les  François 
avoient  faite  dans  cette  aâion. 

Les    Plénipotentiaires    François    XXXIX. 
voulurent  rejetter  indiredement  fur  timêns"ur^cct 
les  Suédois  la  caufe  de  cette  défaite ,  cvéncmenu 
prétendant  que  pour  écarter  les  foup- 
çons  que  la  Suéde  avoit  conçus  mal 
à  propos  d'une  intelligence  fecrete 
entre  la  France  &  le  Duc  de  Ba- 
vi?re ,  le  Vicomte  de  Turenne  avoic 
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les  Suédois  leur  faifoient  de  fe  laif- 
fer  tromper  par  le  Duc  de  Bavière ,  ^^*  ^^^^* 
qui  ne  les  amufoit  que  pour  trouver 
l'occafion  de  les  tattre.  Auflî  la 
Cour  de  France  réfolut  elle  de  ven- 
ger bien-tôt  cet  affront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  eC-       XJL. 
pérant  faire  quelque  chofe  d'utile  au  teurs^piopo- 
oien  commun ,  &  voyant  que  les  di-  fent  nnç  tra- 
vers événemens  de  la  guerre  au  lieu  ^®' 
d  avancer  la  paix  ,  y  formoient  con- 
tinuellement de  nouveaux  obftacles  , 
les  uns  voulant  réparer  leurs  pertes  , 
&  les  autres  profiter  de  leur  avanta- 
ge, fe  fervirent  de  la  conjondure     ^ 

^     '  r  j  •  Lettre  (fâê 

pour  propoler  aux  deux  partis  une/>/<,w  ^  j^, 
iréve  de  quelques  mois  ,  afin  de  fa-  ^*  £ÎrUr,„c  , 
ciliter  la  négociation.  Ils  en  firent  164^.*"  *^ 
la  propofition   aux  François  dans 
deux  conférences  qu'ils  eurent  avec 
eux  fur  ce  fujet.  Dans  la  première  , 
comme  ils  prévoyoient  aiTcz  que  la 
France  feroit  bien-tôt  vengée  de  la 
défaite  de  Mariendal ,  &  qu'ils  ju- 
geoient  certe  perte  légère  en  com- 
paraifon  de  la  fupériorité  qu'elle 
avoir  par-tout  ailleurs ,  ils  infinue- 
rent  que  les  armes  de  France  étant 
aufli  floriffantes  qu'elles  l'étoient ,  il 
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ennemi ,  qu'ait  y  ruNïitrtxnent  [^n- 
cUiu  la  tr^vc  à  Ict  proi^crv  ii<L>{'<cn(  ^ 
vV  en  le  ruinant.  Ce  n'hoii  pas ,  ajini« 
tntciit  ili ,  làni  fi>m)cnKm  qu'ili  t'ai» 
Ciiem  cette  pro(Vi|ttk»n,  pArccqu'iil 
i'toiem  perliiad»»  que  rKitipcreur^, 
le  Roi  (i'bii>agQe  accepferuicnt  voj 
lomicri  une  lutbcnriun.  Il  ctuit  c} 
eflfci  fort  vraifwTuîUblc  que  cewc  mo»J 
policion  avoit  iKi  l'uggcrc^c  aux  Méi- 
dintcurs  jur  les  ennemi»  de  la  FraRf' 
ce  ,  qui  l'oyoicnt  avec  chagrin  It 
gauts  de  fe»  pwf^»crit6,  5c  qui  eif 
tMÎgnoient  ks  luîtes,  ^lais  il  étoit 
yriii  aufîi  que  M-  Coiirarini  avuij 
une  raifoo  particulière  d»  rouliaicct 
une  trêve  :  ctctoic  afin  de  pouvoir  ti« 
rcr  plus  aiijétncnt  des  recourt  dei 
Vrincei  Chrétiens ,  pour  nppofer  aux 
Turci  qui  raifoieilt  alors  )ic  grandi 
rréparatilii ,  donc  la  Képubtique  da 
Venili;  étoit  alarmée. 

^a  fimce ,  cotmv  J«  V»  dît  Toufl 
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fent^  fouhaitoît  une  longue  trêve  , 
du  moins  avec  PEfpagne  ;  mais  une  A**  ^^45'- 
fufpenfioh  de  quelques  itiois  n'étoit    tes  PÎéni- 
nuUeihenc  de  fort  goût  ni  de  fon  in-^  ootcntiaires» 
térêt.  Etle.avoit  eu  à  la  vérité  quel-^  denM*a'prtf* 
que  envie  de  pf opofef  une  jréve  pour  pofitîon* 
ritalié  &  la  Méditerranée  ,•  parce 
que  fa  Marine  étoit  en  mauvais  état ,  ^f'"^'"'^  "*  ^ 
&  pour  faîre  valoir  celte  démarche /«;//«  iC4f. 
aux  Vénitiens ,  cofnmé  fi  elle  ne  Ta*- 
voit  faite  que  pour  fe  mettre  plus  ert 
état  de  leur  envoyer  du  fecours  en 
Candie  contre  les  Turci  ;  mais  elle 
avoir  abandonné  fon  projet ,  &  j'en 
ai  dit  les  raifons.  Ainfi  les  Plénipo- 
tentiaires François  n'héfiterent  point 
à  répondre  aux  Médiateurs  que  la 
propofition  d*une  fulpenfioii  n'étoit 
t]û*un  artifice  de  la  Maifon  d'Autri^    j^,,^,  ^^^ 
che  pour  avoir  le  temps  de  rétablir  ^^<^«v'<'--'^'' 
fes  Armées ,  &  interrompre  le  cours  f^,  /«Iz/^k  ^ 
des  viftoires  de  la  France.  Que  les^^^-^j^ 
ennemis  n'ignoroient  pas  que  quel. 

aues-unes  de  leurs  Provinces  aban-' 
onnées  en  proie  aux  troupes  Fran-- 
çoifcs ,  menaçofent  de  fe  foillever  & 
de  fe  donner  à  la  France  ;  &  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à  là' 
paix  étoit  de  profiter  de  fes  avantages 
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tii  propnfi^  udeilcdJx  ou  d 

""•^'nri»,  &  tiHc  lu  iii'H»'tiiiti()n  n'r 
i':(  htiiii>  i)uc  parce  ([tio  ïcu  Lija|;ni>li 
110  l'avHiciit  vuiiluc  ()u«  iJo  d«uK  uih 
M.  OiJiKJiûij  ajouta  <]uc  puiliju't>n 
II»  pouv'iU  pt»  cfJK^rcr  li  paix  aux 
conJiimni  (]itc  U  r'tAiice  propuliiir . 
il  r>iUi>ic  nt^i'clliiirrmcm  IJiirc  du 
muini  unctri^vi'.  M>iii  Im  I'rdnv<<ii 
ne  ju|îtriiiu  pa»  ipril  lût  «-iiips  vwi. 
IC  do  t'cxplnjui-i' .  lurtK  tcniliUni  Jv 
ne  pui  rmcnjtc  ce  iiu'ini  leur  di- 
fuit ,  6c  Jiiriinukerenf  Ia  juw  (jua  cet 
^jornodiiuii»  loiir  riiiroifiit. 

■V^''",mri«     ^''i^w'i  cUtfilivcniemàtelnii  que 
f„  "cLT  il.  tnidoi t  [OU»  leur  pulitjtiuo ,  Se  i|u'ili 

*'* vtuiloii'i»  umonsr  leur»   ciiiii'inii  ( 

i'cll'ù  iljrr  ,  il  luire  cun  •  fiii''iiH'*  le» 

:  pr<-n,i.-i.,  umnnurs  A\u.'   I...„.u» 

iri^vo  emta  lu  Ituiku  fit  ruipngno  f 
undii  tju'ou  foruiï  h  yiitïx  avtrn  l'iim* 
pcreur.  Lit  rrfliitc  voulut:  le  pre- 
mier par  lei  railùim  tiuc  j'ui  ditea  ail> 
leuri .  &  pimr  conremer  lei  Pruviii- 
cei-l/nt^«  ijui  ne  purluieiu  iiuo  d'uits 
trêve  ;  &  elle  vnulojt  le  lëcund  puuc 
Ciiivfriire  lu  Sufde  &  Ici  IVincei  de 
rKiiipirc  t|iii  défifuicnt  la  paix.  C'iJ- 
luii  d'uillcuri  le  niuyco.  te   ^)lui 


déWefphalie.Uv.  tïl.  4,^ 
^Ybmpt  &  le  plus  sur  de  terminer  ta 
guerre ,  parce  que  TEmpereur  de  fon  '  ^^^" 

côte  fouhaitoft  la  paix  ^  &  qu'on- 
âfvoit  de  Madrid  des  avis  certains' 
que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
slvoient  ofdre  d'accepter  une  longue 
rréve ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
Une  paix  avantageufe  ;  de  ferre  qu'il 
lîe  relleroit  plus  à  la  France  que  de 
trouver  le  moyen  d'empêcher  l'Em- 
pereur d'affifter  le  Roi  d'Efpagne  à  la* 
Jîn  de  ia  trêve ,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  le  même  état  où  l'on  étoic- 


a!ors. 


Comme  la  négociation  pàroiflbît:     XLIvi- 
devoir  déformais  s'échauffer  par  les"    '^'îi!^?" '^^ 
avances  que  les  rrançois  &  les  bue-  çuevUie  a 
dois  avoient  faites  en  donnant  leurs  •'i'^^^'^- 
propofitions  ,-  les  Plénîpoteiltiaîres 
nommés  pour  Munfter,  &  qui  ne  ^^ 
étoîent  pas  encore  rendus  ,  hâtèrent- 
teut  départ.  Le  Duc  de  Longueville 
y  arriva  le  premier  ;  &  fon  arrivée    j^^^^^    .^ 
fut  encore  l'occafion  de  coritefta-  PUniv.  à  M- 
rions  facheufes  fur  le  cérémonial,  f-^rj^'*"'^^  \ 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Valbek  à  une^' 
Ihuë  &  demie  de  Munder,  accom- 
pagné des  Comtes  d' A  vaux  &  de" 
Servien ,  qui  étoient  ailes  au  devant 
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c  lut  iuliiu'H  Welel ,  il  furvIntuM  1 
cumolLitiim  fort  vive  enrrL*  l'Am-  ] 
bal1ài.)ciir  tic  Vcnilo &  ceux  àet  Mlec   | 
r-'Un  Uir  le  rAna  que  loun  carolléi 
tifvoicm  tenir  H'eiuri'eviu  Ouc.  Lo 
N>  nitr    pnti^>ri  tliven    expédient 
qu'on  rrjciia  de  pan  &  d'.nutre,  juP- 

âU'slÂ  (]uc  M.  Conmrini  mcnaçs 
»  «"(m  «lier  &  de  renoiicor  plutôt 
&  U  m^iattt>n.  Le  dcnuuemciu  do 
«Hff  (]uerellc tut  qut^  le  Numo  pria 
le  Coiiuc  d'Avaux  île  [icriUailiT  au 
Duc  d?  l.onfTUcviUc  de  ne  p;is  faire 
dVntrw  fidcniiipllc ,  ce  qui  fur  exif» 
cuté  dam  vctto  occafion ,  &  devint 
une  rtfgte  dans  la  fuite  nnur  rfviiw 
lie  letiiWiibk't  dcmOl^i.  Àtiili  le  Ouc 
entra  dam  Munflrr  le  ■\f^,  Juin  avec 
fil  (bule  iiwifiin ,  Ici  Pli'tiipotcmiiirci 
l'ianV"'»  ^  quc'L]UPï  IVput^n  dci 
l'iinv'en  iilU^ï  de  la  France.  Mail  fi 
ll>n  riitiv<>  lut  moins  (olomnellfl  par 
h  iH'iulw  dkU  eart>tl«  do«  Aral^l- 
l'iidetirs ,  elle  ne  laillà  |««  d'eftàcer 
tomt-)'  ti?«  aurrei  |>iir  U  magnificence 
du  xmn  !k  ilfs  t^quictugeii^ui  nceum- 
pAgnoient  te  Prince. 
Xi-V,  <^u;itre  ou  tint)  jours  «près  l'arrr- 
ïÎLwitdt"*'^^  du  Uuf  de  Longuevillc  on  vit 
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aufll  encrer  à  Munfter  Dom  Gafpard 
Bracamonte  ,  Gomte  de  Pegnaran-  '^^'   '^^^* 
da ,  premier  AmbalTadeur  ou  Pléni-  ^^::'^t\^ 
potenriaire  du  Roi  d'Efpagne,  maistentiairctrEf- 
dans  un  équipage  peu  proportionné  ^afaaêref  °° 
a  la  qualité  qu'il  portoit.  Il  avoic  em* 
brade  dans  fa  jeunellè  le  parti  des 
lettres ,  refTource  ordinaire  de  ceux 
que  la  nature  a  mieux  traités  que  la 
fortune  ;  il  écoit  déjà  Profefleur  dans 
rUniverfité  de  Salamanque  ,  lorf- 
qu'il  devint  rhéritîer  de  fa  maifon 
par  la  mort  de  fes  deux  frères.  Il 
changea  auffi-tôt  de  vues  &  d'incli- 
nations ;  &  époufa  une  demoifelle 
d'une  qualité  diftinguée ,  &  d'une 
beauté  parfaite.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on 

{)rétend  .  la  beauté  de  fon  époufe  qui 
ui  donna  de  Taccès  à  la  Cour ,  ou 
plutôt  qui  l'en  fît  éloigner  avec  le 
titre  brillant  de  Plénipotentiaire.  Il 
eft  du  moins  confiant  qu'on  lui  refu- 
fa  long -temps  la  permiffion  qu'il 
demanda  de  retourner  auprès  de  fa 
femme ,  quoiqu'il  repréfentât  qu'on 
lui  ôtoit  toute  efpérance  d'avoir  des 
enfàns,  étant  déjà  prefque  fexage- 
naire.  Comme  il  avoit  été  jufqu'alors 
peu  employé  dans  les  affaires ,  & 
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"(ju'il  n'tWt  jamais  foni  d'Iîrpagnr^  1 
■  il  écoic  extrêmement  prévenu  en  fa-  9 
veur  de  fa  na'iin  ,  Si.  ne  connuillôio  " 
cicn  de  grand  fur  la  terre  que  k 
feule  Maifon  d'Autriche  ;  de  forte 
qu'il  parut  dans  les  commcnccmensi 
comme  frappé  d'étonncmcnt  lorf- 
qu'il  entendit  à  Munflcr  mettre  d'au- 
tres Princes  en  parallèle  avec  l'Em- 
pereur ou  le  Roi  d'L]ln.ignc.  llctoir 
d'ailleurs  impérieux  oc  plein  de  fce 
propres  idées  ,  taciturne  âc  réfervc  , 
BC  pitrlant  que  par  nécclTitc  :  opinià- 
iro  dans  fa  uidimulation ,  jufqu'à  laf- 
lèr  la  patience  deteuxqultraitoicnt: 
avec  lui,  paroilliint  dans  les  pluv 
mauvais  (uccès  méprilêr  fcs  enne- 
mis ,  Si  le  confoler  du  préfent  par 
une  extrême  coiilïance  dans  l'avenir.. 
Quoique  ce  fut  naturellement  à  lui ,, 
dans  l'état  où  étoient  les  affàiresi 
d'Efpagne,  à  faire  les  premières  dé- 
marches,  Hi  qu'il  fouhaitât  padion- 
nément  d'entrer  en  matière  avec  les- 
Plénipotentiaires  de  France,  il  at- 
tendit cependant  toujours  auec  une 
conftance  éuinnanteque  ceux  ci  s'ex- 
pliquaflènt  cux-mcmi  s  les  premiers,. 
&  modéiaflenc  leurs  prétenuuos  II: 
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▼oyoit  chaque  jour  la  Monarchie  Ef  • 
pagnole  tomber  en  ruine,  fans  en  être  *''   *  ^^*' 
ébranlé  y  déterminé  à  ne  rien  céder 
pour  ne  point  témoigner  de  foibleC- 
iè  ;  &  il  profitoir cependant  habile- 
ment du  temps  pour  conclure  avec 
les  Hollandois  un  Traicé^particu- 
Ker ,  qui  déconcerta  toute  la  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin.  Al.  de 
Servien  écrivit  au  Cardinal  que  c'é- 
toît  unefprit  extrêmement  cauteieux  &  ^/^Vc^'  ^'^ 
malin. . . .  qu  il  etoit  ditticile  defefÂ-  au  Mémoire 
rer  de  Ces  artifices.  8c qu'il  couvroit''^  ^* /•'~*' 

f,  -*  -^  X,       /  .  7         j.^        ,      ncnct ,  du  M.. 

a  une  apparente jmcerue  une  atJjtmHla'  Août  164S. 
fiôn  &  une  fourberie  continuelle.  Ces 
traits ,  quoique  peut  être  un  peu  ou- 
trés ,  conviennent  mieux  au  carac- 
tère du  Miniftre  Efpagnol ,  que  ce-- 
loi  que  luiprête  1  Hiftorien  des  Pro- 
vinces-Unies ,   qui  le   repréfentc 
comme  un  homme  irréfolu.  Un  pa- 
reil défaut  s'accorde  mal  avec  la 
conduite  de  ce  Miniftre  dans  tout  le: 
cours  de  l'a  négociation  ;  car  on  le 
vîr  fuivre-  toujours  avec  beaucoup* 
de  fermeté  le  même  plan ,  qui  étoîc 
dfe  détacher  les  Provinces-Unies  du 
parti  de  la  France  ;  &  le  fucccs  de- 
cegrojet ,  quoique  là  principale  gloi^ 


06        Tli^'otre  du  Trau 
■ques  excttlës  de  celle  qu'ils  avoi 


'''rendue  au  Comre  de  Pegnaranda^i 
prêtcnilanc  qu'elle  devoir  ctre  fons*^ 
eonféquence ,  comme  ayant  été  faite*  1 

»  entre  les  Mïniftres  d'une  même  mai-  ; 

fort  ;  mais  les  Plémpotentiaires  Fran- 
çois s*étaDt  contentés  de  rcpondttf  j 
qu'ils  (ç4Vi)ieiii  ce  iju'ils  avoieitr  iftiirer  \ 
l'es  Impériaux  en  demeurèrent  là.  J 
Pour  ce  qui  elî  des  Efpagnots .  letf  . 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repré-  \ 
fcnter  qu'ils  ne  rifquoient  rîenà  fui-- 
vre  leur  méthode  de  parler  en  tierce^  I 
perfonne,  puifqo'avant  l'arrivée'dii'J 
Duc  de  Longueville  ils  a^'oient  eux^ 
même  propofé  cet  expédiant  SMxfX 
_  Médiateurs ,  Inrl'que  ceux  ci  paroiC^  fl 

foient  difpofés  à  donner  au  Duc  le; 
titre  d'^ltejfe.  Le  Comte  de  Pegna-- 
randa  ne  répondit  autre  clioTc  ,  Unon' 
qu'il  avoit  écrie  à  Madrit  pour  fça-- 
voir  fur  cela  les  intentions  de  fon' 
Prince.  Le  Duc  Je  Longueville  fc 
vit  ainfi  dès  fon  arrivée  exclus  de' 
tout  commerce  extérieur  avec  les' 
Plénipotentiaires  ennemis ,  quoiqu'il 
fit  de  fon  côté  toutes  les  avances' 
qu'on  pouvoir  raifonnablement  exî-- 
ger  de^  lui.  On  fonpçonna  que  les-' 
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Mccnateurs  en  eurent  fecrétcmerc 
beaucoup^ejoîe^  parce  que  leur  en-  "'  '^'' 
tremife  devenoir  ^i'aucanc  plus  ne- 
ceflâire,  que  les  panis  oppofés  avoienc 
moins  de  communication  entr'eux. 

JVIais  cette  difficulté  fut  levée  peu     XLIX. 
de  temps  après  par  TEmpercur,  qui  .      iJj'^^.^T 
ordonna  à  Tes  Plénipotentiaires  dcneit  cr.f.n  e 
rendre  vifite  aux  François,  &  dc*j5i*'*'^'"'^!i: 
donner  au  Duc  de  Longuevrlie  Icvifire. 
titre  âj4lt€Jfe ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  Naflâu  n'employa  ce* 
pendant  pas  ce  titre  dans  Ton  compli^ 
ment.  iMaîs  *\I.  Volmar  fon  Collé- 

Suc  parlant  au  m^m  des  deux  ,  le 
onna  (ans  équivoque ,  de  forte  que 
le  Duc  fut  pleinement  fatisfait.  Ce 
quil  Y  eut  de  (îogulier  dans  ceue 
conteflation  ,  c'eft  que  l'Empereur 
qui  fembloit  avoir  plus  de  droit  que 

Erfonne  de  faire  rcfufer  ce  titre  au 
uc  de  Longueville  ,  fut  cependant 
le  feul  qui  le  lui  fit  donner,  Car  mal- 

gré  cet  exemple ,  le  Nonce  &  M.  p^;"/"»,, 
Contarini  fc  contentèrent  de  lui  fai-  de  Bnennc  » 
f e  donner  VAluJfe  par  les  Gentils-  ^^'  ^!^'^' 
hommes  qu'ils  lui  envoyoicnt  ,  fans 
la  lui  donner  eux-mcmcs  ;  les  £fpa« 
gnols.  refÂifcrent  aufli  conflammeni 


( 


^^^^^  de  la  lui  donner  ;  &  comme  le  CoiB- 
An.    iû4j«j^.  j^,  Naiiau  ne  la  lui  avoit  pas  don- 
née lui  nitmc  ,  le  Comre  de  Traut- 
mansduili  qui  vint  quelque  lempi 
aprcs  à  Munftcr  ne  voulut  pas  non 
plus  la  lui  donner.  Ainli  ce  Prince  ! 
ne  reçue  ce  titre  que  de  M.  Volmar,  | 
des  Suédois  qui  oublièrent  en  cette 
occafiun  leur  délicatcnê  ordinaire  1  i 
ôc  des  Minières  fubalternes.  I 

t  n  A  Cela  n'empêîha  pas  que  leconw- 
LoiiiuoïUie'  mercene  fc  retalilïr  parfaitcmem ,  * 
communiqu*  nc  j'entrecîrii  toujours  dan»  la  Tuite 
Mmijîw.tî'iivec  le  Duc  de  LongucvtUe  &  toui 
upti  l«  Ef-  les  Minilîrcs  Etrangers ,  excepté  lej 
pugnol).  gfpagiiois.  Ce  fucL-èf  ne  dut  pis 
plaire  au  Cardinal  Mazarin ,  s'il  cft 
—  vrai ,  comme  quelques-uns  l'en  fouf* 

çonnerent  qu'il  n'avoïc  perfuadc  à 
la  Cour  de  France  de  faire  donner 
au  Duc  de  Longueville  le  titre  d'-^/« 
PuffiniBrfi.tejft  f  qu'afln  de  inecrre  ce  Prince 
T'xvn"^"'  ''''"*  l'impollibilité  de  traiter  avec 
•    les  Etrangers,  &  le  priver  par-là  de 
l'honneur  de  la  négociation ,  foupcoB 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'aver- 
(lon  du  Cardinal  pour  la  Maifon  de 
Condc,  dont  le  Duc  de  Longue- 
ville  éioit  allié.  Mais  je  crois  que 
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cette  co.nicdure  raroîrra  outrée.  ÎSEÎTS!? 
Tout  ce  quon  peut  juger  par  les  ^' 

Alémoires  de  ce  temps-là,  c'eflquc 
la  Coiir  de  France  ne  le  mit  pas  dans 
le  fond  beaucoup  en  peine  que  ce 
Prince  re^ùt  ou  non  le  titre  d'^/- 

L'arrivée  des  deux  nouveaux  Pic-     Nt;„i..i'„ 
nîpotentiaires  fit  naitredc  nouvelles cAn-cn:.i-  m 
conteftacions  lUr  les  pleinpouvoirs.!'!''.'*;' ':'^"" 
Apres  plulieurs    nifumces  que   les 
François  tirent  auprès  des  Médiateurs 
pour  obliger  le  Comte  de  Pcgna- 
randa  à  montrer  le  fien  ,  ce  Comte 
en  oflfrit  d^abord  un  trèsdéfedueux» 
&  cnfuite  un  fécond  qui  n*écoit  pas 
jenmcilleureforme9&  011  il  manquoic 
des  claufes  eflcntielles.  Honteux  de 
n'avoir  rien  à  répliquer ,  il  voulut  chi* 
canner  aulFi  fur  quelques  termes  du 

J)leinpouvoir  du  Duc  de  Longuevil* 
e  qui  n'étoient  pas  dans  la  minute. 
Pour  terminer  le  différend  à  l'amia- 
ble ,  on  promit  de  part  &  d'autre  de 
faire  réformer  les  pleinpouvoirs  ,  ce 
qui  fut  exécuté  de  bonne  foi ,  6c  on 
confentit  cependant  de  traiter  tou- 
jours en  attendant.  La  nouvelle  qui 
s*cn  répandit  produifit  un  bon  effet  ; 


•n  pea  ptuf  le  Jr|>ut  tic  Icmti  Dcf»  I 
lH,lorf>fa'itijppfVfrK<]U*dlcdrT(iK  i 


•aJ^*it  H ■  JVopulîtlt mH    gfflrrilr«.    Li^t   (iJ}J*' 

Cm«(m>i      (Tniflf  minoicm  rti  lo«gu*ntr  Twlt 

r^wi"!"  Ûfrrr  11  paricvice  dct  Kran<,(>(t  ft  la 

**^  (■t)tig>:rirAircltur«priifxirtfi<rnf.  Ul 

K^  FrançoH  frntam  iju'fu  triifiTittrac 

^B  svN:  nviim  J'avintac?  ^'il>  M'trrt 

^^L  90%-mvmet  la  prrmtcre  prcputiEtna 

^^^^v-      i}'une  irrve,  t'iAitUmAcnt  à  dcnu» 

^^P^     der  ane  pain  »  h  IhU-ind—fr ,  qulli 

^ry^      (çavoifnt  Wen  que  rKrpaffiie  frtc- 

^F  crpirroJT  pu  t  &  ^   M^diuntf 

ainrt  rrnvoyn  par  In  um  aux  aimn  ^ 

fc  (l^rcrji^roîcni  (le  ne  y\mvi»t  Tairt 

aucun  pro//^,  M.  Onitarini  fur* 

^„„  rf„    fout  fcmnipniiir  fur  crU  uns  vivad' 

Cufiii    -rA'  té  cxt Muni rmiir?.  /'wr/  Fmintttet  am* 

«"[VT  i*!'  '  *■«''  ''«  /'/'*//<''' .  dit  le  Cttmrtf  d'AvMS 

Ayni  itif.    jiu  C.'atdinal  Mazarîn  .  Jî  je  pêttvA 

ImiKiniire  l'tiviâlion  de  larpt  &  itÇ" 

frit  di  ce  MédiAtluf.  TaniAi  il  propo» 

luit  a\i*  l'Titnvoti  do  fwc  h  yaht 

avec  l'I-J'iiagne ,  puifiyt'ilt  la  Jcina0> 
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ploient ,  &  une  trêve  de  dix  ou  dou 
jse  ans  entre  TEfpagne  &  le  Toriu-'^*''  *^4^J* 
gai  ;  projet  qui  n  etoit  pas  contraire 
iaux  deflèins  de  la  France.  Tantôt  il 
^aggeroit  au  Comte  d'Avaux  les 
avantages  d'yne  longue  trêve ,  &  le 
lendemain  il  ne  parloit  que  de  la  paix. 
Jt  vois  bien ,  dit-il  un  jour ,  qu'/V  en 
faudra  jortir par  un  mariage.  11  enien- 
4oit  le  mariage  du  Roi  de  France 
avec  rinfantc  d*E(pagne  ;  à  quoi  il 
ajouta  qu'il  parloit  fans  ordre ,  mai$ 

Su'il  regarcfoit  comme  un  moyen 
'accommodement  très-  convenable 
que  le  Roi  de  France  épousât  Tln^ 
lEante^  j&  que  cette  Piinccflè  lui  ap- 
portât en  dot  le  Comté  de  Flancire 
en  échange  de  la  Catalogne.  Il  n'efl; 
pas  douteux  (jue  Contajini  faifoit 
cette  propufition  fans  ordre  ;  car 
rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la  pen- 
fée  des  Efpagnols  :  maisc'étoit  à  leur 
iblUcitation  qu'il  Tinhouoit  pour  ten- 
dre un  piège  aux  François ,  &  pré- 
parer le  grand  reflôrt  qu'on  employa 
dans  la  fuite  pour  dcta<:hcr  les  Pro- 
vinces-Unies des  intérêts  de  la  Fran-. 
x:e.  Le  Comte  d' A  vaux  trop  ébloiiî 
4e  cette  propoîition  cju'il  ne  regard^ 


5°4  '-^ifiUf*  in  Tr^itt 
r^'^T^  de  l'on  prfvttloir  à  l'avantaffC  il»EP' 
[  A».  "^J-pagonij,  Il  fembluit  t)iic  Janii  ccwi 
orcoTiun,  par  un  tontradc  filTcz  fta- 
gulicrlcfMrJb[ciir>&lcifî('p:tgnulf 
tliangcant  leur  mcihodc  ordinaire, 
rutlcm  donn^  aux  I''rati^ui>  tuuc  leur 
flegme ,  &  qu'ili  culTcnt  emprunté  ds 
ceux-ci  rouie  U  vivatiié  qu'on  leof 
attribue.  I.c  mariage  du  Kui  de 
France  avec  l'Infante  d'Erpagne  de* 
voit  être  vrailcmblahlcment  ,  dit 
muini  dam  l'idée  du  Cardinal  Mx- 
zarin,  le  dénouement  dt  la  négo- 
ciation. Kicn  n'ctoit  même  plui  con- 
fiirmc  aux  vuci  fecrete»  .de  ce  Mî- 
niflre,  c^uc  la  propolitti m  ijue  M. 
Contarini  avoir  fane  de  dunncr  ï 
l'Infante  le  Comté  de  l'Iandrc  en 
dot  en  échange  de  la  Catalogne 
Mais  <Mi  Ifiuhaitoit  à  la  Cour  de  Iran* 
te  le  fuccci  de  cette  affaire  beau* 
coup  plui  qu'on  ne  l'cfpérnit.  La  pro- 
pofiiion  de  Contarini  paroilfoit  équi- 
voque en  t  cqu'on  ne  pouuoit  pas  dé- 
finir précifemrtit  te  au'il  avoit  fB- 
tendu  par  le  Comté  de  Flandre ,  & 
qu'on  craignoit  tiu'ÎI  ne  compm  le 
Bouillon  dam  la  rdUtuttun  de  11 
Catalogne  :  ce  qui  tic  dire  au  Cardi* 
U 
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nal  c^il  fOHVott  j  avoir  du  venin  ca-  îï 
che.  En  un  mot  on  vouloir  que  les  '^^'   ^^"^^^ 
Efpagnols  en  fillènc  eux  -  mêmes  la 
proponcion  ;  &  il  s'en  falloic  bien 
qu'ils  en  euflènc  la  penfée. 

laQS  Médiateurs   trouvoîent    du      lv. 
moins  dans  les  progrès  de  la  négocia-  .  L^f»  ino-- 
tion  d'Allemagne  de  quoi  fe  confo-  ^H"^!^  VeT  *^" 
1er  du  mauvais  fuccès  de  celle  d'Ef-éciairdïO- 
pagne.  Après  la  prife  de  Rofes  &  les  ^^oi l'on'' 
autres  conquêtes  de  la  France  dont  des  François. 
j'ai  déjà  parlé ,  &  lorfque  l'Armée 
Françoife  commençoit  déjà  à  repren- ^^f  J'^J.  ^'^. 
dre  en  Allemagne  fon  ancienne  fu-  (U  BrU-nnc  . 
périorité,  les  Plénipotentiaires  Fran-  ^^*  {"'^^"^^ 
çoîs  étant  allé  trouver  les  Média- 
teurs ,  leur  déclarèrent  que  la  Fran- 
ce au  milieu  même  de  fes  triomphes 
étoic  toujours  également  difpofée  à 
faire  la  paix ,  &  à  fa^rifier  les  plus 
belles  efpérances  au  bien  de  la  Chré- 
tienté.  Cette  déclaration  plut  aux 
Médiateurs  ^  qui  prenant  occafion 

y    d'entrer  en  matière,  leur  répondi- 

1    rem  que  les  Impériaux  fe  plaignoient 
fur-tout  de  trois  articles  dfe  leur  pro- 
.  pofition ,  fur  lefquels  ils  demandoîent 
■  un  éclairciflement.  Le  premier  étoît 

■)   l'endroit  de  la  Préface ,  où  ils  fe  ré- 

^        Tomel/l  Y 
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ÎOÔ  Wjtirt  dm  Traité 

'  Icrvoînt  le  droit  d'a}oucer  et  _  _  . 
M.  ii4f.  piiqucT  iJju]}  la  fuite  ^  La  négorâ» 
tioti  In  articlei  qu'ils  jagcfi^icni  à 
propoi.  Approuver  «ne  cLulc ,  c*t« 
toit ,  félon  Ici  Impcriaiu ,  bil&r  ans 
porte  ourcne  j.  toute»  les  chtcanncf 
que  Ici  Fraiifoii  vouiroica»  ùin 
pour  rompre  U  ncgociaâoa  dam  k 
moment  qu'on  Li  cruiroii  acheva. 
C'cioic  donner  lico  de  prolonger  le 
Traité  û  l'intmi  par  de  nouvellec  ex* 
plicatiuni.  C'étoïc  enlm  négocier  con* 
ire  toute»  let  redei ,  funs  aucune  Hw 
Kié  pour  la.  vaudité  dcf  articles  don 
un  feroic  une  foi*  convenu.  Lofeconil 
article  qui  dcplairoit  aux  Impériaux, 
écoit  celui  par  lequel  b  France  dc- 
maniioit  une  furcic  i'uilirante  pour 
l'exécution  du  Traire  ;  car  tit  no 
voyoicfK  pa»  nucllc  autre  fureté  dis 

fjouvoit  exiger  qu'une  ratification  fo- 
ennellc  du  Traité  dan»  une  Dïéte 
génériiltt  ,  d'autant  plus  tjue  les  Loiï 
de  l'Empire  ne  permettoient  pas  d'en 
donner  d'iiuir-'.  Enlin  le  iruinéme 
regarduit  la  raii^fai^ion  que  la  Fran* 
ce  vdiiloii  avoir,  &  qu'elle  le  con- 
rciuoit  du  demander  en  général  , 
fan»  rien  iju'tiftcr. 
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Sur  le  premier  article ,  les  Fran-  - 


mm 


çois  répondirent  en  proteftanc  qu'ils    ^'    )  '*^* 
trairoient  de  bonne  foi ,  8c  que  fi  Réponse  jc$ 
dans  leur  préface  ils  avoient  inféré  Françoù. 
la  claufe  donc  on  fe  plaignoit ,  c'é- 
toit  un  effet  de  leur  empreflèment 
pour  la  paix ,  loin  d'avoir  eu  en  cela 
aucune  envie  de  fe  ménager  le  pou- 
voir de  la  recarder  par  de  mauvaifes 
chicannes  ;  parce  qu'ayant  été  pref- 
fés  de  donner  leur  propoficion  avant 
l'arrivée  de  tous  les  intérefTés ,  &  de 
la  faire  générale  contre  les  formes 
ordinaires  qui  s'obfervoient  en  Fran- 
ce ,  ils  avoient  été  obligés  de  fe  ré- 
ferver  le  droit  de  repréfenter  dans 
la  fuite  les  intérêts  des  abfens  :  Qu'il 
pouvoit  d'ailleurs   avant  la  fin  du 
Traité  intervenir  quelque  Allié  nou- 
veau pour  qui  il  faudroit  faire  de  nou« 
velles  demandes  j  comme  les  Impé- 
riaux avoient  fait  pour  le  Roi  de 
Dannemark  en  faveur  duquel  ils 
avoient  fufpendu  la  négociation  pen- 
dant fix  mois.  Enfin  que  s'interdire 
de  fi  bonne  heure  la  liberté  de  s'ex- 
pliquer &  de  propofer  les  penfées 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite , 
ce  leroit  manquer  de  prudence  & 

ïij 


>8         i/ijhirt  Jh  IrMÎt/  ^ 
mnigner  trop  Je  préfomptliin  ! 
nirnclion  puuvnit  11-  rL-pumlrciwl 
ivoir  rien  oints  iriiiiporun:  duni  ' 
première  propulidoii  il"uti  rraili, 
'tout  aulfi  L'(iiiiplii|ui'  ^\uc  L'dui 
nt  il  l'agillôit.  Sur  k  JclihiJ  nrti- 
tif  iiui  regarJiitt  la  garantie  du  Tral- 
I    ,  ili  rcpundirL-iK  t|ue  Ici  Imivérinux    , 
aiuicni  tort  de  l'inquiéter  ,  paies 
que  ce  O'''-'"  — hm  A  pnipol'tT  fur 
cela  étu     >  njiilitc  ,  que  Icun 

ennemii  i  pi  nVn  dikoiivlcn* 

droient  pai       '     [leu  qu'ili  lU-rinif- 
fent  fmcért  ne  paix  Une  îk  du* 

rable.  Cette  ^  itie  (|iic.>  lu  ]-'rdni'0 
fouhaitoit  ^tôic,  aimmo  ]o  l'iil  di^jft 
dit,  une  liffuc  générale  entre  tnui 
le»  Prince*  d'AlIcmiipjie  (]iii  devuieiic 
•"cnçagcr  àm.iiiin'iiir  l'cv^HiiLiiKi  Ju 
Traite,  &  à  ptcmlro  Ici  urmci  tun- 
trc  celui  qui  en  vinlcroit  Ici  condi- 
tions. Quant  ail  troilit^me  article  tou« 
chant  la  liitiifadion  de  la  France , 
les  l'Iénipoteiitiairci  promirent  aux 
]V1éJiati--iir«  de  (oniciiter  pleiiieniene 
les  Impériaux  (tir  ce  point  ainli  que 
fur  le  IciMnd  ,  di-ï  qu'il*  aiiroicnc  ré- 
pondu à  leur  (iropoiiiioii, 
(>  ir'fiii'-mc  artiflc  C-i'>k  (an»  con- 
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tredit  un  des  plus  importans  de  tou- 
te  la  négociation ,  puifque  c'étoic  une    ^^t/ 
des  principales  fins  que  la  Cour  de    La  France 
France  s'y  propofoit.  Ce  devoit  être  le  ^e  propofoit 
firuit  des  tréfors  immenfes  &  du  fang  étabïff/mcn? 
qu'elle  avoit  prodigués  dans  une  fi  en    Aiicma- 
longue  guerre.  Si  Ton  payoit  fi  cher  ^^^' 
l'alliance  des  Suédois ,  ii  l'on  mena-* 
geoic  avec  tant  de  foin  &  de  dépen^ 
les  les  Provinces-Unies ,  fi  l'on  cul- 
tivoic  tant  l'amitié  des  Princes  &  des 
Etats  d'Allemagne ,  &  fi  l'on  faifoic 
^    fecrétement  tant  d'efforts  pour  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière  ,  ce  n'éroit 
3ue  pour  arriver  à  ce  but ,  qui  étoic 
'acquérir  un  éiabliflèment  confidé- 
rable  du  côté  de  l'Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfaâion  ou  de  dedomma- 
gement.  Rien  n'étoit  plus  glorieux  à 
la  France  que  d'avoir  pris  les  armes 
pour  rétablir  des  Princes  opprimés  , 
défendre  fes  Alliés,  &  rendre  auCorps 
Germanique  fon  ancienne  liberté;elle 
-  y  trouvoit  même  un  aflèz  grand  in- 
térêt ,  qui  étoit  d'affoiblir  par-là  la 
puiflànce  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
mais  il  n'eft  point  d'ufàge  parmi  les 
Princes  de  rendre  de  fi  grands  fervi- 
ces  à  des  Etats  voifins  fans  en  tirer 
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SS^S^S  quelque  avaiKagc  pcrionnc! ,  &  le 
*•"•    ''♦J'  parfait  dclinrcrdlèmonc  ell  une  ver- 
tu que  le  Cardinal  Mazarin  ne  cou* 
noîllbît  pas. 
c^r.'»fB       Comme  ce  point  va  devenir  défor- 
%.t,^^\t  Xi  mai»  le  principal  objet  de  la  négo- 
\  Coiitdfllr«r.(.i3(i(jn  J^  \^  France  avec  l'Empe- 
,  <•  fur  \*\  lie-  ■!     rt    •  1,  ,-      'i 

inii»i«ou'oi-  reur ,  il  ell  a  propos  d'expoier  plui 

''Tr^''^'  ^"  '^'■''''''  1"<^  i*  "'^'  *^'t  julqu'à  pré- 
nar.      '"  icnt  quelles  étoîent  les  pretentioiil 

de  la  Franc* ,  int  crainte» ,  fes  efn^ 

ranccî  &  Tes  proien.  11  y  avoir  ocia 
SiiflMttoii  long-rcmps  qu'elle  écoit  en  poflëflion 
EweliM.      de  Metz,  Toul  &  Verdun  ,  qu'on 

appelle  autrement  les  Trois  Evêchft; 

mais  quelque  ancien  &  quelque  li- 

§iiime  que  fût  cette  poUcffion  ,  afin 
■(,'vitcr  toutes  les  conteftacions  qui 
pouvoient  naître  dans  la  fuite,  le 
Koi  vouloit  profiter  de  l'occafion 
pour  obtenir  une  cefîion  pleine  &  en- 
tière de  ces  Villes  Impériales  dans 
un  Traité  folennel  qui  devoir  éne 
ratifié  par  l'Empereur  &  les  trois 
Collèges  de  l'Empire.  Les  Plénipo- 
tentiaires approuvoient  cette  réfolu- 
tion.  Ils  confeillereni  néanmoins  aux 
Miniftres  de  ne  propofer  cette  affai- 
re qu'en  dernier  lieu  ,  de  peur  que 
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cette  demande ,  toute  jufte  qu'elle  T^^^"'"^ 
étoit ,  ne  préjudiciât  au  fucces  des  ***  '  ^^' 
autres.  Car  dans  un  Traité  on  fait  va- 
loir à  l'ennemi  tout  ce  qu'on  lui  ac- 
corde ,  même  ce  qui  lui  efl  dû  le  plus 
légitimement.  Les  Allemands  fur- 
tout  fouffrenc  H  impatiemment  les 
moindres  démembremens  de  leur 
Empire ,  que  ceux  mêmes  d'entr'eux 

Îui  étoient  les  plus  zélés  pour  la 
rance ,  paroiflbient  ne  vouloir  con* 
/entir  qu'avec  peine  à  cette  cefllon . 
&  confeilloient  au  Roi  d'offrir  a 
FEmpereur  de  tenir  ces  trois  Vil- 
les en  Hef  de  l'Empire ,  fans  quoi 
cous  les  Princes  s'oppoferoienc  à 
fsL  demande.  Cette  propofition  fut 
rejettée  avec  mépris  ;  mais  le 
Roi  jugeant  par -la  de  la  difpoH- 
tion  des  Allemands ,  fuivit  le  con- 
iêil  des  Plénipotentiaires  qui  écoic 
de  réferver  cette  propofition  pour  la 
fin  du  Traité ,  perfuadé  que  l'Em- 
pereur après  avoir  accordé  tout  le 
refte,  ne  romproît  pas  le  Traité  pour 
un  article ,  où  après  tout  il  ne  s*a- 
giflbit  que  d'une  formalité.  Car  quoi- 
que les  Rois  de  France  n'euflènt  pas 
encore  pris  le  titre  de  Souverains  dans 

1  m/ 


^—^  l«  iroiï  KvécWi ,  jlj  ne  laîfîîiîent  I 
*'^^*  pw  d'y  exercer  une  mitoiiii'  fuuve- 
Riinu  nvtfc  le  Tcul  liirc  do  Proicc- 
teuM. 

irrÀtiit-  ^'^  l'^î'Tii'ndc  de  l'Alface  haute  & 
a„tjiï>halIè,deBrifhck,dcPhilifbi)iirg&de 
•'•  Villes  forcflierci,  non  par  confi- 
quent  l'aniclc  cllènticl  &  le  premier 
(ui'il  fftUoit  propofér  ,  niaii  article 
dont  lu  pmpoliiion  dcvoit  être  mé- 
nagée avec  délicntclfc  &  des  vri~ 
cautitins  inliiiiej.  I.a  Suéde  avoit  en 
cela  deux  avantages  que  la  Fronce 
n'avoic  pas.  I.e  premier  croit  qu'en 
demandant  pour  fa  (iicisfadUon  la 
Pomcranic&  d'autres  FJefs de  l'Em- 
pire, elle  pouvoit  offrir  en  mêmc- 
tcmpi  à  l'Kmperciir  la  rtditution  de 
pUiliciirs  l*lates  importance?  &  des 
Priivinccs  prelqu'cnucrcs  qu'elle  pol- 
f^doit  en  Allemagne ,  au  lieu  que  la 
France  retenant  tout  ce  qu'cU.'  vou- 
loir retenir ,  n'avoic  prolquc  plus  rien 
il  rendre  en  échange  Le  fécond 
^cotr  que  toutes  les  Toïs  qu'il  s'étoit 
asi  d'accammodemcnt  entr(^la  Sue- 
det^  l'h-nipive,  les  Impériaux  avoîent 
toujours  paru  l'uppoler  eux-mêmcJ 
ilu'Ù  latluK  donner  un  dédommage- 
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ment  aux  Suédois ,  ceux  -  ci  s'écanc 
toujours  expliqués  fort  librement  fur  '  "^^^ 
ce  fujet  ;  au  lieu  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais été  queftion  pour  la  France , 
2uoique  fa  condition  fût  la  même. 
?eft  qu'elle  avoit  toujours  afledé 
un  fi  grand  défintérellèment  dans 
cette  guerre ,  ne  pouvant  pas  faire 
autrement ,  que  la  plupart  des  Alle- 
mands étoient  en  enet  perfuadés 
qu'elle  ne  fouhaitoit  autre  chofe  que 
le  rétablîflèment  de  la  liberté  &  des 
droits  de  l'Empire  ;  deforte  que  tou- 
te l'Allemagne  &  les  Alliés  mêmes 
étoient  prévenus  contre  les  François 
fur  cette  matière  ;  préjugé  fort  delà- 
vantageux  lorfqu'elle  étoic  fur  le 
point  de  faire  des  demandes  toutes 
contraires. 

Il  eft  cependant  certain ,  comme      LX. 
remarquoient  les  Plénipotentiaires  ,  ^ef  demandes 
que  la  France  avoir  plus  de  droit  de  la  France. 

3ue  la  Suéde  de  demander  un  dé- 
ommagement,  puifqu'elle  avoit  fait 
pour  foutenir  la  guerre  des  dépenfes 
incomparablement  plus  grandes  , 
ayant  même  fourni  une  partie  de 
celles  que  la  Suéde  &  la  Landgrave 
de  Heûè  avoient  faites  ^  outre  les 
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fnnin  euccflivcs  que  lui  c 
«rre  de  Flandre,  deCAuIogne  è 
u  Jialie.  La  France  avoit  d'Ailleurt 
un  avantage  fur  la  Sucile ,  c'cfl  que 
let  princifùtlet  con^u^nes  qu'elle  vou- 
loir retenir ,  fc  iruuvoiem  lirureulë- 
menc  aprancnir  à  la  Mailbn  d'Au- 
triche, Or  il  p3r(iillt)ii  devoir  erre 
affez  intliiïércm  à  l'Kmpire  que  tft 
Domaines  reilalTênt  à  l:i  Franccr ,  ou 
qu'iU  rctuurnaïlcnt  à  la  Maifun  d'Ait* 
triche ,  pourvi")  quilî  dcmeuialVnt 
tou}ourt  dt-pcndsm  de  l'Iîmiiirc  ;  & 
la  Cour  de  France  éroît  d'autant 
plu*  auiorir^e  à  les  retenir,  qu'on  pou- 
voir les  regarde!  cninme  un  jiilie 
déddmmagemcnt  non-fculwnenr  de 
la  guerre  préJèmCj  mais  encore  des 
ufurp.itinns  que  la  Mairon  d'Autri- 
che avoit  faites  en  divers  temps  fur 
celle  de  France  ,  &  eiitr'autres  du 
Duché  de  Milan  qui  ctoit  un  Fief 
de  riimpire.  Phililnourg  ctoit  aull) 
dans  le  inûme  cas  ;  car  quuii|ue  cette 
l'iatc  appartirt  à  l'I^vêque  de  Spi- 
re, clic  avoit  été  cédée  en  propriété 
à  l'Empereur  yur  le  'J'raitc  de  Pra- 
f'iie.  Les  Suédois  au  contraire  dc- 
manJuient  des  lîiats  qui  apparie- 
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notent  à^  des  Princes  particuliers  , 
avec  lefquels  ils  n'avoient  aucun  dé-  *  '^^^' 
mêlé  légitime.  Ainlî  il  falloit  que 
TEmpereur  en  leur  accordant  la  Po- 
méranie ,  s'obligeât  à  dédommager 
TElefteur  de  Brandebourg  par  quel^ 
qu'une  de  fes  Provinces  héréditai- 
res. 

La  France  avoir  encore  des  vues    J'^^*, 
fur  Benfe't  comme  fur  le  refte  de  Franc"  fur* 
l'Alface  ;  mais  èomme  cette  Place  Benfeit, 
éroit  entre  les  mains  des  Suédois , 
c'étoît  avec  eux  &  non  pas  avec  l'Em- 
pereur qu'il  falloit  la  négocier.  Le    Rlfonft  des 
deffein  du  Cardinal  Mazarin  étoitff^-L:: 
d'engager  les  Suédois  à  retenir  cette  Mémoire  du 
Place  avec  les  foixante  Villages  qui  fg^t  ''  •^"" 
en  dépendoiént  pour  une  partie  de 
leur  fatisfaûion ,  &  enfuite  de  Tache- 
ter d'eux  à  prix  d'argent.  Car  corn-  ^^Srl^^^x 
me  cette  Place  faifoit  partie  de  TE-  PUnipot.  20. 
vêché  de  Strafbourg  ,  fi  une  fois  {qs^*^^"^^^"^^' 
Suédois  s'en  dé(àififloient ,  la  France 
n'auroit  pu  en  acquérir  la  propriété 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  eut 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter 
d'en  avoir  la  protevSion  :  au  lieu 
qu'en  Tachetant  des  Suédois ,  après 
qfu'elle  leur  auroit  été  cédée ,  on  de- 
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k  tacqpérir  ùm  te  même  [ 

.'die  étott  poilêdce  pat  eux  ,  ft 
.  lit  l'odieux  de  cette  aUéianon  dr* 
1  itretooiber  fur  la  Suéde.  iMdsd'im 

tre  côté  {)  on  Te  preHuic  de  ùm 
c^eacquiliikm,  les  Impériaux  n'au- 
I  iem  pas  manqué  de^a  ^ire  valoir 
dans  le  Traiié.  Atntî  on  jugea  qu'il 
n'en  falloii  |  ju'afrès  qu'on  au- 

roit  obtenu  i  reflc.  1 1  ùdloh  ce- 

peild:tnrcommer  er  de  Kwine  heure 
à  y  dirpoler  la  Cour  de  Suéde  ,  & 
comme  la  chufe  pouvoir  fe  faire  dans 
cette  Cour  avec  la  Reine  &  (es  Mi- 
niflresplus  facilement  &  plus  promp* 
tement  c]U'i  Ofnabrug ,  on  donra 
fur  cela  les  ordres  nêccfîâires  à  M, 
d?  la  Tliuillerîe ,  en  lui  recomman- 
dant un  grand  fccrct. 

QaL-Iquc  bien  fondées  que  fuflenc 
v"k's  prétentions  de  la  France,  elle 
prévoyoit  de  grandes  difficultés ,  fur- 
tout  du  côté  de  l'Empereur  ;  car  ce 
Prince  lallfoit  aflèz  entrevoir  qu'il 
ctoit  beaucoup  mieux  dîrpofé  pour 
la  Sucdc  que  pour  la  France  .  par 
un  effet  de  l'ancienne  rivalité  des 
deux  Maifons,  &  fur- tout  parce  que 
la  Suéde  ne  demanJoit  que  des  Ter- 
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res  &  des  Etats  de  TEmpire  &  de 
l'Eglife,  au  lieu  que  la  France  de-^*'*  *^^' 
mandoit  le  propre  patrimoine  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fans  fe  décourager  fui- 
voit  toujours  fon  projet ,  &  fe  flat- 
toit  de  l'exécuter  par  le  fecours  des 
Alliés  &  des  ennemis  mêmes ,  je 
veux  dire  des  Suédois  &  du  Duc  de 
Bavière,  Ce  fut  fur  tout  pour  con- 
certer la  chofe  avec'les  premiers  que 
le  Comte  d'Avaux  fit  alors  un  voya- 

fe  à  Ofnabrug  ;  car  il  importoic 
eaucoup  à  la  France  de  fçavoir  pré- 
cîfément  quelles  dévoient  être  les 
demandes  des  Suédois ,  afin  d'y  pro- 
portionner les  fiennes.  Des  deman- 
des trop  modérées  de  leur  part  au- 
roient  embarrafle  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  parce  qu'elles  auroient  rendu 
les  fiennes  odi?ufes  ;  mais  on  éroit 
dans  une  apprébenfion  toute  con- 
traire ;  &  la  Cour  perfuadée  que  les 
Suédois  en  feroient  d'exceffives ,  (bu- 
haîtoit  d'en  fçavoir  précifément  l'é- 
tendue &  la  nature ,  afin  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à  les  faire  mo- 
dérer. Celles  qui  regardoient  la  Re- 
ligion rfincéreflbient  pas  moins'  U 
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rance ,  &  il  falloir  prendre  d«  tl 
1res  pour  s'y  oppolcr  recrôtc ment. 

Ainli  le  Comte  d' Avaux ,  fuivant 
ordre  qu'il  en  avoir ,  propola  dt-* 

>ti    arrivée    aux    Plcniporcmiûirei 

■^".I    ucdnis  de  dêicrmincr  cnfcnible  ce 

3UC  les  deux  Couronnes  duvoicnt 
emander  pour  leur  lacisfaflion  ,  & 
le  temps  où  il  falloit  faire  ces  dc- 
,  ^„  mandes,  Mais  les  Suédois  toujoun 
à  M.  rélèrvL^s  fur  cet:c  inaiit're  ,  ne  rc- 
","  '  pondirent  qu'en  termes  généraux  fur 
u  fubftance  de  la  futitfui.'ïion ,  Se 
quant  au  tenins ,  ils  remirent  ta  cho- 
(c  après  la  reponfe  des  Impériaux. 
Une  diinmiil.ui(.n  fi  obfljnée  défcf- 
péroit  le  Comte  il'Avaux.  Il  leur 
répliqua  que  l'intention  de  la  Fran- 
ce étoit  bien  aiilfi  d'attendre  la  ré- 
nonfedes  Impériaux  ;  m^is  qu'il  fyl- 
loic  prendre  fcs  mefurcs  de  bonne 
iieurc  ,  alin  d'être  en  t'tat  de  s'expli- 
que audl-tôc  aprL-s  que  les  In-pc- 
naux  auroicnt  donné  leur  reponfe , 
parce  que  li  l'Empereur  &  les  Etats 
de  l'Empire  étuient  une  foi*  d'ac 
cord  crfemiile,  les  demandes  de  la 
France  &  de  la  SiieJe  (croitnt  éga- 
lemem  tnul  remues  des  cnni:mis  ôc 
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des  Alliés  mêmes.  Que  pour  peu 
qu'on  différât  de  s'expliquer  ,  on  ^*  '^^^' 
leur  iaiffèroit  le  temps  de  s'accom- 
moder, l'Empereur  y  travaillant  avec 
une  extrême  application  ,  &  étant 
difpofé  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  demandoîent.  Que  d'autres 
commenceroient  par  alTurer  leurs 
avantages  particuliers  avant  que  de 
faire  régler  l'intérêt  public  ;  mais 
qu'il  falloit  du  moins  aflfurer  l'un  & 
Pautre  en  même-temps ,  pour  n'être 
pas  la  dupe  d'un  zélé  &  d'une  gé- 
nérofité  mal  entendue.  » 

Le  Baron  d'Oxenftiern  peu  ébran-  ,  ^^^7,'  • 

•  #  ./.  ^    9         cr    Les  Suédois 

le  par  ces  raifonnemens  ,  &  aulfi  refusent  de 
difçret  qu'il  l'eût  été  avec  un  Minif-  s'expliquer. 
tre  de  l'Empereur ,  perfifta  à  ne  ré- 
pondre qu'en  termes  généraux  ,  que 
la  fatisfaftion  des  deux  Couronnes 
devoit  confifler  principalement  dans 
le  rétablillèment  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  le  retour  des  exilés.  .  .  . 
//  ri  acheva  pas ,  écrit  le  Comte  d' A- 
vaux  ;  7nais  certainement  il  vouloit  ajoH- 
ter  la  paifihle  pojjfjjion  des  biens  de  l'E^ 
glife  far  les  Proiefians ,  U  propagation 
de  leur  Religion ,  &  ropprejfion  des  Ca- 
thoUqties.  Car ,  ajoute-  t'il ,  dans  une 


te  paniculîorc  Salvîus  litîdcm 
aa  (i  rintértït  de  la  iTance  ti'éto^ 
-^nas  de  détruire  dans  le  l^oyauma  la 
Itcligion  l'rtitertatitc  ,  voulant  fani 
doute  faire  entendre  par  cette  com- 
paraifun ,  que  l'intérêt  de  la  Suéde 
^loit  aufil  de  ruiner  en  AllomJfjne 
la  llelicion  Catholique.    Ainli  le 
Comte  d'Avaux     rpliuuant  les  rcii- 
féeî  de  l'un  par  les  fentimcns  de  Vau- 
tre, cntrevoyoit  ailïment  quel  «Stoit 
leur  projet  par  rapport  à  la  Reli- 
gion. 
LXV.         Dans  un  autre  entretien  les  Sue- 
u  Comte  dois  prcnt-s  parle  Comte  d'Avaux  , 

«1  Avïimnen        ,1™.  '  i     .    ■  .-i 

piiii(iierKu-nc  laillercnc  pas  de  lui  avouer  qu  ils 
''""^''"""■-apnrouvoient  fon  f^ntimcnt ,  mais 
en  lui  pri)rL'll:iiit  (ju  il  k-ur  croit  im- 
po(îîbl(!  iXa  s'expliquer  fi  tôt  fur  la  iii- 
lisfiidion  de  la  Sucdc,  parce  qu'ili 
n'avoient  pas  encore  reçu  leurs  der- 
niers ordres  ;  &  il  c(l  vrai  qu'il  y  eut 
tou'ours  fur  ttla  une  fl  grande  di- 
vcHité  de  fcntimcns  à  la  Cour  de 
Suéde,  que  jufqu'à  la  fin  du  Traité 
on  ne  put  jamais  fçavoir  précîfcmcnt 
(judle  étoit  là  dernière  réfolution. 
Mais  le  Comte  d'Avaux  croyant 
que  Icï  Sucdgis  vuuloietit  le  fitire 
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parler  ;  Pour  quoi ,  leur  dît-il  avec  un 
air  de  franchife ,  faire  un  myftere  de  ^^'  ^^"^S* 
ce  cjHi  eft  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de  ?  Le  brmtfuhlic  donne  V Alface ala 
France  ,  &  la  Pornéranie  à  la  Suéde. 
Fort  bien  \  reprit  Salvius  avec  un  air 
fatisfait  ;  la  voix  du  peuple  efi  la  "ooix 
de  Dieu  ;  à  quoi  le  Baron  d'Oxenf- 
tiern  ajouta  :  Eh  pounjuoi  pas  auffi 
V  Archevêché  de  Bremen  s  Oeft  qu'en 
effet  la  Cour  de  Suéde  avoir  fi  bien 
en  vue  cet  Archevêché ,  que  le  Chan- 
celier Oxenftiern  ne  voulut  jamais 
confentir  qu'il  fût  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  que  la  Suéde  venoit 
de  faire  avec  le  Dannemarck ,  ce 
qui  avoir  donné  lieu  à  l'Archevêque 
de  fe  plaindre  hautement  du  Roi  Ton 
père,  dont  il  difoit  qu'il  avoit  été 
abandonné. 

Ce  fut  là  tout  réclaircilîèment     LXVi. 
qu'on  put  tirer  des  Suédois  par  rap-  ^  ^\^]^^  «les 

^   1      r    •  r  n  •  .'i      i         •  *     Suédois  pour 

port  a  la  latisfaction  qu  ils  dévoient  former  en  ai- 
demander.  Quant  à  la  garanue  du  r '"^^pj.o"^. 
Traité  ,  le  Comte  d' Avaux  leur  t*Jue. 
ayant  parlé  de  l'explication  que  les 
Impériaux  demandoient  fur  cet  ar- 
ticle ,    ils  répondirent   qu'ils   s'en 
étoient  aflez  expliqués  dans  leur  pro-i 
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^!SI^5f  noriiioo ,  &  iiuc  leur  intention  i 
Ah>    i^W'qitp  toui  Icuri  AUiêi  l'cngagcaf 

à  rqjfctiJre  le»  armes  contre  cciW 
qui  viMcroicnt  le  Traité.  I^  Com- 
te repartit  que  U  rurcic  fctoit  pipi 
grands  Ci  cette  antun  émir  gétwia- 
u  entre  ttiui  les  i'rincct  Se  In  Entf  i 
de  l'Empiro  ;  à  quoi  ili  répondirent 

Îiue  c'étoit  à  L'r.mpcreur  a  fairr  do 
un  côié  un  \\r^lt  firmWaMe  ,  mti» 
que  pciur  eux  il  leur  fuirifiùt  qu'elle 
fut  liulcment  entre  teuri  Alli^. 
Leur  raifiin  fccrcw  éiuit  qa'tU  K- 
vojcnt  toujouri  en  téie  d'entretenir 
en  Alleniagne  une  ligue  Vtateilia- 
to  pour  c'tntrehalnncer ,  ou  menu 
opprimer  l'il  étoit  podible  le  parii 
T  '  Catlioliquc;  ■  en  quoi  ili  témoigne* 

rcnt  lifuutoup  plus  de  partialité  que 
la  l'runcc,  &  fuivoicnt  danilc  fund 
unemaiivaire  politique  ;  car  rcduire 
ccttt-  li^uc  .i  leurs  fcuh  Allié» ,  &  en 
eNtlurc  par  conlcqucnt  les  Cathuli- 
tpK's  &  les  Prott-Ifani  qui  ctoicnt  at- 
tachés au  parti  di;  1  Empereur,  t'é- 
tiiir  vouloir  lailliïr  fui  jours  dan» 
l'Iùnpiro  un  grand  parti  à  la  Maifoii 
fc  d'Aimiilic  ,  qui  tôt  ou  tard  trouve- 

K  ruit  uill-nicnt  le  moyen  Ôi  l'occafion 
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i!*abbattre  Tautre.  Il  valoic  clone —^ 
mieux ,  fi  la  chofe  avoit  été  poffible  /^*  ^^^i* 
réunir  en  un  feul  parti  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire,  comme  la  France 
le  propofoit;c*étoit  le  meilleur  moyen 
d^affurer  l'exécution  du  Traité ,  de 
maintenir  la  liberté  Germaniaue  ^ 
&  de  modérer  la  puiflànce  ae  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  la  paflion 
que  les  Suédois  avoient  d'accréditer 
leur  feâe,  ne  leur  pcrmettoit  pas  de 
faire  ces  réflexions. 

Le  Comte  d' A  vaux  ne  laifla  pas    f^Y,"- 
di*exhorter  les  Suédois  à  modérer  a» Avaux^Tî 
leurs  demandes  par  rapport  à  la  Re-  exhorte  inu- 
ligion  ;  &  ce  fut  avec  moins  de  lue-  modérer  leur 
ces  qu'il  n'auroit  déliré.  Le  fruit  le  ^^^  pour  leur 
plus  folide  qu'il  remporta  de  fon    ***^^"' 
voyage,  fut  d'avoir  tiré  d'eux  une 
nouvelle  déclaration  plus  pofitive , 
qu'ils  ne  trouvoicnt   pas   mauvais 
que  la  France  traitât  avec  l'Efpa- 

Çne  fans  attendre  la  conclufion  du 
Vaité  de  l'Empire.  Toutes  ces  con- 
férences ne  contribuoîent  que  mé- 
diocrement au  progrès  de  la  négo- 
ciation. Les  nouveaux  fuccès  des  ar- 
mes Françoifes  eurent  beucoup  plus 
d'effet. 


\ 
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"'    '  i^^'apptii  la  riiiuvcllc  de  la  déraite 
s.iiiu   'L-i  MnricnJal ,  elle  envoya  t>tdrc  au 
ivenv-B-rn  JiDut:  il'Lnguj'cn  quI  conuiiamloii 
AiiSn'i'^M.*"''Ariinfo  lie  Champagne  ,  de  mar- 
clicr  vcn  le  Kliin  [H)ur  (c  joindre  au 
"'■""<"' VicomiedcTiircnnc.  L'intcti-icom' 
*itniti7it  '^"'1  obligea  aulfi  lei  CtinréJcrci  & 
recourir  la  France  dans  cette  oica- 
r«A/v.«.f-,(,„   [  .^  LaiiJ.travc  Je  HelTc  raii- 
pclia  d-Ollfrilb  Je  de  Wc(lpl,.-.tic  (ci 
tl/tain  i«  triiupM  (jui  i*t(iii.-n[  i-ominandécs  por 
v_,.cmt  il    le  Oénéral  Oeis ,  &  Konijjsnurck 
"*'*       (]ui  commnndoit  les  Sucduii  dani 
rArclicvccfiédcnrciiieii,  vint  aulfi 
livcc  fci  troupes  joindre  le  Vicomte 
de  Turenne,  de  forte  que  l'armée 
Fran^oirc  après  l'arrivée   du   Duc 
ri'F.nguycn,!!;  trouva  bcnitoup  plui 
f 'Tte  i]uc  k'»  Bavarois.  Cfux-ci  pci"- 
iiiadés  ijuc  les  François  fcroîcnt  le» 
derniers  clîiirH  pour  riîparerlcurpcr- 
to  ,  avdicnt  fait  de  leur  côté  tous  kl 
prt:ii;iratirs  iiccelTaircs  pour  conlcr- 
vur  leur  avantage  ,  &  avoicnt  fur- 
roue  fortilic  loiir  Armce  en  rappel- 
lent de  *0.'i.'(lplialic  le  General  (îlceti 
avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes qu'il  y  commanduic.  Ainfi  on 
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fl'attendit  à  voir  encore  bien -tôt 
ijuelque  grande  aftion  entre  les  deux  ^^*   ^^"^î* 
Armées ,  donc  l'une  avoit  un  affront 
à  réparer ,  ôç  l'autre  fu  gloire  à  con« 
ferver. 

Le  Duc  d'Enguyen  avoit  pafle     lxix. 
le  Rhin  auprès  de  Spire  dès  le  ^oLeDacd;En- 

j      T    •  0  ^       \'^         •    •  Euyen    joint 

de  Juin,  &  après  s  être  joint  auxfeVicomtedç 
troupes  du  Vicomte  de  Turenne ,  Turenne. 
de  Geis  &  de  Konigsmarck ,  il  s'é- 
toît  avancé  avec  toute  l'Armée ,  laif- 
fant  le  Nekre  à  la  gauche ,  &  paf- 
fant  à  la  vue  d'Heidelberg  ,  jufqu'à 
Nouloc ,  où  il  avoit  campé.  Le  def- 
feîn  du  Prince  étoit  de  prendre  HaiU 
bron  pour  s'aflurer  du  paflàge  du 
Nekre.  Mais  rien  n'échappoit  à  1<^ 
pénétranon  du  Corn; e  de  Merci.  Dès 
qu'il  vit  l'Armée  Françoife  marcher 
vers  cette  Place ,  il  fit  fi  grande  di- 
ligence qu'il  y  arriva  le  premier ,  & 
la  couvrit.  L'Armée  Françoife  n'ar- 
riva que  la  nuit  devant  la  Place  ,  & 
le  lendemain  au  point  du  jour  elle 
vit  la  Cavalerie  Bavaroife  en  ba- 
taille à  l'autre  bord  du  Nekre ,  & 
'  f  Infanterie  cam|'ée  fur  deux  hau- 
teurs. Comme  il  n'étoit  pas  poflîble 
4e  pçmer  le  palîàge  du  fleuve  en 
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prélênce  dune  Aitnàc  li  avantage 
femenc  puilce ,  le  Duc  d'iinguycn 
prupola  aux  Généraux  de  l'aUerpaf- 
Icr  au  dcHiis  d'Hailbron.  Mais  Ko- 
nifmarck  &  Geis  qui  avoient  formé 
le  dcHL'in  de  s'en  retourner  l'un  à 
l'Armée  de  Torlîciifon  ,  l'autre  à  fet 

Quartiers ,  &  c]ui  craignirent  de  ren- 
re  leur  retour  trop  dilîîcile  en  s'cn- 
gageanc  au  delà  de  la  rivière ,  Cete* 
fulerent  à  la  propolition. 
I.XX.  Le  Duc  prit  alors  le  parti  d'en- 

II  v*"^  trcr  plus  avant  dans  le  pais  ,  &  prit 
Ruiwniiniiri.leclicmindela  iTanconic.  Il fc ren- 
te. Succion  jjj  maître  do  Wimpfen  ,  où  toute 
atni.  l'Armée  palla  le  Nekrc  ,  &  aprei 

avoir  pris  &  brulé  quelques  Villa- 
ges pour  punir  les  Habitans  d'avoir 
jnaliacrc  pluOeun  François  dant  U 
dernière  déroute,  il  fe  failit  encore 
'  de  Rottenbourg  ,  s'approchant  ainlï 
des  rives  du  Danube.  Ce  fut  là  que 
Korigfmarck  l'abandonna,  retraite 
qui  chagrina  infiniment  le  Duc 
d'Enguycn  dans  les  tirconflances  où 
il  fe  irouvoit ,  &  dont  on  ne  put  ja- 
mais pénétrer  le  motif,  fi  ce  n'étoit 
de  laillêr  battre  une  féconde  ibis  les 
François ,  a6n  de  décréditcr  leur 


I 


it  WcflfhêlU.  Uv.  JII.     5  27 
parti  en  Allemagne^  &  donner  un? 
nouveau  relief  à  celui  de  la  Suéde  ^*'*   ^^^S' 

{5ar  l'oppofition  de  fes  viftoires  avec 
eurs  défaites.  Car  rien  n'obligeoic  le 
Général  Suédois  à  abandonner  T Ar- 
mée Françoife  dans  un  temps  où  la 
I)aix  déjà  conclue  entre  la  Suéde  âc 
e  Dannemarck  étoit  fur  le  poinc 
d'être  lignée  ,  &  oîi  les-  François 
avoicnt  le  plus  de  befoin  du  iecours 
.de  leurs  Alliés.  Cependant  ni  les 
prières ,  ni  les  remontrances  du  Duc  ^ 
d'Enguyen  ^  ni  les  follicitations  des 
autres  Chefs  de  l'Armée  ne  purent 
faire  changer  de  réfolution  à  Ko* 
nigfmarck.  II  alléguoit  pour  prétex- 
te qu'il  avoit  reçu  avis  que  les  Saxons 
fe  fortifioient  ^  &  fur  cet  avis  vrai  ou 
fuppofé  y  il  fe  retira  avec  les  troupes 
Suedoifes  On  s'en  plaignit  à  la  Rei- 
ne &  aux  Plénipotentiaires  de  Sue* 
de  ;  mais  ces  plaintes  ne  remédiè- 
rent point  au  défavantage  préfenc 
que  l'Armée  fouffrit  de  cette  fépa- 
ration.  Le  Général  Geis  voulut  mê- 
ine  en  faire  autant  à  l'exemple  de 
Konigfmarck ,  &  ramener  aufH  les 
troupes  de  HelTe ,  en  quoi  il  auroiç 
été  plus  cxcuiable,  parce  qu2  le» 


Iciluii  couroicnt  eflViflivcmcnrcl 
|ue  rififuc  de  perdre  par  leur  a 
;n«meni  leurs  qiuttieri  de  F 
^aii  le  Duc  d'Kngu)'en  ayant  i 
enu  de  liiiiiu'il  lui  d'iniûi  le  temm  ' 
d'écrire  à  (^aliél   p(.)ur  rccevuir  M 
ordres  Je  U  I.4mlgra*e,  c«tiePri»> 
celle  toujoun  ^éoénufc  &   5déla   ' 
Alliée  f  défendu  au  Général  Gdl   | 
de  t^uittrr  1*^  ^''anvoû ,  &  lui  or-   ' 
donna  d'ul  ilblument  lu  Doc 

d'Knguycn. 
^XI.        O  Prince  cominua  ainfi  la  mzf 
..î**"««:he  lufiiu-a  Dunkcfpuel,  &  le  Gé* 
iié»rr»ifcnéral  Merci  l'y  fuivri  pour  l'cmpt~ 
'*  clier  de  palTer  la  Danube  ,  &  Jo 

porter  la  guerre  dam  la  Bavière ,  o& 
elle  iVavutr  pai  été  drpuii  plurtoin 
annéei.  A  la  première  nouvelle  dS 
l'iinpniLfie  dei  H;ivaroii  ,  le  Doc 
d'iiinguyen  marcha  au-devant  d'euv, 
&  rcnconcra  le  premier  d'Août  leur 
uvantgarde.  Leideux  Arméei  (émt 
rent  aufH-tnt  en  bataille  ;  mait  un 
maraii  qui  écojc  entre  deux  let  em- 
}^éc'l1ant  d'en  venir  aux  mains  ,  ellei 
ne  lircnt  auirc  chofe  que  Ce  canotw 
ner  toute  la  journée.  Le  Prince  pea 
lâtiifuii  f  clicrdia  un  terrain  plui  pro- 
pre 
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pre  à  donner  bataille ,  &  marcha 
droit  au  Danube.  Les  Bavarois  le         ^^^^* 

Ç revinrent  encore ,  &  fe  portèrent  à 
>oiiawert.  1  ne  laidà  pas  de  s'a- 
vancer jufqu'à  Norrlingue ,  &  pen- 
dant qu'il  le  dirpofoit  à  i'atcaquer  ^  il 
apprit  que  l'Armée  Bavaroife  étoit 
en  batalle  dans  la  plaine  encre  lui 
&  Donawert ,  ce  qui  lui  caufa  une 
extrême  joie.  Car  ce  Prince  accou- 
tumé à  vaincre  ^  ne  doutoir  jamais 
de  la  viâoire  ,  &  fçavoit  infpirer  la 
même  confiance  à  Tes  troupes.  Son 
deflèin  avoic  d'abord  été ,  n'efpé- 
rant  pas  attirer  les  Bavarois  à  un 
combat ,  de  les  pouflèr  vers  le  Da- 
nube ,  afin  de  revenir  enfuite  à  Hail- 
bron  &  s'en  failir  ;  mais  voyant  qu'a- 
près avoir  évité  long  temps  la  ba- 
taille ,  ils  s'y  préfentoient  d'eux-mê- 
mes ^  il  envoya  aufll-tôt  les  recon- 
noitre ,  &  marcha  droit  à  eux  avec 
toute  l'Armée. 

L'Infanterie  qui  compofoit  le  corps    LXXii. 
de  bataille  étoit  commandée  parNordîfngen.*^ 
MM.  de  Bellenave  &  de  Marfin  ,    ^.  ^^^r 
Maréchaux  de  Camp,&  de  Caftelnau  ^64?. 
Maréchal  de  Bataille.  Le  Maréchal 
de  Grammonr ,  &  fous  lui  M.  Ar- 
Tome  III,  Z 


I      -  -  iiBUC,  C[)riifniini.1i>it  raïlodroKI 

L  -A*-  itf+ï-  ^|(iitioiiipiir<;f(lclft(.;iivalcrHi 
aiife.  I.c  Vi(.()iuia  (IcTurenon 
i  U  cî-co  do  l'uilc  gauclio  avec  I 
ta  C>avali-'rir>  Allemande,  Lef  ( 
IH'ïdfl  HcHb  fiTÙWci  de  dcur' 
uimcnii  du  Viromic  do  'l'ura 
formuicnc  une  fucuiklc  Ir^n* 
écoJE  ci^mmuiidi^  pnr  le  (îA 
(icii ,  ai  le  Chevttllor  du  CI 
commandoic  un  corpi  du  m 
Du  ciné  dui  HavuroiidiUM  la  a 
ot'i  Ici  Année*  (ïiDwnt  ratigM 
y  avojt  croii  Inuieurt  un  ptm  (M 
ICI  l'une  Je  l'autre,  St  qui  Ai 
fuient  Keuucoup  leur  urdre  ds  q 
le.  Sur  b  liuitteur  qui  étoif  «f 
lieu  (lo  drwK  nutr»  ,  il  y  av« 
Vurt  A:  ;iit  nicJ  un  Vllt:i;/o,  C 
entre  l'iinf  u^  co  luuieuri  de  li 
la«B  iiuck-s  Hiiviiroi*  éteiidiren 
ail?  f-'Hgi-ltp ,  apiv*  avoir  ietrédi 
VIIIa^';'i.<MM.'îftirinffiltcuferi(f 
rio,  Iri^iUiiU"  l'y  fnrrili-t ,  Je  pelft 
lu  liaufeur  d.'ji  l):itit:riï»  ijttî  co» 
doi'^ni  CDiii"  t/i  plai;io.  L'iiil»<J 
fe  raiiyi-'a  do  I  .mir^*  côté  du  Vf 
jgl'iju'au  troiliéiiic  L-aeiiu.  Cm 
p<,l)[itiii  éui'n  çxtrcmeiucnt  m 
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geufe  ^  &  il  eil  vraifemblable  qu'un 


Général  auflî  habile  que  le  Comte  de  ^^'   '^'*^' 
Alerci»  ap;ès  avoir  êviié  la  bataille, 
n'attendit  Tennemi  dans  ce  poJîe  , 
que  parce  qu'il  fe  croyoit  lur  de  le 
battre  s'il  ofoit  l'y  attaquer.  Mais  le 
Duc  d'Enguyen  qui  de  Ton  côté  fè 
croyoit  (ur  de  vaincre  des  qu'il  pou- 
voit  combattre  >  n^héfita  pas  à  le  faire 
avec  cette  vivacité  &  cette  préfence 
d'efprit  qui  fans  jamais  perdre  de  vue 
"^    le  danger  ^  lui  infpiroit  dans  le  mo- 
ment lés  redburces  &  les  moyens. 
';         La  bataille  commença  par  l'atta- 
que du  Village.  Le  Prince  ayant 
^  -  vu  de  ce  premier  coup  d'oeil  qu'il 
7.   avoît  (î  jufte  &  fi  perçant ,  au'il  ne 
pouvoit  aller  à  l'aile  gauche  des  en- 
nemis fans  eduyer  par  les  flancs  un 
• .  grand  feu  du  Village ,  rcfolut  avant 
-   toutes  chofes  de  fe  rendre  maître 
de  ce  pofte ,  &  après  l'avoir  fait  bac- 
.  cre  à  coups  de  canon ,  il  y  fit  mar- 
cher ^Infanterie.  L'attaque  fut  vive 
&  (anglante.  Les  Bavarois  voulant 
-   conferver  l'avantage  de  leur  pofte  ^ 
^  y  envoyèrent  prefque  toute  leur  In- 
^  fknterie.  Mais  malgré  l'opiniâtreté 
de  leur  réfiftance,  ilnfanterie  Fran- 

Zij 


^^^  s  J2        I/ij}eifi  Ah  Traia 
^^^Sçoife  fouinmc  â  la  droice  pirl 

'  '  ^^' Ocndamui ,  &  à  la  gauche  par  qui 
q;i»  auiro  Hcgimmi  de  Cavale 
ric , }'  eniTi  avec  beaucoup  Ue  rêfo-- 
Itition  ,  &  ne  |)ajvam  challcr  autre* 
nicm  l'ennemi^  mit  le  feu  au  Villa* 
ge,  ccuui  l'ubligu  d'abandonner  le 
champ  ac  batailk' ,  cxcctxt'  qucUiuci 
KcgimcRj  (lui  t'y  ronifiLTerti  Jani 
des  maifont  Dâties  de  {iterrc  &  Jao* 
une  Eglife.  L'aile  eaucîie  de»  Ba- 
varois voyant  le  ViUage  ««.cupc  pai 
les  l'iançois ,  l'cbranla  tl'L-llc-niéine 
{ans  attendre  <|u'on  vim  l'attaquer, 
&  de  la  hauteur  oii  elle  étuii  [>ollce , 
fondit  avct:  tant  d'impciuoritc  fur 
J'aile  droite  Françoife .  qu'apri->  ({uel- 
que  réltllancc  clic  la  mit  en  dtiruu- 


LXxill.        Un  (i  heureux  fuccêi  rcmettoic 
Merci  ^nVi!^  I'<iv3ntage  du  côte  des  Bavarois  , 
ft  je  Miré-  Je  cm  peut-être  été  fuivi  d'une  vic- 
tH'ii.  r^i'/wT-toirc  cotnpictie  fans  la  mon  de  leur 
UiMiçi,        brave  Génôral  le  Comte  de  Merci 
qui  fut  tué  dans  ta  mclie  Les  Fran- 
çinj  perdirent  de  leur  côté  le  Maré- 
chal de  Clrammont  qui  fut  fait  pri- 
futinii-T.  C  p'.-n;iant  le  Chevalier  6a 
Cijii^pi  accouriii  avec  fon  corps  do 


\ 
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téferve ,  &  foutint  pendant  quelque  * 


temps  TefForc  des  viôorieux  pour^^*  ^^^h 
donner  le  temps  à  la  Cavalerie  de 
fe  rallief  ;  rtriais  n'étant  pas  fécondé 
aflèz-tôt  y  il  fut  lui-même  obligé  de 
plier.  Daus  ce  moment  le  Duc  a  En- 
guyen  qui  avoit  Tœil  par-tout ,  & 
qui  pendant  cette  aâion  étoit  occu- 
pé a  l'attaque  du  Village  &  à  fou- 
tenir  fa  Cavalerie ,  voyant  fon  Ar- 
mée viôorieufe  d'un  côté  &  battue 
de  l'autre,  fit  avancer  le  Général 
Geis  avec  fes  Heflbis  contre  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  de  rom- 
pre fon  aile  droite ,  &  le  combat  re- 
conmiença  dans  cet  endroit  avec 
une  extrême  valeur  de  part  &  d'autre, 
les  Heflbis  marchant  fièrement  à  l'en- 
nemi  au  milieu  d'un  feu  terrible  de 
xnoufqueterie  &  de  canon  y  &  les 
Bavarois  failànt  les  derniers  eflfbrts 
pour  conferver  leur  fupériorité.  Mais  LXXir. 
le  Vicomte  de  Turenne  détermina  i^^^**  sf- 
la  viâioire  par  fa  préfence.  Ce  Gé-  varoifc.  Eio- 
nérai ,  qui  comme  je  l'ai  dit,  com-  f^^çj^^*"^® 
mandoit  Paîle  gauche  de  l'Armée 
Françoife ,  avoit  attaqué  l'aîle  droi- 
te des  Bavarois ,  &  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre,  l'avoit  enfoncée 

r-r     •  •  • 
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9^-f  ,      ^^i^^t  ^-  Tft/i/  j 

-Ik  inift!  «1  iuïttt ,  avec  un  ^ranil  n^ 
"'^t'ntf^e  de  l'InfAïuorit.*  cnniTTiic.  D«* 
qu'il  vit  ciii^il  n'avoit  plu*  d'oiuietnu 
en  t(-(c ,  il  tourna  il  Jutûo  pour  Tmh 
rpnir  Ict  lf«lIltU,  &  Myanr  prii  l«i 
IVHViiruit  c»  tljini: ,  il  acheva  par  Imir 
àétomc  U  déTui»  onticra  do  l'Ar- 
mév  onflffinis.  Tel  fui  1«  fmuifi  df 
t'otio  c^lcbrc  haulllff  qui  Ai  di>0M 
d«ni  rci  pUinai  Jo  NurJlingiw  , 
dii>J4  famcurot  jiar  la  drf'aitff  de*  Sut- 
di)i(,  &  dtini  to  itotii  ceIJii  d'^irv 
ndicUK  uux  Confédl^ri^*  drpuii  (jiw 
lli  valeur  l'mnyoilb  y  eut  ituifi  vcrv- 
gc  riionncur  de  b  fiiiodtr.  Lci  Boi 
V(if(fi«  prrdircfir  ddiii  le  Comic  do 
Merci  U(i  dc\  plu»  Miilei  <j45iiérAux 
de  l'on  li^tlc ,  (i  (éajnd  d'aitleuM  ca 
ffrxndt  C&pituiiKM.  Lo  Cfimur  da 
Merci  étoii  U\ïï  ,  vigilant  ,  nté- 
voyaiii  jufuu'iiii  prnilif^c.  Il  l'cmbloît 
towioiiri,  Ufl  l'.ivcii  lui'-nv  i\r%  iié. 
mVauK  l-Vanv<)ix ,  ']iul  ''l'u  ;iil)fU  & 
leuri  Confcili.  1 1  Ivavuit  luppUfr.  à 
lit  force  fir  Itt  ruîe,  6i  {uiruir*  I0 
/trattt^é'ne  k  tu  vtilnir,  C'etl  faire  ftm 
^loKo  en  douK  moii ,  que  d«  diiv 
qu'il  foutjm  pendant  doux  ani  U 
guorrs  Hvcc  glui»  Si  avec  Cwxèi 
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tontre  le  Vicomte  de  Turentte  & 
le  Duc  d'Enguyen.  Les  Villes  de  ^*'-  '^^** 
Nofdlingen  &  de  Donkefpuel  fu-^ 
teat  les  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  le  Duc  d'Enguyen 
voyant  Centrée  de  la  Bavière  fermée 

r  PArmée  Bavaroife  qui  s'étoit  ral- 
ié  &  retranchée  à  Donavert ,  re- 
tourna vers  le  Nekre^  ôc  inveftît 
Hailbron.Mais  les  fatigues  de  la  cam« 
pagne  Tavoient  tellement  abbattu  ^ 
quil  tomba  malade ,  &  fut  obligé  de 
retourner  à  la  Cour,  laiiïànt  au  Vi- 
comte de  Turenne  le  foin  d'achever 
la  campagne. 

La  feule  nouvelle  des  troupes  qui    Ixxv. 
marchd^nt  au  fecours  du  Vicomte    ^  ^^^^  ^« 
de  Turenne  après  la  défaite  de  Ma-  prend  la'né- 
TÎendal  avec  le  Duc  d'Enguyen  en  gociation  a- 
perlonne ,  avoit  de}a  rendu  les  De- 
'  pûtes  du  Duc  de  Bavière  beaucoup 
jp!us  traitables.  Ils  avoient  dès- lors 
commencé  à  faire  beaucoup  éthomiête' 
tes  aux  Plénipotentiaires  François,      Uun  t'-s 
fans  cependant  rien  promettre  ,  de  f/^X^^'/jl^i 
forte  que  ceux-ci  en  avoient  ufé  de  29.  hiùm  * 
même  avec  eux  y  les  uns  &  les  au-  ^^'*^' 
très  attendant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne pour  prendre  leur  dernière  ré«-. 
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5Î^        fi'j^'i''*  ^Tr^iii 
S^S^S^ii^ucioa.  MdûdesQne  le  Docden 
A».    i(r4j.  ^jçj.ç  pm  appris  U  oéf^iic  Je  fon 
^  ince  à  Noriiinguc ,  il  parue  cefe 

B  lie  dilltmulcr,  &  voulutr  entrer  fîfl- 

B  cérenK-iii  en  négociation  avec  b 

B  France.  11  écrivit  à  Pam  ao  Nooce 

H  Dagni ,  poui  le  prier  ct*ofrrtr  de  ti 

H  parc  à  U  Keinc  une  ruTpmTKm  Ait- 

H  me» ,  prt>m<.-itani  pour  conïtàoa  6t 

H  déclarer  avec  elle  la  guerre  à  ceux 

^  qui  reruftftuient  U  paix  6c.  U  lâtif> 

i„^^\3.Ôàon  de  la  France.  Ses  Dépurâ 
ftntifÂ'  l'expliquèrent  à  Munilcr  dam  ks 
i;"j^  iÇ?""  in^tno  termes,  &  le  Comte  d'A^iux 
^A  I&4).  )ugc-3  qu'ili  le  fain^ietu  de  bonne  foi. 
ha.  ceflîon  de  l'Ailàce  au  Roi  de 
France ,  cefla  de  leur  paraître  ute 
demande  trop  odieufe  ;  S  Ct^fo- 
lànt  aue  le  Koi  voudroit  la  tenir  en 
fief,  ils  difoient  que  l'Empire  feroit 
bien  honoré  de  compter  quatre  Rots 
dant  Tes  Diètes.  Ils  eioâidoietit  le 
Roi  d'Efpagne  pour  La  Bourgogne, 
de  Daitncmarck  pour  le  HoUlein , 
de  France  pour  l'Allace,  &de  Sué- 
de puur  la  Poméianie.  Ils  ajoaie- 
reot  qu'ils  ne  croyotent  poartam  pu 
que  la  Suéde  pût  pofleder  la  Pomé- 
ranie  cuute  emieic  ,  d'où  le  Cuoi:c 
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d'Avaux   concluoic   qu'ils  conlèn- 
toîent  à  la  ceffion  entière  de  toute         *  "^^^ 
l'Alface  à  la  France ,  puifqu'ils  ne 
faifoient  pas  la  même  exception. 

Le  Duc  de  Bavière  voulut  enco-   ^^xvi. 
te  faire  un  A^ent  de  ion  priionnier  tien  avec  le 
le  Maréchal  de  Grammont.  Il  avoit  ?^'^"^^^^« 
conlenti  a  lecnanger  avec  le  Com- 
te de  Gléen ,  pris  par  les  François  à 
la  dernière  bataille  ;  mais  avant  que 
le  Maréchal  partît  pour  retourner  en 
France ,  le  Duc  le  fit  prier  de  paf- 
fer  par  Munich  ,  pour  avoir  avec 
lui  un  entretien.  Le  Maréchal  y  fur    ^cmoîre  du 
reçu  &  logé  chez  le  Comte  de  Curtz,  nipoul^u" 
Miniftre  de  Bavière^  qui  pour  le  1645. 
préparer   à  l'entretien  qu'il  devoit 
avoir  avec  le  Duc  ,  lui  dit  que  ce 
Prince  avoit  fouhaité  de  b  voir  poi  r 
lui  témoigner  le  regret  qu'il  avoit  de 
feire  la  guerre  à  un  Prince  auflî  puiC-    Rdaùtm  du 
fant  que  le  Roi  de  France ,  pour  qui  cr^t^m.  ^ 
il  avoit  toujours  confervé  un  refpeâ 
&  un  attachement  inviolable ,  & 
donc  les  ancêtres  avoient  toujours 
protégé  les  Tiens.  Que  la  feule  né- 
ceffité  de  fe  défendre  lui  avoit  mis 
les  armes  à  la  main ,  &  que  comme 
le  Maréchal  avoir  une  parfaite  con« 
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^SSSS^ooil&ncc  dt$  afljuiw,  &  qu'il  \. 

*••  ***J'  tcit  IçBvdir  les  moctis  qui  ponoieoc 
b  Frvice  À  (me  U  guerre  au  Due 
àe  Bavière  ,  on  te  rritiit  atillî  de 
faggêterks  moyens  m  (aîte  un  bon 
acxaannoJnnn».  Le  Icndenuin  le 
Ddc  répni  les  mêmes  cboTct  au 
Maiéchàl ,  aioum»  i^uc  la  France 
tanx  jo^n'ilc»!  mite  avec  )«u  J'é> 
^2nis,  &  qu'on  n'ivok  pu  voula 
ecotxet  ton  ConfeOcur,  &  qu'il  te- 
Mii  ocfendant  un  t21^  aflêx  codî- 
dènble  dans  rEorope,  pour  mèn- 
Kt  qu'on  f»  quelque  anemioD  sus 
avances  qu'il  f^Toir. 
IXXmi.  Le-  Msréchal  réfondit  qu'il  éi<Àt 
if.tTMÎÎ*'*'  S"^  "^"  '^  fouvoit  «re  plus 
«IMHK2I.  nri'v  ^;:'  P.i.  .lirti  les  cironftances 
où  il  TOMt ,  déj*  fort  âgé ,  avec  des 
eoTam  au  berceau ,  que^  proteâion 
&  l'^unitié  de  la  France  :  mais  que 
comme  on  ne  l'avoir  jamais  employé 
qu'à  la  eucTie ,  il  n'avoir  pas  afièz  de 
conooiH&nce  des  a&ires  pour  lui 
donner  fur  cela  aucun  conleîl.  Que 
le  Hoi  avoir  à  Munder  des  Atintf- 
rres  à  oui  le  Prince  pouvoir  s'adreT- 
fer ,  &  que  pour  ce  qui  éroit  du  re- 
fus qu'on  avoir  fair  d'écoutée  Jôn 
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Confeflèur ,  il  croyoit  que  ce  n'étoit 
que  parce  qu'on  étoit  perlbadé  qu'il  ^^'  ^^^' 
ne  vouloit  que  gagner  du  temps  & 
prolonger  la  négc^ciacion.  Comment 
ieffsit'on ,  répliqua  le  Duc ,  fuif^uon 
fiéi  pas  zchIm  m* écouter ,  &  aH*0H  me 
renvoyé  toujours  i  Munfier,  ou  tout  va 
(iiemement  f  11  ajoura  que  pour  con- 
vaincre la  Cour  de  France  de  la  fin- 
céricé  de  fon  procédé ,  il  oflfroic  de 
ménager  le  Traité  de  la  France  avec 
l'Empereur ,  fans  y  comprendre  l'EC- 
pagne^  ou  fi  l'Empereur  le  refufoit, 
de  traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la 
France  n'avoit  qu'a  déclarer  ce  qu'el- 
le vouloit  pour  fa  fatisfaâion  ,  en 
donnant  à  quelqu'un  la  commifTion 
de  traiter  avec  lui ,  &  qu'elle  au« 
roit  bien-tôt  des  preuves  de  la  droi- 
ture de  fes  intentions.  Que  l'Empire 
n'avoir  rien  à  démêler  avec  l'Efpa- 
gne ,  &  que  les  intérêts  de  cette 
Couronne  le  toucboient  fi  peu ,  qu'il 
avoit  refufé  tout  récemment ,  à  l'e- 
xemple de  l'Empereur  même,  la  pro- 
Efition  que  le  Duc  de  Terranova 
ir  avoit  faite  d'un  renouvellement, 
d'alliance  avec  cette  Monarchie  ; 
&  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'en  trai- 
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de  Bavière ,  cnc*  VmceiTîe  le  a»* 
iurtlaUnnaaiu  yeuxdeponerU  . 
Cour  fie  France  à  uo  accummode» 
mcTK  ,  &  de  lui  pcri'iuiJer  de  (è  âer 
iiu  Duc  Ion  épiHJx.  Elle  étuii  fœar 
lie  t'timpcTcur  ;  maû  U  Rdoe  de 
l'rancc  ,  dilutt-elle  ,  lui  apprenott 
par  Ton  rxrmpte  à  prrlcTer  les  dcvuûf 
d'une  mcre  aux  fenciniens  d'au 
lonir. 

LXXVin.      l'cniiant  que  ie  Duc  de  Bavière 

d^Tilii""!  tifniuigfinit  il  Munich  tant  d'emprcf- 

iê   Savltir*  lement  pour  l'accumiiiiHlcr  avec  la 

"'iiri'.B"'''!îâ  I'""f "  I  'i^*  Dcpuroî  à  Munftcf  nc- 

Yt^iKs.        goc  oient  avec  une  (.'gale  vivairitâ 

Après  avoir  ranc  attendu  à  faire  lei 

prcmicrcs  ouvertures ,   ils    allèrent 

AffiHurv  rfri  cn^n  trouver  le  Comte  d'Avaux ,  à 

'i*'l'/^f'  '"'qui   ils  dirent  qu'ils   ne   vouloient 

s'ouvrir  qu'à  lui  Teul ,  pour  ne  pas 

caufer  de  jaloufic  aux   Impériaux. 

Que  leur  maître  vouloir  la  paix ,  & 

que  pour  l'obtenir  il  s'ortVoit  à  pro- 

lurer  la  Jùtisfudion  de  la  France  , 
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de  la  Suéde ,  &  même  de  la  Maifon 
Palatine.  Que  pour  ce  qui  regardoit   "'  ^^^* 
la  France ,  il  promertoit  de  la  fervir 
fecrétement,  mais  efficacement,  à 
condition  que  le  Roi  l'aideroît  de 
fon  côté  à  conferver  la  dignité  Elec- 
torale ,  étant  réfolu  de  hazarder  tous 
fes  Etats ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  au  monde  pour  la  confer- 
ver. Que  par  rapport  à  la  Suéde  la 
bienféance  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
gir pour  elle  comme  pour  la  France , 
mais  qu'il  promettoit  de  ne  point 
s'oppofer  à  fes  prétentions.  Quant  à 
la  Maifon  Palatine ,  qu'il  reftitueroit 
tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  bas  Pa- 
latinat  avec  tout  le  haut ,  &  qu'il 
confentoit  qu'on  créât  un  huitième 
Eleâorat  pour  le  Pr  nce  Palatin ,  à 
condition  que  le  Duc  feroît  rem- 
bourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Bo- 
hême ,  pour  lefquels  on  lui  avoit  aflî-' 
gné  le  haut  Palatinat ,  &  qu'on  lui 
rend  roi  t  le  Païs  qu'il  tenoit  aupara- 
vant pour  l'engagement  des  fommes 
qu'il  avoit  dépenfées  à  cette  guerre. 
Que  négociant  aînfi  avec  les  Fran- 
çois ,  il  avanceroit  les  chofes  en  trois 
mois  plus  qu'on  ne  feroit  en  un  an 


^4*  ffiffo^  it  Tf'dltf 

^^^^^par  le»  néguciatjoiif  piibltqitn, 

^„j„  j/i.Iicaucoup  le  Comte  d'Avaux  ,  a 
mtmt  n*(u.  pendant  fuiur  ençagiT  Ici  Kavaroif  k 
tuiuui.        propolcr  ôi  à  onrir  eux  mcmoi  c« 

kqiie  la  France  Iciuhaiiuit,  ii  leur  ré*. 
pondit  en  gi-n^ral  que  le  Duc  dt- 
mvicrt!  érant  auflî  i^klairc  qu'il  1'^' 
loit ,  fçavoit  mieux  que  pcrrunnft' 
quelle  ladtfailliun  convcnoit  le  plui 
à  la  l-Vante  dam  l'éiut  prêrenc  oîi 

Ifc  trouvoit  l'Europe.  Que  le»  Fran- 
çoii  ne  potivuicnc  pat  abandonner 
leur»  conquêcei  d'Allemagne,  fani 
CKporer  la  Keligiun  &  le>  Catholi' 
quoï  auv  infulte»  dei  Proreffan»  ; 
mail  que  ITmpt'rcur  &  lei  Klciteurt 
^  ne  rnnli.'iitiini.'ni'  pcnt  -  l'irt^  jum.iis 
;.  I.l   M.MLl i-nn   hl,i:i.-|iU-   I  l-.  t-.- 

rat.  A  qimi  Ici  Bavarois  répondi- 
rent que  l'Kmpcrour  feroit  fanj  dou- 
te deidifîlcultés  fur  cet  article,  pour 
ne  pas  voir  trois  I-]lci£leuri  dan^  une 
même  maifon  ;  mais  que  quelques 
Illcdcurs  n'y  feroient  aucune  oppo- 
fitiuii ,  &  que  (î  la  France  témoignoît 
fur  cela  de  la  fcnncic ,  l'E  mpcreur  fc  ■ 
roit  enlin  obligé  d'y  confcntir.  Deux 
jouii  apTcs  M.  Krcbs  revint  chc^t  le 
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Comte  d' A  vaux  avec  une  nouvelle 
dépêche  du  Duc  de  Bavière,  dans  *^^^* 
laquelle  ce  Prince  faifoic  à  la  Fran- 
ce les  mêmes  offres ,  &  demandoic 
les  mêmes  conditions  dans  les  termes 
d'un  homme  aui  dcmandok  cfuartier^ 
s'étonnant,  aifoit-il,  qu'ayant  une 
même  Reh'gion ,  &  prefque  les  mê- 
mes intérêts  que  le  Roi  de  France , 
&  ayant  eu  tant  de  refpeâ  &;  de  con« 
fidération  pour  le  feu  Roi ,  ib  fe 
fiflfent  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 
M.  Krebs  demanda  encore  fur  tout'' 
cela  le  fecret  au  Comte  d'Avaux ,  & 
infifta  fur  une  ceflfktion  d'hoflilités 
de  part  &  d'autre ,  afin  que  les  deux 
Armées  fe  confervant  dans  de  bons 
quartiers,  leurs  maîtres  fuflent  en 
état  de  donner  la  loi ,  &  d'être  les 
arbitres  de  la  paix  :  promettant  , 
comme  le  Duc  avoit  déjà  fait ,  que 
ce  Prince  joindroit  fes  troupes  à  cel- 
les du  Roi  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  des  conditions  de  paix  raifon- 
nables,  &  oui  s'oppoferoienc  à  la 
fktisfadion  de  la  France.  Mais  le 
Comte  d' A  vaux  attendoit  les  ordres 
de  la  Cour  pour  rendre  aux  Bava- 
rois une  réponfe  précife  ^  &  la  matie* 


i 


Hîpwe^HTrsi'ii 


-3^- .w  V imoriante  que  la  ( 

P"'   '"•'^  délivra  de  llmcflté  fort  loi  ^ 

Tur  le  parti  qu'elle  prcndr«it.''Jc  croît  1 
(liie  le  Icfleur  lira  avec  plaifir  le»  di- 
verlè»  rcllrxicm»  qnc  le»  MiniUrc) 
&  le»  Plénipotcn(iair«  tircnc  fur  ce 
fujct. 
^^'[.'^■_        La  France  irnit  déterminée  de- 
limlf'iTé'i  pur»  lonç-tempï  à  f;iirc  quelque  ac- 
iti!i'f""  '^"mnioJcmcnt  avec  le  Duc  de  Ba- 
',jn..»''ir  vicrc  ;  car  TuivaiK  le  niironncnicm 
i"''i"'''-dii  Comte  d'Avaiiv,  en  continuant 
uViiTo.'"  la  Ruerre  avec  ce  l'rince ,  fi  lei  Fran- 
çoii  font  battui ,  let  întcréis  de  U 
""J^    France  en  recevront  un  irèf-cranJ 
M  '  préjudice  :  S'il  eft  battu  ,  Sa  mine  iS: 
.  M«ar.  là  foiblclTc  augmenteront  la  puillîtn- 
,  ce  &  h  hardiclTe  de»  Proroftan» ,  qui 

n'auront  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté -là.  Les  Suedoii  auront  ajnfi 
toute  l'autorité  ;  au  lieu  qu'en  lui 
donnant  le  moyen  de  confcrver  fèi 
forces,  &  en  l'attachant  aux  jntéréti 
du  Hoi ,  la  France  dcvenoït  l'arbi- 
tre des  deux  parti» ,  &  maîrreflê  de 
la  négociation.  Enfin,  ajoutoit-il  ,^ 
U  baïaîltc  ijue  nnitj  venons  de  gagmr 
C9»rre  Itt  linvaraît  avait  tniiertmtne 
rmtt/  lenr  ^rmt't ,  j'oftroii  dirttji'fft 
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tonne  politique  nous  devrions  les  recher- 
cher de  ce  au* ils  nous  propofenf.  Mais  ^^*    ^^^^* 
il  s'agiffoit  de  fçayoir  fi  on  feroit  avec  ,uJ^Z''Z 
le  Duc  un  Traité  de  fufpenfion  ,  Août  1645. 
ou  de  neutralité  ;  ou  (i  fans  faire  de 
Traité ,  on  fe  contenteroit  de  faire 
ceflèr  les  hoflilités  de  part  &  d'au- 
tre ,  en  exigeant  du  Duc  la  promeflè 
qu'il  ofTroit  de  fe  déclarer  contre 
ceux  qui  refuferoient  des  conditions 
raifonnables  de  paix.  Les  Plénipo- 
tentiaires jugeoient  que  cette  pro- 
melTè  feroit  à  la  vérité  fort  avanta- 
geufe  à  la  France ,  li  le  Duc  de  Ba- 
vière agifïbit  de  bonne  foi  ;  car  c'é- 
toit  un  moyen  fur  de  forcer  TEm- 

f)ereur  à  accepter  les  conditions  que 
a  France  lui  propofoit  :  mais  quelle 
apparence  y  avoit  il  que  leDuc  pour 
exécuter  cette  promeflfe ,  pût  jamais 
fe  réfoudre  à  tourner  fes  armes  con- 
tre Ferdinand ,  avec  qui  il  étoit  lié 
depuis  fi  long  temps  de  parenté,  d'à* 
mitié  &  d'intérêt  ?  Il  étoit  plutôt  à 
craindre  que  le  Duc ,  après  avoir  pro- 
fité  du  répit  qu'on  lui  auroit  donné  , 
n'éludât lefTet  de  fa  promeflè en  ac- 
cufant  la  France  de  demander  des 
conditionsdéraifonnab^es.  Du  moins 


Id'uillcun  le  faire  arbirrc?  de  la  naix , 
&  le  rendre  dt^pcniknt  de  Ton  juge- 
ment :  uvimtntto  t]iril  paroiflôït  hi«n 
fcmtr ,  CM  Ici  MiniUreu  tifmolgnnient 
beuiioup  de  petii-liant  pour  cette  el- 
péce  d'sccommddtnicnt. 
txxi.       Cette  promené  iinrèi  roui  pnu. 
'  mî!î"vflnt  avoir  fon  utilité  ,  il  ne  ûlloif 
jnTrii;iié|-«ii  la  rcietcer.  Au  contrnirc  ,  Il 
■  **  ""*  (ftoit  bon  de  l'accepter  à  tout  haznrd  t 
miiii  comme  fon  eilèt  dt-pcndoit  de 
lu  bonne  ou  mauvnilu  volonté  du 
Plie  de  huvi.-rc-,  ;îc  ^}»'o>,  «>  my«it 
fdt  tntort  AlJiK  cfair  pour  t'y  fitr ,  il 
falloit  chcniier  quel<]u'autre  moyen 

Îlui  sûr  de  s'ulTurer  de  fc»  intentions. 
I  vnloit  donc  micu?i  faire  tivec  lui 
un  Traité  dm«  le»  forme»  ,  qui  fût 
tout  h  ta  fois  lin  Traité  d'?  ful'pen- 
fion  &  de  neutralité  :  de  fufpenfion 
entre  la  Trance  A:  lui ,  flc  de  neutra- 
lité de  fa  pan  jufqu'à  la  conttufum 
do  la  puix ,  cnfurte  qu'il  ne  pourroii 


\ 
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faire  aucun  ade  dhoftilité ,  ni  afliC-  ^ 

ter  aucun  des  partis.  Les  Plénipo-  **'  ^  **'* 
tentiaires  fouhaitoienc  qu^on  ToDii*^ 
geâc  encore  d'ajouter  a  oe  Traité 
une  promeflfè  de  tourner  Tes  armes 
contre  T  Empereur  en  cas  qu*il  refu- 
sât de  faire  la  paix  dans  un  certain 
temps  ;  mais  ils  n^efpéroient  pas  ob- 
tenir cet  article ,  le  Duc  ayant  tou«« 
jours  déclaré  qu'il  ne  s'ubligeroit  ja-* 
mais  à  faire  la  guerre  au  Chef  de 
TEmpire. 

Ce  n'étoit  pas  encore  aflêz  de  LXXXII. 
s;a(rurer  par  un  Traité  des  difoofi- ^^^^y^^^^^^^ 
tions  du  Duc  de  Bavière  ,  il  falloir  cutio». 
|de  plus  aifurer  1  exécution  du  Traité 
même.  Or  il  y  avoit  deux  moyens 
qui  paroifibient  également  sûrs.  Ce- 
^  toit  d'obliger  ce  Prince  à  délàrmer 
&  à  licentier  Tes  troupes^  ou  à  Ii«- 
vrer  aux  François  quelques  unes  des 
Places  fortes  qu'il  occupoit.  Mais 
le  premier  expédient  avoit  de  grands 
inconvéniens.  L'un  étoit  que  les 
troupes  licentiées  iroient  infaillible- 
ment grofllr  TArmée  Impériale ,  & 
retomber  fur  les  Suédois  :  L'autre 
que  les  Proteflans ,  comme  on  a  déjà 
remarqué  ^   en  deviendroient  plus 


1 

lac«s< 


Î4S         W'fitnrt  Jk  Traita 

SSipuilTan*  fit  plut  intraitables.  Il 
'*4J'  donc  plus  à  propos  d'exiger  du 

la  confignation  de  quelques  PlacA 
importantes ,  telles  qu'ctoient  H«- 
fielbcrg ,  Hailbron ,  Manhcîm ,  Fri* 
bourg  ou  Offl-nbourg.  Mai*  quelles 
que  tulicnt  les  difpoiitions  &  les  fcn- 
titnens  du  Duc  de  Bavière ,  une  rai- 
Ton  paniculiere  failbic  ((>uhaiier  à  I& 


France  un  prompt  accummudcment 

■  ■.  Ci 


^H  avec  lui.  C'ëiuit  iVmbarraa 

^E  étoit  pour  l'ctaliliircmcni  des  qusr- 

^B  tiers  lie  l'Armée,  l!  éroit  importaM 

^K  de  les  établir  au-delà  du  Khin,  ce 

^H  qu'elle  ne  pouvoir  faire  fans  le  coti- 

^B  femement  de  ce  Prince.  Car ,  difoit 

^m  le  Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  le- 

"  ruit  sûr  qu'il  ne  recliercbe  qu'à  nous 

tromper ,  notre  Armée  une  fois  éta- 
Af/iBo.'waurblie  au  -delà  du  Rhin  en  fera  quitte 
Stl'fi'i'.fJ'  P""'"  ''^  f^f'T  '"''  '"-S  gardes  j  &  ce- 
pendant elle  aura  le  temps  &  les 
moyens  de  fe  fortifier.  Il  eu  vrai  que 
le  Duc  pourra  également  fortifier 
la  ftenne  ;  mais  il  auroit  toujours 
encore  plus  le  même  avantage  d 

K notre  Armée  étoit  en  deçà  du  Rhin  : 
outre  qu'il  auroit  encore  la  liberté 
d'envoyer  dufecoursà  l'Empereur  j 
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lieu  qu*ii  n'ofera  pas  le  faire ,  (i 
rre  Armée  eft  dans  le  voinnage  ^"*  "^4I* 
Tes  Etats.  Ainfi  ^  conclut  le  Car- 
iai ,  quand  même  le  Duc  vou- 
ât nous  tromper ,  il  faudroit  ce-r 
ndant  ^^accommoder  avec  lui  pour 
temps  prêtent  ;  &  en  prenant  aînlî 
s  précautions ,  s'il  veut  nous  tn»m* 
r ,  il  fe  trompera  lui-mcme  le  pre- 
ier.  Au  relie ,  ajouioicnt  les  rlé^ 
X)tentiaîre5 ,  comme  les  Suédois 
t  fouvcnt  oflcrt  la  neutralité  au 
jc  de  Saxe  fans  confultcr  la  Fran- 
,  &  qu'ils  ont  mcme  conclu  une 

£■  enfion  avec  TElcdcur  de  I3ran- 
:>urg  fans  nous  l'avoir  communia 
é ,  il  n'étoit  pas  non  plus  nctcilai- 
de  leur  parler  du  Traite  qu'on 
uloit  faire  avec  le  Duc  de  Havie- 
avatit  que  tous  les  articles  ne  fuf- 
it  arrêtes ,  &  il  fuflifoit  de  leur  en 
nner  avis  lorfquon  feroit  fur  le 
înt  de  le  figner ,  parce  qu'autre- 
;nt  ils  feroient  tous  les  efforts  ima- 
cables  pour  Tempécher,  bien  moins 
r  un  eflct  de  Topinion  où  ils  étoienc 

1)  *  I        *  Lettre  de  M» 

^nnce  n'avoit  en  vue  quc^^-'J^^l 

mufer  la  France ,  que  par  un  ef-  éêux  PUn^t. 
de  la  haine  implacable  qu'ils  f^jf^'*'^ 


H>Jïo!rc  du  TrAÎié 
?avi>ientpour  leChef  Jk  la  Mgi 


'^■*î-  [holiiiiit- ,  &  le  plu*  rcdoiitabl 
mi  lici  l'rumAans.  Mais  la  Cour: 
prouva  pas  cctie  pcnicc  ,  du  muini 
dum  [(>UCL>  Ibn  vtcnJuc. 

Apres  avoir  aiiili  tti^\é  ce  ()ii'on 
de-voit  exiger  du  Duc  de  Whvkk, 
il  falioit  aullî  convenir  de  ce  t\\x'm 
lui  accorderoit.  Comme  ce  Friiice 
ottroir  de  sVnj*aj;cr  à  procurer  à  la 
FraïKclaratistadiDn  qu'elle  deman- 
dtiroic ,  la  Franco  devoir  ■  elle  j'obli* 
cer  auili  de  fou  côt^  à  maintenir  ce 
Friiicc  dam  la  dignité  bleiîorale 
d»m  il  étoit  en  poili;llioii  ?  Voilà 
l'impurcime  aueuion  ()ui  fut  long» 
temps  agitée  dans  le  Confeil  du  Rtit 
6c  lur  lai)tic.'lle  je  vais  rapprocher  lei 
diverlfs  réflexions  des  Minilires. 
IXXXIii.  Il  étoit  inipoitant  Se  niOmc  rc- 
jl^^""J{f/'i'^cenàire  pour  établir  dans  Tliurope 
t£iai.Uileini;ni  une  paix  l'oUJe  ic  durable  ,  de  ré- 
îtuiin»."''"  "'^1'''  '^  MaiCon  Palatine.  Ce  réta- 
hiillcmem  a^ToiblillIiit  la  Marfon 
d'AiiiricliC  en  aflbibliflànt  le  Duc 
de  Haviere  qui  en  étoit  le  principal 
;ipiMii ,  A;  parte  que  les  Princes  Pa- 
latins en  étoient  ennemis.  La  Fran- 
ce pouvoit  encore  efpérer  de  la  n- 


\ 
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eonnoi  (lance  de  ces  Princes ,  que 
leurs  Etats  lui  ferviroîenc  de  bar-^***   '^45" 
riere  çmr'elle  &  la  Maifon  d'Autri- 
che. Ce  récabli(Ièmenr  auroit  pu  pa- 
roître  dangereux  pour  la  France ,  fî 
les  Huguenots  avoient  été  alors  aufll 
puiflkns  dans  le  Royaume  qu'ils  Té- 
toienc  autrefois  ;  mais  leur  parti  étoic 
déformais  tellement  abbattu,  qu'il 
ifétoic  plus  en  ctat  de  caufer  d'aï- 
larmes.  Tout  le  danger  qu'il  y  avoic 
à  craindre  en  rétabliifant  le  Prince 
Palatin ,  fur  -  touç  dans  la  dignité 
Electorale ,  c'étoit  uniquement  i  lu'en 
remettant  au  nombre  des  Eiedeurs 
un  Calvinifle,  TEnipire  ne  tombât 
çncre  les  mains  d'un  Proteitant,  Mais 
cette  crainte  étoit  mal  fondée ,  par* 
ce  que  le  Royaume  de  Bohême  de* 
xneurant  à  la  Maiibn  d'Autriche ,  il 
y  auroit  toujours  indépendamment 
d'un  huitième  Eleâorat  ,   quatre 
Eleâeurs  Catholiques  à  oppofer  à 
trois  Proteftans.  D'ailleurs  h  Jes  Pro« 
feftans    entreprenoient   d'élire    un 
Prince  de  leur  feâe^  ils  dévoient 
'  infailliblement  trouver  de  fî  grandes 
oppoCtions  de  la  part  de  tous  les 
£taFs  Ç%tholiq4es  d'Allemagne ,  du 
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Palatins  la  dignité  Eleâorale  donc 
ils  avoient  été  dépouillés,  il  étoit^^*   *^î* 
encore  plus  néceflàire  pour  ménager 
la  faveur  &  l'amitié  du  Duc  de  m* 
viere ,  de  lui  conferver  cette  même 
dignité  pour  laquelle  il  écoit  réfolu 
de  tout  lacrifier  ;  &  dans  la  nécefllté 
de  fe  déclarer  pour   l'un  ou  pour 
l'autre ,  la  France  n'auroit  pas  ba* 
lancé  à  prendre  le  parti  du  Duc  d^ 
Bavière  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen 
de  concilier  ces  intérêts  oppofés ,  en 
faifant  créer  un  huitième  Eleâorat 
en  faveur  du  Prince  Palatin.  C'efi: 
l'expédient  que  la  Cour  réfolut  de 
prendre.  Il  étoic  feulement  à  pro- 
pos de  tenir  la  chofe  fecréte  pour  ne 
pas  ofTenfer  les  Suédois ,  à  qui  cette 
réibludon  de  voit  fans 'doute  déplaire 
beaucoup ,  &  pour  ne  pas  donner  de 
fâcheux  foupyons  aux  autres  Alliés 
de  la  Couronne. 

Les    Plénipotentiaires    François  lxxxv. 
ayant  reçu  les  ordres  de  la  Cour  fur  /*'°R??'I<'"'^ 

*  ^       .  ,,  --       ^    des  rlenipo- 

tous  ces  points  ,  allèrent  aulli  '  tôt  tcntiaires 
trouver  les  Députes  de  Bavière.  Ils  p^?"^"- ^^  ^5* 
leur  repréfenterent  d'abord  que  dans  Diic"dc*  b  i- 
la  décadence  de  la  Maifon  a Autri-  ^^^'^=- 
che,  l'intérêt  de  leur  Maître  étoit  «ff^f^^''^'  '■ 
7omc  11/ .  A  a  Mi'^t  ic^r. 
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vo)«m  tcdiui  »  Vbxksobc  ,  , 
fov  «'acooBiMBitt  £mb  le  bac  de 
Bavien  *  on  «■•  1>  ftcrifiec-  Ek 
fiilM  cntoM  «o  audoe  y  ât  bar  Jh 
RM  qoe  qoaiqv*é»  eàflcsi  pt«  b 
réibitiaon  àe  m  décbitr  la 
tioos  <ie  la  Faon  pam  U 


\ 


nùcic  avec  1m  Médiurur* ,  tu  von- 
luicnc  cr['<cnJam  bien  t'ouvni  À  eux , 
perfuaJci  qti'iU  vouluirm  irjjierdt 
bonne  fut ,  &  qu'U*  gtrdcroiriu  le  lis 
crn.  Mail  que  pour  prcventr  I»  fitiT- 
fci  indu£.tium  qu'on  voadraic  f<nn> 
erre  [îrvr  àant  li  Time  de  U  déaur- 
elle  qu'il*. fjiluivm  ,  ili  vouloieiK 
avant  touici  cIkiI'c»  les  avenir,  t".  . 
Que  iL-ur  Maitrt  ne  dcvuii  pa»  abu- 
ter  lie  \d  I  iMiiùnce  qu'ils  nvt-icut  rJi 
lui ,  en  truliiflknt  leur  iècret  pour 
lef  bruiiiller  «vec  lenri  Allié*  , 
en  faiiânc  croire  ï  ceux-ci  que  U 
J'Vance  étuic  dirpofée  à  Te  leparer 
d'eux  pour  fdire  un  Traité  particu- 
[icr,  piiiliju'ca  eflct  rien  n'étoît  pliM 
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contraire  à  les  intentions  &  à  celles 
que  le  Duc  lui-même  leur  témoi-  ^^'  *^"^^' 
gnoit.  29.  Qu'il  ne  falloit  pas  non 

Îlus  que  ce  Prince  s'imaginât  que  la 
'rance  pour  obtenir  plus  aifémenc 
fa  fatisfaâion  particulière  ,  fût  dif- 
pofce  à  fe  défiuer  des  demandes  gé- 
nérales qui  intéreflbient  les  Princes 
&  les  Ktats  de  l'Empire  ,     parce 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité 
ne  feroit  folide  &  durable  qu'autant 
que  tous  les  Etats  de  l'Lmpire  y 
trouveroient  leur  avantage.  Qu'ainli- 
il  falloit  que  le  Duc  de  baviere  tra- 
vaillât à  faire  accepter  tous  ces  arti- 
cles ^  s'il  vouloit  s'aflfurer  à  lui  même 
les  avantages  qu'il  défiroit  :  ce  qui 
n'empêchoit  pas  que  la  France  ne 
fut  difpofée  à  fe  relâcher  fur  les  de- 
mandes générales  à  proportion  des 
avantages  particuliers  qu'on  lui  fe- 
roit  ;  oc  qu'elle  n'agît  même  auprès 
de  fes  Alliés  pour  les  porter  à  mo- 
dérer leurs  prétentions*  30.  Qu'en- 
fin la  confiance  avec  laquelle  on  leur 
parloit  étoit  entière,  &  qu'ils  dévoient 
regarder  tout  ce  qu'ils  alloient  leur 
dire  ^  comme  des  points  décidés  dont 
la  France  ne  iè  défifleroit  jamais. 

Aa  ij 


2] 

1 1 


^^""^^^     Après  les  avoir  ainfi  préparé», 

^IcY'fvl'  P1^"'F«P"''"'''^*  l«™i  dtcUrercnt 
U^FriD^vii  que  quoique  la  l'nincc  pût  avtx-  ruf- 
Moppfcnt  ncc  Idur  retenir  touiei  l'ei  conque- 
«"lUÎl'VnZî  «« ,  *  que  i'ICmpercur  ne  fut  pas 
ju'iliTfiicit  «1  état  de  les  lui  enlever,  die  fe 
fe*,""  '^  ïeduifuic  cependant  à  ce  qui  étoïç 
abrolumenc  ncccHàtrc  pour  alfuret 
la  libL-néctc  l'Empire  &  lei  iméitris 
de  fct  Allié»  ;  en  quoi  cUc  croymr 
fervir  en  méme-tcmps  la  Kcllgion  8c 
le  Duc  de  Bavière  lui- mi-mc.  Qu'cl- 
■le  demandoit  donc  qu'on  lui  cédât 
U  haute  â(  balle  Alface ,  Bril'ack  Se 
Phililbourg  ,  le  territoire  voilin  qui 
éioit  ncccKàire  pour  la  rubfil^ncc 
de  ces  Places ,  avec  les  quatre  Villes 
Foierticres.  Soit  quo  les  Bavarois 
n'oudôrt  pas  prcvu  tomes  ces  de- 
mandes, (oit  qu'ils  les  trouvalfèm 
exorbitantes  ,  ou  qu'ils  afluâaÛent 
de  les  trouver  telles ,  ils  en  témoi- 
gnèrent une  extrême  furprifè.  Quand 
même  ,  diront-ils,  l'Empereurcon- 
fenciroit  à  dcpoliiller  ain(ï  fa  Mar- 
fon  d'un  ancien  patrimoine ,  ce  qu'il 
ne  fera  cpio  Aana  la  dernière  nécer* 
fité,  il  y  avilit  dans  l'AKâce  plu* 
iieur  Svi;jneurs  particuliers  qui  n'if 
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voient  jamais  été  ennemis  de  la 
France  ,  &  qu'die  n'avoic  aucune  ^*  *  *'* 
railbn  de  dcpofleder.  Il  y  avoic  dix 
Villes  Impériales  qui  ne  confenci- 
iroienc  jamais  à  fe  roumeccre  à  la  do- 
mination Françoife.  Demander  dans 
TAlfacc  plus  que  la  Maifon  d'Au- 
triche n'y  pofledoit  ,  c'étoit  offènfer 
les  Alliés  mêmes ,  &  faire  fotilever 
tout  l'Empire.  Le  feul  Comté  de 
Hanau  avoit  vingt  quatre  Bailliages. 
Les  Evéques  de  Strasbourg,  de  Bâle^ 
&  d'autres  y  poflfédoient  des  Places  - 
&  des  Terres  :  c*ctoient  des  biens 
Ecclélîadiqucs ,  dontnirEmpereur, 
ni  l'Empire  ne  pouvoient  difpofcr. 

Les    Plénipotentiaires    François  LXXXVII. 
répliquèrent  que  le  Koi  de*  France  f^^uV  mhi- 
ne  dcmandoit  que  ce  qui  avoit  ap-  cuites  des  B»- 
partenu  &  appartenoit  encore  à  la  ^"**"' 
Maifon  d'Autriche  ,  fçavoir  ,  Bri- 
fack  ,  le  Brifgau ,  le  Suntgau  avec 
les  autres  terres  &  les  droits  de  fou«- 
veraineté  qu'elle  avoit  dans  la  haute 
&  baflè  Alface.  Qu'on  ne  préten- 
doit  pas  aflujettir  à  la  France  les 
Villes  Impériales ,  mais  feulemenc 
en  prendre  la  protedion ,  avec  le 
droit  de  mettre  garnifon  où  il  feroic 

A  a  u) 
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chacun  leveroic  dans  le  pïis ,  &  des 

Îuartiers  qu'on  occuperoit  fur  le^*'*  ^^^S* 
Ihin  &  fur  le  D^anube.  La  troifié* 
me ,  que  le  Duc  donnerolt  au  Roi 
quelque  Place  de  fureté  pour  garan- 
tir l'exécution  du  Traité,  Les  Bava- 
rois répondirent  qu'il  falloit  donc 
que  le  Roi  promît  auflî  de  ne  fecou- 
rir  ni  les  Suédois ,  ni  ks  autres  AU 
liés  contre  l'Empereur  &  l'Eleéleur 
de  Cologne  ;  mais  les  Plénipoten- 
tiaires le  refuferent  abfolument  , 
ce  qui  ne  paroîcra  pas  injufte  fi 
l'on  confidére  que  celui  qui  deman- 
de &  qui  reçoit  la  proteftion  ,  n'a 
pas  droit  d'exiger  les  mêmes  avan- 
tages que  celui  par  qui  il  efl  pro- 
tégé. 

Il  y  eut  auflî  quelques  difficultés  ^^?^^^* 

t  •  o    r      •  T  ^         Nouvelles 

pour  les  quartiers,  &  fur  la  troifie- demandes  des 
me  condition  les  Bavarois  répondi- ^'^^^' 
rert  que  fans  exiger  de  Place  de  fu- 
xeté  la  Fraace  de  voit  fe  fier  à  la 
parole  d'un  grand  Prince  ;  mais  cette , 
confiance  n'ell  guéres  d'ufage  en  ma* 
tîere  de  Politique ,  &  les  François 
ctoient  bien  réfolus  de  n'en  rien  fai- 
re. Ils  répartirent  aux  Bavarois  que 
i\  on  exigeoic  cette  condition  de  leur 
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^^^  ï  (îa  liijlotrt  in  Trditf 
^^~  maître ,  t'etoit  moins  nar  cfprît  I 
'«^l-  déliance .  t)ue  pnur  didiper  les  offl 
brages  des  Alliés  que  tette  prccau- 
tioit  raHiircrcit.  Que  les  Suédois 
Bvoîcnt  nit'inc  vnuTu  (ju'on  exigeât 
du  Ouc  un  dérarmcmcnt  entier  avec 
IngoHladt  pnur  Plate  de  f'urcif  [ 
mais  (juc  le  Hoî  de  France  plu»  mo- 
déré qu'eux,  avnit  jugé  que  c«  dé- 
fanncmcnt  Icrult  d'g;ilenipnt  préju- 
dici;tblc  uu  Duc  ,  a  la  ['ratitc  mc- 
fMe&  à  la  lïeligiuii,  &t.  qu'au  licil 
d'ingnifladt  qui  ctuit  une  Place  tmp 
conhdérable  ,  Il  fulTifuit  que  le  Prin- 
ce remît  cfi're  les  maini  des  Franvoit 
la  furtcrelTî.'  d'Hermanllcin  5c  Tri- 
bourg  ,  dcuK  Places  qui  n'i^tuient  pai 
de  (es  Etats.  L'embarras  des  Dé- 
putés augmenta  encore  à  cette  dé- 
mande ,  &  ils  ic|vindircnt  avec  clni- 
yrin  que  Hermanllein  étoit  la  plus 
importante  Place  de  route  l'Allema- 
gne :  Que  le  Duc  de 'Bavière  n'ert 
etoit  pas  le  maître ,  &  n'en  pouvoic 
pas  difpofet  :  qu'elle  éioît  entre  le) 
mains  de  l'Ele^leur  de  Cologne ,  & 
qu'il  feroit  inutile  de  la  demander  , 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
te avoit  fait  ferment  de  fidélité  à 
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PEmpereur  ,  &  ne  la  rendroît  que  ■ 
par  fon  ordre.  Les  François  infilie-  ^^"^^^ 

rent  ,  &  demandèrent  Heidolberg 
fans  fe  relâcher  fur  Hermanflein  : 
les  Bavarois  fe  défendirent ,  £c  en- 
fin tout  4e  réfultat  de  cette  longue 
conférence  fut  que  ceux-ci  en  écii- 
roient  à  leur  Prince. 

Voilà  jufqu'oii  la  viâoire  de  Nord-    Le  Duc  c!e 
lingue  avança  la  négociation  de  la  Bavière  réta- 

France  avec  le  Duc  de  Bavière.  ^H^^/â",hi'I 
Mais  la  fupérîoriié  que  les  armes  de  ge  de  condi  > 
ce  Prince  reprirent  bien-tôt  après  en  J^en^f  *  ^^^^'' 
Allemagne  par  les  fecours  qu'il  re- 
çut de  l'Empereur  ;  rallentit  pref- 
3u*auffi-tôt  ce  premier  feu.  Le  Duc 
e  Bavière  avoit  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  Princes  de  fon  fié- 
de  ;  il  avoit  fur  tout  ce  talent  des 
reflburces  qui  eft  fi  rare  &  fi  pré- 
cieux. Dès  qu'il  eut  appris  la  défai- 
te de  fon  Armée  à  Nordlingue  , 
confterné  de  voir  une  Armée  viâo- 
rieufe  prête  à  fondre  dans  fes  Etats  , 
il  implora  à  la  hâte  le  fecours  de  Ces 
Alliées,  il  fit  tous  (es  efforts  pour 
renforcer  au  plutôt  fes  troupes ,  & 
les  mettre  en  état  de  garder  les  paf- 
fages  du  Danube  :  pendant  qu'il  or- 

Aa  vj 
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■  donnoic  à  les  Députes  do  ncg 


At..    itf45.^  Munacr,  il  ralIbnibU  de-  t 

parts  fci  garniruns  ,  Se  avec  ce  ren- 
îbic  l'Armcc  Bavaroilc  reiranchce 
auprès  de  Dunavcri  ,  (e  vil  cii  |>cu 
de  ccmpi  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre une  féconde  aitaiiuc.  Elle  fc  vii 
même  bicn-t^)C  allez  forte  pt>ur  allot 
clici'chcr  elle  mcmc  l'ennemi ,  par 
le  (êci^urs  de  cm]  mille  liummct  que 
l'Arcliiduc  Leopclld  en  perlhnne  Si 
le  Gt'ncral  Gallai  lui  amenèrent. 
L'ArcliiJiic  ôrant  arrive'  à  Munich  , 
n'épar^^na  ni  [et  roUîcitaiiont ,  ni  Ict 
plus  belle»  ofl'rcs  pour  détourner  le 
Duc  de  Haviere  au  dcflèin  de  trai- 
ter avec  la  France,  lui  promei tant 
cntr'autrc»  choli^s  de  challer  les  Fran- 
çois au-delà  du  Ulmi .  fc  il  eut  d'au- 
tant mtiin.'!  de  peine  a  le  pcrfuader  ^ 
que  la  crainte  du  péril  ctoir  pailec. 
JI  ne  fut  plus  (lucdion  de  traiter  : 
on  ne  f<)n|»ca  plus  iju'à  fe  venger. 
^'-  En  cfict  l'Armée  liavaroilc  ainfi 

il'/  d"  fortifiée  fortii  de  fes  retranclicmens  , 
"=■      &  martlia  drWt  à  Haillmin  ,  dont 
le  Vicomte  de  Turcnne  conttnuoit 
le  fiége  depuis  le  départ  du  Duc 
d'Ënguyen.  La  difctte  dos  foutagcs 
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&  la  nouvelle  de  l'approche  d*une 
Armée  ennemie  fort  lupérîeure  en^*''  ^^^^* 
nombre  ,  obligèrent  le  Vicomte 
de  Turenne  à  abandonner  Tentre- 
prife  ;  &  fi  les  Bavarois  ne  prirent 
pas  dans  cette  occafion  une  revan- 
che complétée ,  ce  fut  un  effet  de 
l'habileté  de  ce  grand  Général  , 
dont  la  prévoyance  &  l'adivité  lui 
firent  dans  fa  retraite  même  plus 
d'honneur  qu'on  n'en  mérite  foiivent 
par  le  gain  d'une  bataille.  Il  fe  re- 
tira d*abord  à  Win^fen ,  où  il  mie 
une  forte  garnifon  avec  les  plus  grof- 
fes  pièces  d'artillerie  qui  pouvoîenc 
l'incommoder  dans  fa  marche.  En-< 
fuite  voyant  que  les  ennemis  le  fui- 
voient  toujours  ,  &  craignant  qu'ils 
ne  lui  coupaflènt  le  retour ,  il  mar* 
cha  jour  &  nuit  pendant  cinq  jours  ^ 
au  bout  defquels  il  arriva  à  Philif- 
bourg  fans  avoir  fait  aucune  perte. 
11  n'auroit  peut-être  pas  fait  une  ^\ 
heureufe  retraite ,  lî  les  Bavarois 
avoîent  fuivi  le  confeil  du  Général 
Jean  de  Werch.  Car  l'Armée  Fran- 
çoîfe  fe  trouvant  engagée  dans  des 
défilés  d'où  elle  ne  pouvoit  forthr 
qu'à  la  file  ^  fc  à  la  vue  même  des 
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inemii ,  ce  Gc'nml  cunreilli  i 
nnjarcr  lUr  le  clump  de  la  rfi»  ' 
..-•i  ilétiléi  .  ce  qui  aufoit  m»  Ici 
run^iii  dam  uci  péril  extrême  ; 
mail  1rs  autre*  Gc^nmux  furent  d'un 
aviï  contraire,  alin  de  Uillcr  repu- 
1er  leurs  rroupc*  qui  ctuirnc  uti- 
guces  i  ils  retTiirem  au  lendemain 
une  vidoire  qu'iU  crnyoipnt  allur^c , 
&  par  la  dilrgenc.,*  du  Vicortitc  Ja 
l'urcime,  ili  ne  trouvèrent  plus  dVn- 
nemii  à  combattre.  C^cpcndant  li^i 
Uivarois  (c  vuyanc  inaicfcs  de  la 
, campagne  ,  |Hii"'rui virent  encore  le 
Vicumtc  jufi)u'i  Phililbtjurg  ;  mail  ; 
la  dili'ito  des  vivres  les  ayant  ohlig^l  ' 
de  faire  retraite  à  leur  tour ,  ils  rc* 
prirent  dans  leur  rrnire  quL-lqiri*s  pe- 
tites l'iacr»  ,  &  ciitr'.tuirfs  Wîrnp- 
fen  ,  tiuc  rindiicilitt'  das  troupe» 
I-'ranvi'ilt's  lUja  exccdcei  de  fati- 
gue ,  ne  permit  pai  au  Vicumie 
d'aller  Iccourir.  Les  Impériaux  le 
réparèrent  cnfuîic  des  Bavarois  pnur 
retournL'r  dam  la  Holiemc  contre 
TiirllL'iilon  ,  dont  l'Armét'  forrifiéc 
des  Troupes  de  K"nij:;l'maTck  &  de 
telles  qui  avoient  été  cmployies  con- 
tre le  Koi  de  Daimemiirck ,  fuifuit 
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de  grands  ravages  dans  les  païs  hé-  **** ^**^ 
réditaires  de  l'Empereur.  ^      ^^'   '^^^• 

Ces  fuccés  du  Duc  de  Bavière      xcîi. 
lui  firent  prefque  oublier  toutes  les  Duc^dc  Va- 
avances  qu'il  avoit  faites.  Les  or- vierc  auxpro- 
dres  qu'il  envoya  à  fes  Députés  ^Ti^^^^^'^^^"^ 
réponfe  aux  propofitions  des  Pléni-    Mémoire  des 

Potentiaires  François ,  ne  furent  pas  fi^nipot^àu, 
a  beaucoup  près  tels  que  ceux  ci  les  ^.  oaàbrc. 
fouhaitoient.  Il  promettoit  cepen-  »^-^;' 
dânt  toujours  de  faire  obtenir  à  la 
France  la  fatisfaftion  qu'elle  deman- 
doit.  Il  afTuroit  même  qu'il  avoit  dé- 
jà fondé  l'Empereur  ,  &  qu'il  Ty 
avoit  difpofé.  II  ne  paroidoit  pas 
non  plus  éloigné  d'accorder  à  la 
France  des  quartiers  pour  fon  Ar- 
mée ;  mais  toutes  ces  démonstrations 
fe  faîfoient  avec  froideur.  Il  ne  vou- 
loit  livrer  aux  François  ni  Hermanf- 
teîn,  ni  Fribourg,  parce  que  ces 
Places  n'ctoient  pas  à  lui.  Il  vouloic 
garder  Heidelberg ,  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  fe  maintenir 
dans  la  poffèflîon  de  l'Eleftorat  en 
rentrant  dans  le  Palatinat.  Il  vou- 
loit  enfin  que  la  France  fe  fiât  à  (a 
parole ,  ou  qu'elle  lui  donnât  auffi  de 
(on  côté  des  furetés.  L'cloîgncmenc 


- s  69        Tf^BÏrt  d»  TrMÎté 

g^^^^dc  l'Armée  l'iançoifc  l'iivoit  ralTitré' 

*'■  Se»  Dcimtéi  C()mmcnç4>ieni  m  à  quci^ 

I  »  tionnA'  i>ciiucuup  &  i  rc[>ondre 

n  pra  ;  "  d'où  le*  I1cn)p«ttcfHÛirei 

Françoii  canctuoient  qu'il  faSUm  que 

le   KoJ   (owfi'M   de  nouveau    (on 

Armer  d'Allemagne  pour  ranimer 

Ui>*  éa  U  négociatfon.  »  M.  Kreb* ,  di- 

^«y.  i  ".  »  fuiem  ili ,  corainuc  ^  fc  laîrc,  & 

.  A/VM^  '  "  il  l'excufc  fur  ce  que  le  Duc  d«E 

"<»•  M  envoyer  un  de  (es  confidem  avec 

«  le  lîtfe  de  Députe  de  b  Maïfbn 

V  deBavicrc,|V'urafliûcrirAflérn' 

»  btcc  de»  Prince»  ,  lequel  appor- 

n  letà  un'i  ce  qu'il  faut  pour  la  con- 

j>  clafion  de  radairc ,  le  Duc  ne 

»  voulant  pas  confier  ce  rccin  aa 

ï.  papier.  " 

xcm-^^       Ce  a.nfJ^m'.   éroit  .M.  Er.iert  ; 

fc*:ïwitm(f!  fn*î»  1"  Plénipotentiaire»  (iiupcon- 

4r<  dti  t  ri:;- notent  dc»  lof*  qoc  loti»  ce»  détai» 

**"''  ctoicnt    iifUiSéi  ,    U    la   conduite 

ir"c  itt  dtr»  Bavar'))»  dim  la  ftjjte  ne  Ittir 

B,/m«*u^«,-jjjl|-j  2ixiCMVt  lieu  d'en  douuT  ;  car 

Il .' ôui'^.  \\i  gar.'leicm  encore  un  profond  fi- 

'**'■  Icncc  pendant  ir<-;t  (cmaincs,  &  î!» 

ne  vinrent  vf>if  le»  Françoi»,  que 

piTûr  cxcjfCT  le  icfarJcmeni  de  S). 

Eincfl,  catifé,  dilôicnt-U»,  P^^* 
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lenteur  de  M.  de  Turenne  à  lui  ex-' 
pédier  un  pafleport.  Ils  firent  en-^***  ^^^ 
tendre  que  leur  maître  étoit  réfolu 
de  garder  tous  les  quartiers  entre  le 
Rhin  &  le  Danube.  Tous  leurs  dif- 
cours  ne  rouloient  plus  que  fur  la 
paix  générale,  &  ils  ne  parlèrent  du 
Traité  de  fufpenfion  qu'avec  une  ex- 
trême froideur  5  retraçant  les  a  van* 
ces  qu'il  avoient  faites  ,  changeant 
les  premières  conditions ,  en  propo- 
-^fant  de  nouvelles ,  ne  voulant  plus 
môme  traiter  par  écrit.  Lorfque  M. 
Ernelt  arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu ,  il  n'apporta  aucun  ordre  par- 
ticulier pour  traiter  avec  la  France , 
&  toutes  fes  inftruâions  fe  rédui- 
foient  à  des  promeflès  générales  d'ai- 
der la  France  dans  la  pourfuite  de 
fes  droits ,  (i  la  France  vouloir  de 
fon  côté  aider  le  Duc  de  Bavière  à 
conferver  fon  Eleftorat.  Enfin  ce 
Prince  acheva  d'expliquer  ks  fenti- 
mens  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
Nonce  Bagni.  11  étoit  fâché ,  difoît-  Letfrc  du 
il ,  qu'on  exigeât  de  lui  des  condi-^^^j^^^!!,' 
tions  impoflîbles.  Il  déclaroit  qu'il  i.iVov. 
ne  pouvoit  pas  tenir  dans  l'inaftion 
les  troupes  de  l'Empire ,  tandis  que 
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à  la  France ,  qu'elle  avok  eu  lieu  de 
refpérer ,  elle  lui  fut  du  moins  très-    ^*  ,  \'*^* 

Îjlorieufe  par  un  autre  endroit.  Ce  lc  \'icf.nre 
ut  la  priltr  de  Trêves ,  &  le  rétablif-de   Tu  renne 
fement  de  l'Eledeur.  Le  Vicomte  ^^^.^^^^  '^^^- 
de  Turenne  voyant  l'Armée  enne- 
nemie  rentrée  dans. fes  quartiers,  af- 
fembla  promptement  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  de  fon  Armée  &  de 
celle  du  Duc  d'Enguyen ,  qui  étoit 
retournée  dans  la  Lorraine,  &  fc 
rendit  le  1 3  de  Novembre  devant 
Trêves ,  dont  il  forma  auffi  •  tôt  le 
fiéçc. 

Les    Plénipotentiaires    François  DifpofitioM 
avoient   confeillé  d'envoyer    quel-  de  rfeicfteur 

atfun  à  TElefteur  ,  fous  prétexte  p^^^H  û 
e  lui  faire  compliment  fur  fa  liber-  France, 
té  y  &  en  effet  pour  découvrir  fes  vé-    Mémoire  iu 
ritables  fentimens  &  fes  difpofitions  Rm  aux  pU^ 
qui  étoient  fufpeftes  depuis  le  Trai-  ^f^^]''  ^'^'^ 
té  qu'il  avoit  fait  avec  l'Empereur. 
La  Cour  de  France  avoit  chargé  de 
cette  commiflîon  AL  de  Vautorte , 
&  enfuite  M.  d'Anton  ville  ,  avec 
ordre  d'engager  l'Elefteur  à  don- 
ner dans  les  Etats  des  quartiers  à 
l'Armce  Françoife.    M.   d'Anton- 
ville  àvoit  mandé  que  TEledeur  con- 


^S^^tinuoit  d'ôcre  toujours  trcs-bien  dL, 
Ah.  >«-»T-p()f^:  pour  la  France,  qu'il  protêt' 
toit  que  l'Aifie  ,  qu'il  avoir  paf*" 
avec  l'Empereur ,  lui  avoît  été  c 
torque  par  h  violence  &  la  durctf 
<lc  îes  ennemis.  Qu'il  moturoic  une 
apo/Ulle  qui  pouvoir  palier  pour  UQ 
Lait,  jiiAèhvcM  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 
^'in(>.  i  M.  Que  dès  qu'il  ï'ctoit  vu  arrivé  à 
4.  j\w"Ô4j.'  Francfort ,  il  avoit  prié  le  Karoii  de 
Bcch  ,  qui  raccompagnait  de  lu  patc 
de  1  Empereur ,  de  le  retirer  ,  ne  fe 
croyant  pis  en  liberté  tandis  quft 
éioit  accompagné  d'un  O/Tuicr  Im.i 
pcrial.  Qu'il  fouhaitoit  d'avoir  dani 
le  voiHnage  de  Tes  £t.i(s  des  truupei 
Françoifes,  pour  en  écarter  ccllei 
de  Lorraine  ,  qui  les  ravageoiem, 
mais  qu'il  n'étoic  pas  en  ctac  de  Ici 
lo^cr,  parce  ijue  toutes  fcs  lerres 
étoient  ruinées.  Qu'ainfi  il  prioir  les 
François  de  ne  le  venir  fecourir  que 
dans  la  nccefîîté.  M.  d'Antonville 
lui  avoit  répondu  qu"»'/  rifyxott  ttitt 
four  épargner  un  piu  :  d  quoi  l'Elec- 
teur avoit  répliqué  que  cela  éioît 
vrai  ;  mail  qu'il  lui  e'ieii  moins  dur  d'ê- 
tre man^é  par  fcs  (itncmii  ijue  par  fit 
Amii.  Il  avoit  d'ailleurs  ordonné  à  lès 
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Péputés  d'être  toujours  étroitement 
unis  avec  les   Plénipotentiaires  de^^*^'   ^^^î' 
•France.   Il  fouhaitoit   que  le  Roi 
confervât  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites  en  Allemagne ,  avec  droit  de 
fufTrage  dans  les  Diètes  ,  afin  d'y 
fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique.  11   confcntoit  aufll  à  la 
création  d'un  huitième  tlevitorat ,  & 
il  demandoit  qu'on  le  fiât  à  lui  com- 
me à  un  des  plus  fidèles  Alliés  de 
la  Franco  ,  aflurant  qu'il  vouloit  fe 
donner  un  fuccefTcur  attaché  à  cet- 
te Couronne  ,  &  mettre   en  mou- 
rant ,  fa  famille  fous  la  protedion 
du  Roi. 

La  Cour  de  France  s'ctant  ainfi     ^^^^J^je 
aflTurce  des  difpofitions  de  l'Elefteur  Trêves  par 
de  Trêves ,  reprit  au  (fi  pour  lui  tous  '-^  \^^^^x^i^^ 
les  fentimens  qu'elle  avoit  eus  au-  ment  de  lE^ 
trefois ,  &  fe  fit  un  point  d'honneur  ^e^^^^* 
de  rétablir  un  Prince ,  qui  n'a  voit 
été  dépoiiillé  &  malheureux ,  que 
pour  avoir  témoigné  trop  de  zélé 
pour  la  France.   Le  Vicomte  de 
Turenne  étant  arrivé  devant  Trê- 
ves ,   prit  fon  quartier  dans  l'Ab- 
baye de  Saint   Maximin  ,    attcn- 
flant  l'Eledeur  de  Trêves  qui  de- 


I 


4        m^mntUt  Tr*Hi 
il  aniver  inceirammcnt  avec  t 
rp»  de  Milices  cju'il  avttit  levé  pour  | 
,       ifbrttr    l'Armée   l-'rançoife,   La 
Mneic  vue-  de  ces  croupes  cauTa 
c  émeute  dan*  la  Ville  ;  car  le 
juverncur     tfpagnol    n'clnéranc 
I  défendre  long  u-mps  la  rlace, 
le  déliant  des  Bourgeois,  voulut 
j     obliger  à  faire  un  nouveau  fer- 
dcfti""  ':  au  Koid'Efpagnc; 
iviagillrm         labiés  le  rctulerenc 
le  Gouvi:iin.-ur    irrité  ,  mil  un 
«de  garde  à  la  porte  de  l'Ho- 
dc  Ville  pour  Jcs  y    contrain* 
arc  ;  mais  le  peuple  éunc  accouru    , 
auHl  -  tôt  y    cnafla  les  ElpagnoU  ,   j 
&  rendit  la  liberté  aux  Magillra».   ' 
Apres  quoi  les  liabitans  voyant  que 
le  Vicomte  de  Tiirenne  avi 


dilpolé  pour  commencer  l'attaque 
de  la  Ville  ,  &  fçachant  que  l'Elec- 
teur venoit  lui-même  pour  en  pren- 
dre poITelîion  .prièrent  le  Général 
François  de  diUerer  l'attaque  feule- 
ment de  deux  jours .  promettant  de 
faire  fonir  dans  cet  intervalle  la  gar- 
nifon  Efpagnole.  En  effet  le  Comte 
de  la  Verne ,  qui  la  commandoit  , 
demanda  à  capituler ,  &  obtint  une 


f 
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cotnpoluion  honorable.  La  Ville  ou- 
vrit auffi-tôt  fes  portes  à  TEledeur  ^^^"  ^^^f^ 
&  le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
(rations  de  joie.  Ce  Prince  en  té- 
moigna une  grande  reconnoifîknce 
à  fes  libérateurs ,  ôc  ceux-  ci  continuè- 
rent de  leur  côcé  à  cultiver  fon  ami- 
rié',  pour  fe  ménager ,  dans  le  cours 
de  la  négociation ,  le  fuffrage  de  fes 
Péputés, 


fin  dn  troifiçme  Livre. 
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f:\r  IcPrini'elti-oukiavec  Hkhi.  f  k-CardinalJ  fto- 

ii:i'.' purtimlt  fuTi  Ariojf,  tfdi'uv  (k  la  France ,  il  U 

)43.  II  ell  pt-ii  urilc  niix  place  du  Cardinal  Batber 

Su.-,l..isi)i';uirc.l-  l'inJo-  rin,  m.llobtientdii  l'a. 

l'ilitiMu  fnii  aniiii'' ,    ]49  pk;(]iicleNance  Chî^i  fait 
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le  donne  point  de  fe«  rets,  74.  Pertes  des  Fran- 
;  à  rEmpercur,  17.  Il  Çoi$  en  ce  Pays  ,  xf± 


jmcranîe  &  fiir  les'  divers  démêle*  à  cette  oc- 
d«  Cleves  &  4e  Ju»-  cafîon  ,  24  j 

,  i^///       Cerif.ir.te 5  f  M.  de  J  Héfi- 

fi»f»  f  TArchevêque  dent  de  Suéde  à  Paris,  5.58 
n*cft  point  compris  Ci&ai&jf  fie  Chevalier  de^ 
le  Traité  de  Paix  de  commande  un  corps  de  ré- 
ledc  avec  le  Danne-  fervc  à  Noridlinghen ,  J30 
le,  jTii      CW/ff5  7J7.  Duc  de  Lor- 

iefjfte  f  M.  de  )  ami  du  ^oioe.  Sa  conduite  inconf- 
:c  d'Avaux  ,  puiffant  tante  &irréguliere  dont  il 
nir,  mais  trop  mena*"  eft  la  yicUme  ,  34,  Il  fe 
e  jfa  faveur ,  g  37  tourne  contre  la  France  , 
PI/;,  f  Antoine^  Pld-  après  avoir  obtenu  d'elle 
entiaire  Efpagnol  à  ce  qu'il  fouhaitoit ,  4^^ 
1er,  foncafadere,3P       Cbevreufe  y    (  Madame 

de  )  intrigue  aux  Pays-Bas 
C  pour  traverfer  le  Cardinal 

Mazarin ,  ^6$.  Son  Méde- 
A'^TELI^iE  ( Dom  cin Italien ferfd'Agent fe^i- 
\ndrc  )  fauve  l'arrie-  cret  aux  Efpagnols ,  ibid.' 
irde  Espagnole  à  la  Chigi  (Fabio)  Evêqiie  de 
lie  de  Lorcns ,  ^'^S  Nardo^Nonce  du  PapeUr- 
hliiatt  ('M.  de^  com-  bain  VIII  Ôc  en  fbn  nom 
e  le  corps  de  Bataille  Médiateur  à  Munfler  ,  6, 
•dlinghenavecM.M.  Son  cara^flere  ,  ihid.  On 
[lenave  ôcMarfinj^ap  croit  qu'il  fera  favorable  à 
\el  R-idrigfte  (  le  Mar-  hFrance,  ibid.Sts  inftruc- 
le  J  fait  faire  des  pro  tions ,  8.  Objet  de  fa  mé- 
ons  au  Prince  d*0*  diation,io.EIlecfi  bornée 
;  &  aux  Etats ,  46^  à  la  Négociation  de  Munf. 
ahgne  (  la  )  fe  donne  tci ,  &  pourquoi ,  14  Sa 
r;ince  ,  a  8,  Sw  int^-  Supériorité  fur  le  Mcdi^ 

B  b  .i  j 


leur  VeniricB  ,  iblA.  La  LouU  J  M^'liateur  a«t  «011^ 
Imnce  demandi  i  Inno-  delà  IVdpublii^uede  VetiU 
«cm  X,  Sucçeflcur  d'Ur-  t,  lo.  Stin  carA£lere,lW, 
bïiit  Vin,  qu'il  demeure  H  11  parolt  crop  poritf  poui 
MunltcrutiqualitédcMé-  la  Miiirond'Aurrifhe,  II» 
liiuicur,  i«8-  Sa  pauvoin  11  rcAife  la  villce  de)  Ent 
liiil'vnt  rcnouvcllifi,  m.  voycs  d>  Portugal  fie  d* 
tl«t1  tatimeamiduCardi--  Cat.i]o^nL'>  ii.  (jbjetdelk 
iislP^fflpfiilciiii.IIcliaiv  mddiulan,l}.l^lleeflba^- 
ec  At  (tntmnai  %  l'égard  née  à  la  nt^^ndation  d(t 
je  la  TraïK-v ,  1 1  {  Munfler  ,  6c  pourquoi  , 

Cbti[>ian\V.YM\icy»!w  14.  11  dirqn'il  fitiit  ErBti» 
«emarclc  ai»qii^  pur  Ici  Ut  l'knipotiMi[iairei  Ef-; 
Sucdwi ,  &  hgr*  d'éut  de  pa;^noIf  comme  AmbalTiw 
UcavTii  j'Empertiir,  iZ.  dcurJ,doni  iU  n'ont  poiir-r 
Ceue  guerre  ne  dure  pu»,  t^ni  pai  Je  dire,  94. 11  bl*t 
J^fV.IIenvLiyeunllâideni  ioï  Ij  côrvJiiiie  dvi  Impé* 
jlMunllci,  ^9  riaux  t  104.  Il  mande  en 

Chrifiini tiiiiiiike^e  Bé-  HuUande  que  lei  tVancoli 
gcnie  de  Savaye ,  liguée  iw  veulent  point  la  paix  , 
nvccljc  Ko]  de  l'^'Linte  Ton  l]x-  Il  s'eftôrce  inutile» 
ficre  ,  x9  ment  du  faira  rctraocber 

CMltin  de  l'empire.  duplcInpouvoirdeiFrtn' 
ConttJlation  cnrre  eux  fur  t^i^i  pe%  matt  ,  ccnjoimij 
fa  fufrrw  &:  le  lieu  dos  Di--  nirni  avet  nai  AtHe's ,  ltfî« 
libérationj ,  177  f  Dicra  U  parle  trop  vivement  fur 
Ak'slinp^riauxpourrdgJcr  la  fermeté  des  Français». 
it  différend  ,  a,2i,  Expd-  ijS.  La  Cour  de  France 
dienc  propoÂ  par  Iks  Sue-  ordonna  qu'on  lui  renia 
(li>îspoutJaintmelin,i8tf  tous  les  inânijes  )ianneun 

Ciiî»(Mf  l'Èletîleur  daj  qi*'on  rcod  aux  pouroi, 
plIiddeU'Mtùfond'Autri^  nei ,  1^9.  Il  dé&pprouv< 
f.hc ,  dit  les  iiuprelTions  quelques  article  delà  pro< 
^H  Duc  de  Bnvicrf,      jû  pi>/îtionde)Fran9ois,4fi, 

Lltnqxi'ttef  ^i^i  Ffançoii  II  ijemande  une  trive  , . 
fn  Fluidrei  ,  46Z  pulfqu^^nnepeutconvenjf 


w« 
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fl  Infinuë  le  Mariage  dvi  rémonial.  ^66 

.^  Roi  de  Fifancè  avec  Tin-      Dé^tttéi  Ati  EIc(îïeuri 
finie  d^Efpagne  y  jfoi.  Sa  de  Bavière.    Cérémoniar 
ttvacité  à  prefllr  la  négo-  obfervé  à  leur  égard ,  x0 
ciation  ,  f  Ô }       Députés  de  l'Eleâeur  dé 

Cro(/Ç  (  lé  Comté  de  )  Brandebourg.  Il  ne  reçoit 
Envoyé  dé  làCoùrdèFran-  pas  dés  François  les  me^^ 
ce  en  Ttanfylvànié ,  ton-  fîtes  fiôhneurs  que  les  au-^ 
dut  enfin  Pàllîancé  entre  très  Dépur^Js-,  2^1.  Pour- 
le  Prince  Ragocski  ai  la  quoi ,'  ibid^ 

France ,  ^4^.  11  J  ménagé  Députés  de  TAdminif-* 
Xiû  article  particulier  éh  fa  tratetir  de  Magdebouirg  ^ 
^éiirdesCatholiques^  348.  du  Comte  de  Naflàiv-Sar-^ 
Il  h\%iàrfoit  la  eonclufion  bruck ,  du  Marquis  de  Ba-^ 
4u  Traité  aux  Plénij^oten-  de-Dûùrlaek9&  de  laLant^ 
tiaîres  François ,  455*.  Il  grave  de  HefTe-Caflel.  Il* 
eft  blâmé  par  TorAenfon  ne  font  admis  aux  délU^é* 
d*avoir  donné  lieu  à  la  dé-  ratious  qu*après  de  gran* 
ftélion  de  Ragotski  par  un  de$  conteiladons ,  25?  I 
article  du  Traité ,  4^1 .  Il  Diego  de  Cavallero  ren4 
ie  juftifie  f  ihid*  Rofes  par  compolition  a-- 

près  une  généretife  ddfen- 

Dtegà  de  Saaveara,Plc-^ 

DAlîJl^EMA'RCK  nîpotentiaire  Efpagnol  H 
(  le  Roi  de  )  Voyex.  Munfter.  Son  Caradere  , 
CbrilUan.  ro.  U  fait  chanter  le  T/ 

DarmftadtéVofex^'tteSe.  Detim  pour  l'éleâron  du 
Dépittésé  Les  Princes  &  Pape  Innocent  X.  113.  U 
Villes  de  TOmpire  ont  fait  fi  bien  que  les  Fran- 
ëroitd'en  envoïerauxCon  çoîs  ne  peuvent  s'y  trou-* 
grès,  po.  Ce  droit  étoit  ver  ï  r4.  Il  débite  de  fauf-' 
hors  d'ufage  depuis  Maxi-  fes  nouvelles  aux  Média-' 
xnilienl.&ChiTlesV./^;/.  teufs  t5our  leur  donner 
Députés  desDitTerensCol-  cours  Claris  le  pTiblîc  9  1^4 
leges  de  l'Empire.  Contefl-  Dot/ia  f  M.  >  Plénîpoten-* 
aaiioa  entre  eux  fui  le  ce-  tiaire  des  Provinces-Ux^ 

Bbii] 


,„  »-T  A  »  t  t. 

Un,  ^.ntllmftiinx  çod{i<iaeneef 
Ci>i>lliulMMiirlfl,       7»       li^xit)»n  (  la  Pfia»  )y 
— '-'-Top  lard  pour 4^ 


vrcr  l'rilifliirK  «llicff^  pur 

ECrJfjiRTlsqtitlUiri^-  U*[lav«r»it,  i4f.iTjotnl 
'  nip'>HfitiiiitB»»'timii-  Ip  Vkom«  Jr  Turciinr, 


I 


(«■niÀpfpduirrcMnidcux  147.  Il  lonn  Ici  lijinc* 
mili  luuri  pUliKCouvoiri  Jv>  c-itntinii .  147.  RI» 
Kl(^rm<i,ixh  rnnfivrioLic  mtiiquu  >1«  nnuvvtu  fur 
IV  mi*on  Aura  conclu  djri*  ubu  iiioniiund  01)  lU  iV- 
rctlntfrville,  i8t  trient  rt;iir<i,  14I.  11  nt 

JfffW  ou  wropohrion  pfiif  In  furcei ,  IM.  II 
^reCn  «u  Caituil  du  Kul  iirciul  U  r(!ruIudofi  dl  1(1 
del-'rancv  ddfipruuvi!  pir  itlT^oirr ,  &  In  ul)ll|[epir 
kl  iiucduii,  |t4'  t:ac  H-  la  h  U  retraite  ,  ^^?^.  Il» 
rflt  rJÎ  prmnrd  IIU4  M4<  ptrdenicnrcretlrflnrlfur 
4iiiieuri  aprti  blm  dv*  nriilU-rir  Jk  lA\if  bi«|i  * 
fiiitcflMluot,  iiillfftu-  tifi.  Il  va joiiulrg  (■VW. 
r«  ilr  ({faiiili  tourtnurei  b  coniM  Uir  1  urrnnv  lUr  1* 
UiinJlci  a(  h  uriiHlirug  ,  Rtiln,  (34.  llprvndqueU 
^14  iji»*»  l'int-r»  ,  M  i-rmpifrit 
ïltilriift,  DllRrcnLC  iiiiB  liiniourî:  vkioira  k 
«nrrirviDiAtlftKHi*,  ab.  Nurdlkniibcn r  Jlp 

ftrrv/a  ft  Munllrt  pour  Ifl  J'/!ii/'  fie  l  lii-wnller  ds 
f;;r>!niiiiiiMl  ,  atfr   l'j  Aui-nt  fr^rct  >lci  F.rpo- 

r.  hhii,."''  .(>■  Ctiln-  l'uuUftl'urli,  li» 

\;u<:  i't  lie  ll(ji»lrl»uiitl  r  Iff.tVH'h  (lr*Minlftr«> 
«Vf  IT.vtiiiic  de  VX'irf-  WtÉUïluniJ»  du  la  palx^ 
^>iii'^  .  dit.  l'irlvciii  111)  il).  Il  ptiblirnc  tgun  U- 
J'.oi.Irl-i'iiiHratJiIVal'W-  Innu!  ne  vfut  pulnt  la 
iiipiiirtktuii'c-» ,  P'iiir  l."t  pHixi  1)0.  Ilnfoiiriirrficr 
rriii<-uli:r  lie  Inir  iiivlij-  un  ('nurlpr  chni'ud  de* 
il.,r,,  \flt,  lçi(r.-wlrl.irrtur<rcFr»ii- 

(,'(■.»;... r-f  it.>iiiuri.li»  .■p|"ii'rlc,lMi;nlpt.ieBCUl- 
r,,M(,i..l<iui...m  i>.nirje  iv.  l'urv"',"-  'ÏJ-      Ml 

( ii'-iJi  nm-iii  ilr  1,1   wé.        Ill.i'n;''  Mtt   pour   r»u 

l^(iu.>k(ui  ,  &  ou  Ht^it  eu  iinrrciitrr  U  (itumkin  >:■ 


t)   Ë  s   M  A  t  I  È  R  Ë  s.  58î 

l^fempire   att   commence-  dinal  Mazarin  ^  mais  fans 

fftent  du  Traité  de  Veft-  fondement  i  1 2p 

fhalic ,  iB^i9       France  f  la  )  ce  qu'elle 

^  t     ...  avoit  fait   de  conquêtes 

avant  qu'on  ttaitât  à  Mun-» 

FERDINAKÙ  Jh  fier,  15^ ,  16.  L'état  flo- 
donne  rinVeftiture  de  rifïànt  de  fes  afTaJres  au 
ladîgriitéEleflprale  &du  commencement  delà  nC- 
haut  Palûtinat  À  Maximî-  gociation  ,  39,  Son  projet 
lien  Duc  de  Bavière ,  358  pour  la  pal* ,  6c  fes  pré- 
FerdinOfid  nié  (TEmpe-  tenticns  ,  42.  La  Couf 
reur)  Situation  de  fes  anài-  confent  que  les  Plémpo*' 
tts  2tu  commencement  du  tentiaires  Iir.périaux  &£f> 
ïraité  de  Weftphalie,  ij",  pagnols ,  quoiqu'ils  n'euP 
Ses  idées  &  fes  efpérances  lent  point  le  titre  d'Am- 
avant  qu'on  traitât  à  Mun-  fcafigdeurs  ,  comme  îef 
fter  &  a  Ofnabrug  ^  24.  Il  François,  ay en t cependant 
défîre  la  pr.ix ,  &  en  reçu-  les  mêmes  honneurs  qu'- 
le  cependant  la  conclu-  eux  ,  ip2.  EÏIe  défaprou* 
fion ,  24 ,  25*  Il  tâche  d'at-  ve  la  première  propofîtiori 
tiftr  à  Vienne  les  caufes  de  fes  Plénipotentiaires 
particulières  des  Princes  donné  par  écrit  9  240.  Sc$ 
ce  des  Etats  de  l'Empire ,  vues  font  oppofées  à  celle» 
91.  Il  efl  fécondé  en  cela  des  Suédois  ,  quoiqu'on 
du  Collège  Eleéloral,  ibid.  tente  de  part  &  d'autre  à 
Il  a  denein  d'évoquer  à  la  même  nn, 353.  Elle  pré- 
Ofnabrug  le  défhêlé  des  fere  l'allirtnce  du  Duc  de 
Danois  avec  les  Suédois  ,  Bavière  à  celle  de  l'Elec-' 
100.  Il  s'avance  jufqu'à  teur  de  Brandebourg,  3^4. 
Prague  f  &  prefque  tous  Raifons  qui  lui  font  défu 
fesyeux  l'Armée  Impéri?-  rer  l'alliance  dû  Duc  de 
le  eft  battue  par  les  Sue-  Bavière,  354.Elle  n'écoute 
dois,  ^yi  point  le  Père  VervaUxJéw 

FctJtaftella  ,  un  des  Ke-  fuite  En voyéfëcretdiiDuc 
gens  de  Catalogne,  Dépu-  de  Bavière  &  le  renvoyé 
té  à  Muniter.  Sa  fidélité  àMunfter,  36"^. Les  raifon» 
eilfoupçomiéeparleCar-  du  Cardinal  Mazarin  far 


lurunc  itive  en  lulie  o- 

vant  la  paix,  J7«.  Raifom  y^  4 1 1  ^  lV.  G^i 

îfiPfénipoitBtiïireif'M»-  VJ  de  l'Arniéc  Impé; 

foii  peur  rejectirce  pro-  veut  afTumtr   Jei  Suedoi» 

jet  ,  ;/?■  Elle  dde  dlins  mah  fant  Hjccèif  if  i.  If 

kiPi^iTiDitr  (tUfieurt  Pla-  cil  abandonnd  HesDanob^ 

«I  au  Duc  de  Savoie,  ifi'  S»  raalBruri  Ac  frt 

*8i.  Sunitii.'ContFnidneiit  vie»,   i^.  Il  vient  r*n- 

iu  ?.-ipc  lanoccnt  X.  aSa.  Ëjrcuf  Tarmée  de  BavUrt 

Elle  vcQi  imrncF  f  ennc-  ajirri  la  jâHrn^t  de  Nord- 

lEÎ  h  demander  au  lieu  de  linehen ,                      fSd 

la  paix  uns  longue  ii^ve  «  (jShh  (  leMaréd»!  de  J 

Ju  elle  tnimt  diUrt ,  48^  (buttent  le    MaMuia  d# 

c*  prétcniiont  fit  fei  pro-  Villequler  au  ^(lâge  d» 

fcn  plut  m  détail  ,  fio.  In  Cbime  ,  &  oblige  let 

Intérêt  qu'elle  a  au  ré>  Efpagaola  de  fc  icrirer, 

biifTemcDt  de>  PfinceiPa-  tf6f 

};:iiDi  cumbatru  par  le  br-  (>''(  Gdnt!»!  d««  TruU* 

fcin  qu'elle  a  de  l'aecom-  fC'  de    la  Landgrave  d# 

iDodvr  avec  le  Duc  de  Ba-  HcIIë ,  vîcnfjoîadrc  l'ar^ 

vicre ,  f f a.  Elle  n^goei*  aie  l'ran^uile  ^           ^4 

ii»ei.-  ce  dernier  ,    yjj.  Giatiii  (  le  Cardinal  J 

(^■^r.d'uiaxn  qu'elle  exige  donamW    pa?  la    Fnacf 

EOLT  le  Traita  de  furpen-  pDueM£rfûceur3Miii]fler« 

en  '             ^             Îf9  7 

Iribaurg  aOîi^gé  par  tn  6«*  G6if  ni  d'une  ar* 

B:.v2ro;}Ti4f  .Lagarnifon  mfe  de  l'Empereur, obligé 

ei\  ob]ig(!e  de    capiiulef  deleverIefiége4eC^flâviS 

in:;!gr(:  le  feconn  du  VU  aprtfavoTrDndulanoititf' 

CMT.ie  de  Turenne  caoi'  dcruttarnKe,  1^4.  L'en» 

pi-  fo'Jî  Ici  lignei  del'ar-  pei-euricnppenetfeHto^ 

mée  ennemie  ,           iliid.  grieaveclefTroupet'qiilt 

VeiJerU    V.    dépouilla  conunandoit ,                «or 

i-j  haut  PaLtina::,  k  de  U  C^rdnw»»»  cleMarériial 

dicmcifd'I'.iiriirurparFer-  de  )  &it  prf&anier  &  I» 

ckuadU.                  j}8  journée  de  KardliogSefVf 


fit  £  SMfATfERES*  fU 

^}l.I!eft  échangé  avec  le  gagnols  ,  fucceflèar  cm 
Comte  de  Ôleen  pt is  par  CoinceDacdH>Hvarez,29 
les  Fraoçoif ,  à  la  bataille  HasJifUf  iétlzté  Géné*^ 
J^écédente  f  J37.  Le  Duc  rai  de  rArnée  kupérialcr 
4e  Bavière  reut  conférer  lya 

avec  lai  ava^  ton  retour,       Jhnjefand  (\t  Baron  de  ) 

ifi  Dépoté  de  Bavière.  Son 

Gravéltms  afliegée   Ôc  enci'éeiAfuafter,      ^^pf 

priJteparleDacdrOrlcansy       ïUfft-Cafltl  C  le  Land-^ 

155  g^avede;  partie  do  Laad-^ 

Orhnai/i  (  le  Cardinal  ;  grave  de  Heflè-DarmftadV 

employé  parie  Duc  de  {tf- Allié  de  la  France,  7X« 

Bavière  pour  difpofer  la  Ses  prétentions ,,  jS 

France  à  traiter  avec  l\ii , 

$6t  ï 

Grifons  (  les  )  veulent 

feîre  approuver  leur  der-   T  TA  t  lE  (  V)  garde  te 

nier  accord  avec  les  VaU   J.  n*utralîté ,  i? 

ielinly  77"       Innocent  X.  Pape  fuc^ 

H  cède  à  Urbain  VIII.  ro^. 

Il  eil  favorable'  à  rEfpa* 

H>f  RCOTJEN,  gne,  i» 

choifi  pour  Tentre*  K 

vAédes  Plénipotentiaires, 

Harcottrt  (  le  Comte  de  )  IV.  (  MM*  )  Plénipoten-*^ 

envoyé  en  Catalogne  avec  tiaîres     de$    Provinces^ 

Je  titre  de  Vrceroy ,  474.^  Unies,  70.  Ce  qu'en  pen^-^ 

Il  force  le  pafTage  de  la  fbit  le  Cardinal  Maaaria  r 

Segre  défendu  par  les  Ef-  71  •  7» 

pagnols  ,  4715.  n  défait  Xo/z/yin^rd^rOéneraldeti 

r Armée  Espagnole,  de  fait  Troupes  Suedoifes,  entre*- 

prifonnier  le  Marquis  de  tient  la  euerre  dans  là  Sa*^ 

Mortare  Mettre  de  Camp  xe ,'  la  Mifnie ,  Si  là  Vef-^ 

Cénéral ,                   47^  phalie  y  ^yo*  Il  vient  join*- 

Haro  (  Dom  Louis  de  )  dre  l'Armée  Françoife  ,. 

fremier  des  Minlilres  £f-  cza.  11  fe  retire  fous  dm 
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ftS  T  A  s  L  G 

lanx  pTdtvxt» ,  »ïff  Pl^îpotentUîresFnircBAr  ^ 

I.'rdi^EX'pBiédertfec'  inx  l'riacex  Se  .-.ux  Ville) 

ttvT  àt  SUyeacc  kOùia-  de  fCmirirc  aflcmblct  à 

bruf  t  ïtfi.  M  j-arc^iîlcs  Fiancibn,  81 

«ouvcaus   honneurs    ac*       Ligmn   ftofatHet  peur 

COiil<!tai»Elef(cun,i^t^.   la  furtt^  du  Tr»t^  ,  cl'n 

Trait  Cngclter  de  fa  d^li-  ne  fARi  p»  du  ^oûr  dn^ 

«xiedcfurlec^r^notûil  .  SuHoh,  iliJ.  On  ^>aa> 

3(15  doiuic  ce  prujn  ,         iOS 

JC«tî,  (  M.  )  Dipurt       i'«t«rv.7/r(;icl>ucde} 

de  Baviccc  >  Soa  cntrM  ï  PliSnijutcniijilte  de  Frao* 

Munllcr,  af^  et ,  6a.  U  f.iit  denrarct 

L  le  Corare  d'Avaux  à  Ma»- 

Her,  }]S.ii  appaUcbjrta' 

LA  T>l  SI  AS  R07  Mv'fcncelMdiJfrtewdsdt» 
de  Pologne  drrn;it)ife  Ccaitti  d'Araux  &  de 
en  nurÏJpe  Chriiline  r  Ser%-i<n,  jjf.  Soo  arrirte 
Seine  ie  Suéde  pr  l'ca-  à  Montrer ,  nouveau  Cajeti 
tremife  dei  riciti|»tea-  de  contdtariaB  lur  le  cé> 
d^ir»  François,  31$  &  r^moBÎal, 489,494. Il r^ 
ïi<  çoii  enfin  le  titre  d'jf/xj^ 
r,._^..f    r     v    CpfTte  '("i'--r.'riied««MiBiftM» 

r  te  Duc  ^ 

FEmpercur  à  O/nabrug  ,  V.Chirles  î». 

^  h  Place  du  Comae  Ar-  Ivsffw.çf^loDncdeJ 

vcjberg  ,                      ij8  ne  lecourent  poîu  TEbw 

ifHiaprisp;rIe!Ffpî-  çcre-jr  ,    17;  lli  avoienr 

ffToU  àU  vùeduMardchal  ùir  avec  lui  un  Traité  de 

2ebMoiKe,               IJ4  neutralité ,                    37^ 

i.^/çni^  ,    lieu   entre  /,'fj».-*[M-de]Proiec- 

Wur.UerÀ  Of(i^n:;ï,  oi  te»irdeM.  de SÔ^'ien an- 

lei  Impériaux  l'^fièaiblent  p]<$  du  Cardital  jiasa- 

po::r  ter.Tiicef  les  difle-  ria,                              fjy 
tenJj    des    Collèges    de 
l'En-fiire .                    i8î 

Lturr    circulais    dca 


DES  MATïERESr  J87 

Contarini  à  parler  contre 

M  les  Fr&nçois ,  2  ^p.  Il  n'ap- 

^  prouve  point  le  projet  ae 

MJG  AtO  TTI  [M.],  la  féconde propoiîtion  des 
aŒégeant  la  Mothe ,  PJénipotentiairesFrançois 
j  eil  tué  d*uB  coup  de  ^4.  ù.  méthode  de  négo* 
Moufquety  4(^7  cier,  4jx 

Mardik^  pris  par  ]e  Duc  Médiateurs  y  leur  at* 
«l*Orleans.  470.Reprî$  par  rention  aux  bienféancei 
les  Efpagnols ,  474  de  leur  emploi,  275,  Ils 

Marjiti ,  [  M.  de  ]  com-  propofcat  pour  faciliter  la 
mande  Je  corps  de  bataille  négociation  ,  une  trêve 
i  Nordling ,  avec  M,  de  qui  eft  rejettée  par  Ici 
Bellenave,  éc  M.  deCaf-  François, 48 3 «leur partia- 
telnatf,  529  lîté,  fo% 

Idsximilien,  V r  Bavière       MeirJcrfvJtk^  [  M  ]  Plé- 

Mayence  [l'EIeélcur  de]  hipotentiaire  des  Provin-- 
Allïé  de  la  Maifon  d'Au-  ces-Unies  ,  ce  qu'en  pcn-- 
friche  fuit  les  impreiEon»  Ibit  le  Cardinal  Maxarin  ^ 
du  Duc  de  Bavière ,      jtf  .  '7? 

Maxjtrin  [  le  Cardinal  J  Mémeires  injurieux  con- 
fesfentimens  furie  Trai-  trelaFrance^Romeparles 
té  de  Paix  ,  22r  II  fuit  les  Impériaux  dc  les  Efpa- 
idées  du  Cardinal  de  Ri-  gnols  9  découverts  par  1er 
chelieu  y  40.  Son  projet  Comte  d*  A  vaux ,  xij 
pour  la  paix  ,  ÔQ  fes  pré-  Mercy  [  le  Comte  de  J 
tentions  pour  la  France  f  Général  de  PArmée  de 
41.  Son  projet  pour  la  ga«  Bavière  9  campe  fous  Fr^ 
rantie  du  Traité  ,  54.  Il  bourg  avec  avantage  f 
fait  paroître  beaucoup  146,  Il  évite  habilement 
«l'ardeur  pour  la  paix  avec  une  défaite  après  fes  lignes 
PEfpagne,  &  ne  veut  réel-  forcées,  i^k.  Il  fe  retire 
ment  qu'une  trêve  ,  y 8.  II  pour  éviter  la  famine ,  ÔC 
tient  ce  deflein  extrême-  eft  quitte  pour  fon  Artil- 
ment  fecret,  &  pourquoi  ;  lerie  &  fon  Bagage ,  14p.. 
i^i.  Il  témoigne  fa  fen-  Il  met  en  déroute  l'Ar- 
fibilité  fur  la  vivacité  de  mée  Françoife^ommandée 

Bbvi 


par    le  Vici^mte  de  Tu.  leur ^ Mun Ain-. SoRdI 

rerrp.  4B«.  Il  elt  lutf  h  trrr,  if.  Il  n'jfp>m^ 

Nordlinghen  ,  J^J.  !>on  dci  inlttu£^ion>  i^ïoéi' 

tflDcc,  5)4  6C(lupuuvciir>lu«itéiM -^ 

Af./mri  [  Claude  de  1  &n  phJoto  aaK  M<4b. 

T.  d'Avaux  ,  icurt  far  une  trjduAuMt 

M"F.ir/[IcM.irquitdc]  Funçoifc  de  U  prciRbra    '■ 

MelIrerleCaropGiin^rKl ,  Leiirc  <'iri:i:UircdcsFI(*   j 

RdH^trfourr,            47(1  iS.  Il  ne  donne  potai  là    ' 

M'fi'^'if ,  U  Tetile  avec  liirc  iFAUnTe  au  Duc  te 

lïiPoIof^neÂ  l'Angleier-  LwiguevJlt?  ,              4p^ 

re  ,  quin'envtiymV  poÏBT  Nr(f<ûf«»  p<*urU  puJe 

d'Ainhaflâdeur  S  Munfler  gfoffale»  Elle  roouacpce 

au  à  oriabtut; ,           79  pAr  Ici  affaire»  ■*' Vrr'-     : 

Mi'biHtCinit^ldrUyent  ,   199.    RcnnWe  ï 

lalire  pmdre  LcHdu  ,  &  Munitcr  par  U  d^fiiiicdl 

perd  une  btuîllc  Ibui  cei'  VJcumte  dcTurniM,  4!»    ; 

te  Place,  1^4.  II  «ichoiil  Krtftlufitnielêfnan.    [ 

devint Ttrit^one,    îUJ.  avecrErpapicrufpeaduC,. 

M'th  [  Ja  ]  Forrcreffc  ^St 

Srilcparleil-'rançoiiipr^i  Kmimr^  [  te.Duc  d« Jï 

rux  moi*  de  fi^go,   ell  Allid  dr  la  Maifon  J'Ao* 

•nrierrment  rufifc  ,     4^8  trûhr.  Il  (tiU  les  imprc^ 

M«iirx>ifi  r  l'Abbi?  de  J  fion»  du  Dut  de  Bavière  ,. 

fiiiipçonné  d'être  l'Auirur  )<■ 
d'tine  réplique  à  une  r^-      N/VmWr^M.JPUni- 

nonfedcs  Tmpdriaux  ,  fur  patentiairedciProvinc»- 

tapremiorfLeilredciPli-  ces-Uniei  ,  70.  Cedu'e» 

aipuKoibircïFrançpM.S^  penroitie-Cacdinal  Uazi^- 
lin ,                                711 

N  O 

NA  fi  S  AV  i  Jean-  r\  Ri*NCE,  []ePrine«- 
Loiti^  )  Comte  de  V- '  d'J  II  donne  avit  a» 
RifTaii-Hadaniar  ,  Pk'ni'  Cardinal  Maiarin  <]ue  les. 
poienûikiTc  pour  l'Empe-  Erp-ig^oUiiitri(i4ttt.à.W 


I 


DESMATTFRES.  fSçt 

Iftrfe  ,  T^dw  II  aflîége  &  J^an]  Plénipotentiaire  de 
prendleSasde-GandyiySw  Suéde ,  neveu  du  Chance-r^ 
llforceld-pai!àgedeVE£-  lier  ;  fon  cara^ere*,  6&*^, 
cauty;  défendu  par  leGéné<^  Sonifaile  de  fa  dépenfe,  (^/«^ 
rai  Bek  ,  473 .  li  prend  II  s*acco»ie'  mal  avec  foiv 
Huit ,  il^iJ.  collègue  Salvîus  y  62.  IV 

Or/MiM  (le'Ducd')  af-  vient  à  Manfter  126.  If 
fiége  &  prend  Graveiines,  appuj^e  la  demande  des: 
»j5.Afliege&  prend  Mar--  Fram^oi6([u^eulenrqu*ûiv> 
dite ,  47D.  Et  plufieurs  au^  attende  les  Députés  de9 
très  petites  Places  y  ièid.  Villes  Impériales ,  227.  IP 
11  prend  Bethui>r,  &  s'en  rejette  fortement  l'idér 
retourneà  la  Gour  ,    471  d'une   trêve   préférable- 

Orleans.  Henry  d'Or--  ment  à  k  pai»^  40JI 

leans ,  Du*  de  Longirevil- 
le  ,    Pléniporentiaire  de  F 

foance  :  foffcaradere,  6f 
Ofnabrug  [  l'Evêque  d'  J  D  -^I ATIIJ  £  le  Prii»r 

frend  l'allarmefur  de  faux    L    ce  ]  Frédéric  V.  veut 
ruitsy,  98.Ilfedifpofeà  être  rétabli  en  poflèffion'de 
yenirà  Munfter ,  \66.  On  la  dignité  Electorale  &  de 
lui  rend  les  mêmes  bon-  tous  fer  Etsris*  9  f^.  La- 
neurs  qu'à  la  République*  France  luirefufe  deFem- 
de  Venîfe  &  aux  Provin-  pfbrd^ns^fes  Armées ,  Tfiv 
ces-Unies ,  ayy.  Il  blâme*      Fam^hHe  (  le  Cardinal  )• 
dans  la   proportion'  àts  étô  Pape  rîl'eft  peufavo«» 
François  l'article  de  l'élec-  rable  à  là  France;        1 07^ 
tion  du  Roi  dés  Romains ,      Fancirole[^  le  Cardinal  ]* 
comme     contraire     aux*  ami  du» Nonce  CHijgî^,  ni?- 
droits  dep  Eleéleurs  y  4fi       Poùe  [  le  ]  interefle  au 
Oxenfïiern  fAxel]  Gramf  Traité  de  Munfter  y      lœ 
Chancelier  du  Royaume       Paixf  [  M.  ]  Plénîpoten*^ 
de  Suéde ,  66.  Son-  fenti-  tîaire  àc%  Provinces  -  U— 
ment  fur  les  proportions  nies,  70;  Redouté  du- Car- 
de paix  qu'il  avoit  lues  à  dinal  Mazarih  ,  77 
Stoicolm,                     44P       Fegnaranda  {'Dom.Qdf'^ 
QxettfiUrn   £  le  Baron  pard  Bcacamonte,  Comte? 


\ 


Vttnii'tU,  II^^Huiift '1*  "■'•  llnii  liiilo^riMiiM  A(  (tut 

frtattilltiirii  ilil  IM'l'HQDuti   IWf    ((rlitl   ilfl 

hfimt  SI'Kt.presWAU  ili!(iiirpo«nf7(»lw  riidlntilii 

*«■  il"  ii'iK  [i"»'lni  fil  iW-  (Ttiinalfk  tl'UM  riifirflfît!ii(9r 

gliltxHKi  l'itvt4il>iM>i<fiU  L  riirill'<tti>i)i  iltii»  lituM 

ll'millri  ,   |n.u|-   niWlV)».  IH.li<i,   tM.    \'ln\tt,Uftt 

lui  (lu  tutilltlltJllV«l'!l>  4<ttlilll|l|l)lf<f>f[l<,.lfBlli!|l«> 

il  Iv*  M^.ii4i«uF<   ,   r«|«ii4 

Jbiii»  (>hï  le  Vfliire  4'|iH>  !?«.  On  lo  Ftif-ntn*!,  A  «il 

ilf«itfl#,  tfii  .iHirtiiliiiutrBi.j,  illB,  U» 

n(rN<irtii!(VirlNL'ulii<t>i  jl  ||>  )i(i>|>iiiu:ii(  iM*i<l«rimil* 

•fl  iM)iiipii  piiF  vn  JImm-  i|iit  »lt  «ilmil»  <■•  futit  Ir 

|4hm  lin  Uu»  »t'tirl<)#^H»  I  iiiuiiil?)  iM 

4<iU       IfUitllifltuihi»*!,  I#IIF( 

llii''i'»ii"<h<t  rA'lMiig<<  (in«fittiifl  ft  HiidBrpfllP  l» 

»'cM  i  II,  y»,  lU  IrlM  (lilH-  \,»H    l'F(lf«  ,    m»l|iFil  N^M■ 

4e>  |i  fiMumil»,''''-'.  hiilrtiK      ^'l^»mi*Mmr*f    PJ^b* 

4e(eliii.i-*lF"i'vi'i«iy*i  Bnutn.  [Il H'.inrf«tfltlPfi' 

DfifBUIik  iBlui.lti  ililiatJ-  HO   tl'AmJtFtlIit'tPHM  .   P|[r 

firtnH.uU.ffeli'MnvU'iiit  Riiif'iiM  ji'Hif  le»  l'ffinÇWI 

f efiitUlfuit  Jt>  U  Uuf  di*  (litfHjHlipplttirt^l^inifll* 


D  E  s  M  A  T  r  E  R  E  s  ypi 

Tohsy  ç6.  Ils  font  ôter  par  faprouvoient  dans  le$^ 
fupercherie  le  nom  du  Pa-  pleinpoiiyoirs  des  enne- 
pe  du  pieinpouvoir  des  mis,  i(f8.  Ils  von« à Ofna-- 
Françoh  ,  1 16^  Ils  font  brug ,  &  lev  Suédois  vien- 
obJigés  de  le  retrancher  nenc  à  Mxinfter  alternati- 
auflî  du  leur,  ihU^  Ils  rcfu-  vemenc  pour  conférer  /«— 
fènt  de  montrer  leur  plein-  cog»irn ,  201.  Ils  refutenr 
pouvoir  reformé ,  aprts  le  les  plaintes  deslmpcriaux,^ 
temps  marqué  pour  cela  &  desE^agnolSy&  jufti-- 
427»  Ils  le  montrent ,  &  il  fîenrieur  première  propo*- 
eil  auffi  dcfe<5leux  que  le  (ition ,  21p.  Ils- offrent  de- 
premier,  328'  commencer    la    négocia-- 

Tiénipotentiairfs  Impé-  tion  ,  quand  il  fera  arrivé* 
rîaux;ils  n^ont  que  le  titre  un-nombre  fuffifant de  Dé- 
de  Commilîàires ,  fujetde  puces  y  1^6.  Leur  projet 
conteftation ,  pp.  Ils  refu-  pour,  une  féconde  propo- 
sent à  Ofnabrug  de  corn--  fition  expofé  k  la  Gour  y^ 
muniquer  leur  pleinpou-  301.  Leur  réponfe  aux  ob- 
voir  aux  Suédois  ,.  100.  jecflions  du  Cardinal  Man- 
ieur artifice  pour  faire  zarin  fur  cette  féconde* 
naître  la  divifion  entre  la  propofîtion: ,  30^.  Ils  Pa^ 
France  &  fes  Allie's ,  102.  douciffent,  &  elle  eft  a^ 
Ils  accordent  aux  François  gréée  tant  de  la  Gour  que 
tous  les  articles  prélimi-  desSuedoh,  ^ii.Ilscon-^ 
naires  aue  ceux-ci  avpienc  viennent  avec  Oxeniliem* 
demandés  pour  commen-  de  quatre  points  qui  doî^ 
cer  la  négociation,  384.  vent  faire  le  fond  de  cette* 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  féconde  propofîrion ,  313^ 
pofîtion  des  François  &  Ils  rejettent  le  projet  d*u— 
«elle  des  Suedois,4j'o.  45^4  ne  trêve  en  Italie  avant  la. 

Plénipotentiaires  Fran-  paix  ,  6c  pourquoi ,  37^  ^ 
çois  ;  leur  embarras  caufé  377.  Le  onze  Juin  jour  de 
par  les  délais  afFeéîés  des  la  Trinité  ,  il  envoyeur 
Impériaux  ,  &  la  réfolu-  leur  propofîrion  pour  être 
tion  des  Suédois  de  fe  re-  préfentée  aux  Impériaux ,, 
tirer,  143.  Ils  fontretran-  421.  La  propofîtion  423* 
cher  les  termes  qu'ils  dé-  Ils  veulent  rejetcer  fur  les 


«; 


t  A  I  L  R 

,  .MalahheavCa  dvhdi'  yi'jtnt  pnlnr  ifAmNA" 
-  ftUr  ilu  VKumitf  de  Tu-  druf  •  &  Muiillut  »u  b  OC 
rtnne,  481.  f.run{iruf'>/-   iuIHu^  ,  jw 

fhlnn  mit  iJ^uK*  iJw  J-orm^,»/  ,  AtlU  ilt  b 
Dur  ilit  Biivln-r ,  fF)  rnnc»,  fai  im^rtif ,  ^l* 
/'/f'M//'aJfN»i(«rri!ïtialolt.  l.n  Purruj;!!!  thiffVAf  tt* 
tcurz^lrpotirl«R(!l|t)'m  Crp«L(no[t  I jr  In  Cronrlc- 
Priitcllinn  ,  )(f.  IN  rv.  rri  .r«  Oftill»,  if^.  Il» 
ftifritt'uii  l'rïnyiitiU  let  rrmp»rtmi  fur  Iti  inlmt* 
fcutmlf  cutitre  I1ilp>|[n«^  u/ip  vif  Mrs  cunpictl* 
tmnrtfnniir  qu'iri  trAttiM  prcxhc  Clvii ,  |ff 

'"  '  '-  tax  ,  401,  y  S'r'fitJ>iliHi9im\ttn} 
ipprumcnf  pu»  pTfTcnûnNUNMVilfâEnir» 
n^fjctriitiionJslil'rvntT  f)tf  lvifMfri*npp(rU«»|i)^ 
«vtc  le  Dur  dr  KïHcre,  (>ll«  Ar\  VrtntinU  nr 
40p.  lUEttulfnrkon'rrjl-  fiMtptijuic  {ni)KtrlH)ii  r 
rérivof«b]r.\  Il  Adi^ifn   uiliv»tff»%ruAt,ttf.Lt% 

fWucdlantrt  41a  11*  »•  Miiiutmt  itt  root  «vÂ 
TOycol  leur  ^tdouUiUm  d<i  ntftunnait ,  lïf  »  >14.  lA 
1*11)1  aux  linpifiiiiN  p«r  Cituf  df  Fruac*  «ta*  U 
ira  becrctuirc  àfSmbtÏÏn.  MUytuitt,  149 

d«  t  4X{'  tr  t-oatinu  île  Autr«  fto^oAdom  tiî- 
mic  prifpofirVfn  ,  4ts.  Tmr^  par  Ifi  Funv^t  If 
Lritrt  plïtnrr;  fur  Li  prv  1  r.  Juin  i44f  •  iovt  d(  I« 
iwfKi'jnpr^Crfiifc  p;ir  1«  'rri'jl";,42j.'>1l<f'J«Sufr- 

l'Itli' -  f'raflMH  {  Al  )   jour,   4JÏ,  f.llf  c»Wi<nC 

d?  P'irç,  47/,  Il  rrt  fi<i(  6.«lig>un(j«ïn>liqi^,4l« 

M>f*ih<l4vtri<Mi«,{Scrn-  l'rf</m<mt  4u  t^  4*^ 

Iv'/y^fti  |r»li«pi<i(r)'(-u(n-  Btiyi.n'«  fc  UFfVX'f  i^pU^ 

mmitr  l'Armtv ,        477  lu  j<>i;rué«  4«  NordfinZr 

;'*/»»«iCl«  i  i»«r4u».  j40Kefti-xlwnsd«ïMiw6 

omt  »>«"«  de  ux'jiirs  a  irftl'riifivvhruf ««<»ysA' 


fRwpprrur  ,  (8.  li>  l->ot  «» ,  y44: 


<)É  s  M  A  T  ttRÈS.  fii 

tïerc  fiûee  par  les  Fnn-  Richeliem  lit Cuâixkài^ 
foUf  f6o  fembfe  après  fil  ttore'pré;« 

.  Provinces  -  Unies*  Elles  fidef  eikcorc  aux  Comem 
tocondcnt  la  France  par  de  la  France  >  4*,  Ses  dt(^ 
une  diverfion ,  en  faiianf  feins  fur  la  guerre  f  4% 
fa  guerre  aux  Efpagnols  ,  BJppfrda  M^  )  Pléni« 
t6.  Elles- exigent  les  niê-  potentkîoerdes  Provinces-^ 
mes  honneurs  aue  lesRois,  Unies  f  79 

I47.  Elles  l^oDtiennenc  ^  Jlo«f*i//î,  Envoyé  de  Po« 
15  3  •  Leurs  fuccès  en  Flan-»  loene  fait  entendre  que  lei 
dresa&.  Leurs  iotérèss,  6st  Efpagnols  ne  veulent  quV 

une  trêve,  j^ji 

R  Rorté  (  le  Baroir  de  > 

^olt  fait  dt$  plaintes  con- 

RAGOTSKI  refufe  tre les  François  y  au  nom 
les  propofîtions  d'ac-  des  Suédois ,  xoj^ 

commodément  propofîfes  Ro/f  (le  Général  Major) 
par  l'Empereur,  17.  Moins  renverfe  l'aîle  droite*  des 
redoutable  que  Torften-v  Bavarois  >  à  la  journée  des 
fon,  I y  3  Jl  elt  attaqué  fans  Mariendal  »  48 1  »  11  eft  faie 
iuccès  par  Coetz  Général  prifonnier  f  ibidë 

({'une  Armée  ïmp^friale  ^  Rofenban  [M.deJ  B^ 
ihiél.  Il  figne  un  Traité  fident  de  Sucdc  à  Mun-* 
d'alUan«e  avec  la  France  fier,  fait  de  grandes  plain- 
347.  La  France  demande  tes  fur  un  écrit  du  Cardi-* 
pour  lui  un  fauf  conduit ,  nal  Mazarin  ,  3^4 

455.  Cette  demande  eft  Rofetti  [  le  Cardinal  J 
mal  reçue ,  4f tf ^  Il  rompt  nommé  par  le  Pape  pour 
fon  Traité  avec  la  France,  être  Médiateur  ,  mais  ex- 
&  en  fait  un  autre  avec  eIusparlaFrancei7.Pour-^ 
TErapereur  ,  449.  \l  n'eft  quoi  ,  iidlfm 

plus  fait  mention  de  lui  % 

dans  le  Traité ,  46J 

Réponff  dei-  François  ,  ^  A  ÀVEDRA^  VoyrXi. 
aux  objedlions  des  Impé-  ^  Diego r 
liaux ,  lur  trois  articles  de     Saim  ChaMmont  [  M.  dt} 
leur  proportion  >        J07  AmbaiZàdeux  de  Fiance  k 


{ 


Romtf  1 10^ .  1 10.  Il  i'ac-  figiier  an  Trtitrf  Je  ni 

Quitte    ni<jtlemen[    d'une  tMlité  avec  lei  Suc>l>)i 

Cominiflîun  qui  lut  avo'tc  \j 

iie  donniic ,  iM.  Il  eft  t6-      Sin-lti  [  Abcl  J  Comt» 

toqué,  (iW,  ^^laRoriic^ri-Aubierif 

.VrfiBt  Rmnnj"  f  M.  lic  ^  PlinJpot.'crbirc  de  Fmo* 
Sccrciiiriï  d'A mbnflilde  ce,  (Co.  Il  v4  de  Munl^ 
tnvuyiSàOfn^ibrug,  417  ter  ,  ioTnabrug;,  t  jg.Scf 

Salamjaqnt  [  Itam  lAi-  Aimtii*    avec   le   Comte 

5uel  de  ]  Envo}'<!  PU  Fhn-  d'Avaux ,  i-ro.  Sci  d^m^ 
ret ,  fei  ariiH<m  en  paf^  lifi  avec  Ie>  Dfput^i  dit 
£intpiirPiirii,âc  leur  peu  VilleiHinfifAti^uMiiSp^ 
tfe  fuccia ,  I  }4  "  ^'^^^^  *^"  Cc>^<'  contre  1< 

Sa/tiJHi  CM.  1  PWnipo-  Comied'Avaux  ,  (}4.Di> 

Jtenrinire  de  Suéde ,  66.  Il  vrrfes  t'jutct  qu'il  A  nite* 
^■CTrnrdemalAvectbnrol-  dans  le  Coun  de  la  niyh 
lègue  Oxenlliern,  6%.  Il  ci^cion,  jjf.  II  valiOtn»* 
tiem  d'OrnabruR  il  Mun-  nabrug  conférer  svec  le* 
il..        ..w    i(..  ..1 .J^.    i:...j-T.      ni:.:./. 


fler  ,  1 17.  Il  y  vicnr  Ai'  Suedot* ,  jpi.  Il  tàir  lup* 

guifi.',  iiV'lIc'nnfcreaveO  primer    aux  Suedott    M    | 

r«I'I^ntpL>iL-nii.iimKran-  qii'ili  demandoimt  en  ff 

Jioli ,  pbtittei  miitueliet  f  veur  d«  la  Relisioo  ?»< 

i/^.  Succisdrcetrecon-  reliante,  ;j7{.1l^njeltur 

Rrence,  114.  Ilpropofe  fentlmentfur  une  triveau 

aux  Françoti  d'abandon-  lieu  de  paix  ,  401.  Il  n'In* 

jier  la  ntfgaciaiion  ,     iid  Itltffpasvoyantleuroppo* 


Sii(-</;-G.irji/f  le}  nllic-  fîtio» pour  cet  ivh,   401 
"lUrquUdej 

Suf  «7',  unie  &  la  France  âvn ,  te  Roi  d'Efpagne  te 


\ 


§é  Se  pri»  par  le  Prince  *  Spinela  Çle  Marquii 

'Orange,                   Ij8  pour     -----    -'-"-' 

Savoir,  unie  &  la  France  avis , 

fontrel'EfjiJiine,  i8.Duc  Toit  fur  le  poirn' de  tout 

deSavoyi-'iillïîf dol:iFran-  perdre,                          3? 

ce ,  7a.  Son  principal  ob-  Siinit,  [  In  J  Ce  qu'elle 

jet,                                76  occitpnit    en    AHem.igne 

.V,«vr[;t'EIeflcufde]ne  avant  de  traiter  )i  Mun- 

fecouroit    point  ITm^j^b-  rter  ,  ao.  Ses  ins^îrf-tj  ,  fle 

,  ly.  Ce  qui  lui  Uic  iVi  ^r>i[eiitiun&»           tf> 


Z)  É  s  &<  Â 1 1  e  R  e  s;       fsf 

cft  îbiîicité  p^r  l'Eixjpe» 
i^"  T  reûr  ^  ^66 

Trêve  [  l'EIefleur  de  J 

Til  B  O  R  f'  près  dé  la  fouleré  contre  l'Empe- 
les  Impériaux  font  reur^  17.  Allié  delà  Fran^ 
Vaincus  par  les  Suédois  ^  ce ,  72.  Prifonnieit  à  Vien-* 
}5 1  é  Suite  de  cette  vidloî-  ne  j  il  demande  fa  liberté  f 
se ,  352   7/.  Elle  lui  eft  accordée  ^ 

Jhuilierie  [M.  de  la  ]  445.  Il  étoit  convenu  fe-*' 
reçoit  ordre  à  Ofnabrug  crétement  avec  l'Empe-* 
de  travailler  fecrétement  reur  de  tenir  le  Traité  de 
à  faire  céder  Benfelt  à  la  Prague  f  344.  Il  s'excafe 
France,  S 16  furcekàlaReinedeFran-* 

Tiers  "  Parti  entre  la  ce,  &  la  confiance  mutuel-- 
Frante  &  l'Empire  „     77  le  fe  rétablit,  34J.  Il  eft 

Torftenfon  Général  de«  misenpoflèiEondelaVillef 
Troupeis  Suédoifes ,  repa-  de  Trêves  par  le  Vicomte 
toit  lut  l'Elbe  après  avoir  de  Turenne ,  jyt 

repouflë  les  Danois  ,  2j.  turenne  [le  Vicomte  J 
11  demeure  dans  le  Jut-  de  J  furprend  deux  Régi-» 
land,  12  3. Il  préfente  deux  mens  Bavarois  auprès  des* 
fois  la  Bataille  aux  Irapé**  Hobentwid  ,•  144.  Upafle 
f  iaux  fans  qu'ils  ofent  Tac-  le  Rhin  à  Spire,  &  cnfuite 
cepter ,  152.  Il  ruine  le  le  Nekre ,  47S.  Il  divife 
pays  où  rennemidoitpaf-  fes  troupes  en  quartiers  ^ 
fer ,  ibid.  Il  atteint  Gallas  &  prend  le  fien  »  Marien-.- 
à  Niemeck  &  taille  en  pie-  dal ,  47p.  Il  eft  battu ,  Ôc 
ce  la  Cavalerie  Alleman-  fe  retire  vers  leMain, 480» 
de,  &  l'Infanterie  Saxone,  Il  détermine  la  viftoîre 
1^5.  Il  contre  contre  les  pour  les  François  à  Nord- 
Impériaux  la  bataille  de  îinghen  ,  5-3  3  •' li  fe  retire 
Janv/itz, 342. 11  remporte  avec  beaucoup  d'habileté 
fur  les  mêmes  une  vidoire  d*HaiIbron ,  y^J.  Il  prend 
complettc  proche  Tabor  ,  Tr.'ves  &  y  introduit  TE- 
jyi.  11  négocie  un  Traité  ledeur  ^  71 

avec  l'Eledleur  de  Saxe , 
ians  le  conclure ,  373 .  II 
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APPROBATION. 

Y  'Ai  lu  par  ofdre  de  Monfeigneur  le  Chance^ 
J  lier,  ttiifioire  du  Imité âe  WtftfJjdU^far  If 
ïs  Bougeapt ,  &  j'ai  crû  que  rimp^elTion  en  fe« 
fjoit  agréable  au  Ppb}ic.  A  Verfaillp;  Iç  i  z,  df 

^ARMON. 


^M 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  !a  grâce  de  Dieu  ^  |^oî  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  Amez  & 
féaux  ConkUlcTS  les  C/ens  renans  nos  Çoun  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordîna^'res  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Cpnfeii ,  Prévôt  de  Paris^ 
Bailiifs ,  SénéchBXLXp  leurs  Lieutenans  Civils ,  oç 
autres  nos  Judiciers  qu'il  appartiendra,  Salut^ 
Notre  bien  amé  Pierre -Jeau  AIaiiiettb, 
Libraire  à  Paris ,  nous  a  fait  expofer  qu*il  défi- 
jreroit  faire  imprimer  6c  donner  au  rublic  ua 
Manufcrit  qui  a  ppur  tip^  :  Htftoirc  du  Traite 
di  Wcftfhalie ,  &  dfs  Cuerrfs  &  Negêciationf 
qui  ont  friciii  a  Traité ,  par  U  P.  BoHjtanf 
de  la  Compagnie  df  Jefits^  s'il  No^s  plaifbit  de 
lui  accorder  nos  lettres  de  Priyiiejïe  pour  ce 
péc^/Iàîres^  4  P^^  Causes,  Voulant ù,^ 


voraViement  traiter  l'Expofant ,  Noai  lui  ai 
jWTinii  &  pcrmetton»  par  ces  préfcntei  ^  in 
l'aire  itn[iiiiner  Icdîc  Ouvrage  en  un  ou  jilulieuti 
Voliimei  r  &  auisnt  de  foit  c^ue  bon  lui  frm- 
blcrï ,  &  de  le  veoJrff ,  fiiire  vendre  &  débita 
par  tuut  noire  Royaume ,  pendant  te  tenu  de 
douze  annifes  con'l'cuiiva,  à  compter  du  jour 
Je  la  daictf  defditM  Fn-'lcntet.  FaiConi  dcfeoftt 
à  luucct  foncs  de  pcrConiies  de  ijuelque  qualité 
ôc  conditicHi  qu'elles  (oient ,  d'en  tmtuduire 
d*imprcl1ïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre oarïinince  :comme  auFfl  à  tous  Libraires  & 
Imprimeurs ,  d'imprimer ,  faire  imprimer .  ven- 
dre, faire  vendre  &  contrefaire  ledit  Ouvrage» 
ni  d'en  faire  aucun  extrait , ,  fous  quelque  prê- 
ipxte  que  ce  foit ,  d'augmentation ,  corrcdjon, 
changement  ou  autres ,  fans  la  pcrmiRîon  es- 
prclle  &  par  écrit  Judit  Flxpofant ,  ou  de  ceux 

r^  nui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcatioa 
Jcs  Exemplaires  contrefaits,  de  troïi  mille  li* 
I  vrcs  d'amende  contre  tliacun  des  contrevenint 
f  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  riersà  l'Hôtei-DicB 
de  Pari»  ,  &  l'autre  tiers  audit  ïliipofant ,  oo 
ît  ccUii  qui  aura  droit  de  lui ,  Se  de  tuus  dépenf, 
dommages  &  intért-ts  ;  à  la  charge  que  ces  Prt- 
fentes  feront  enregillrces  tout  au  lon^i  fut  1« 
Regillrciie  la  Communautc  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  dans 
d'iccllcs  }  que  l'imp rçflion  dudit  Ouvrage  fcrt 


J 


!ans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ;  es 
apier&  beaux  caraderes,  conformément 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
le  contre  fcei  defdices  préicnces  ^  quf 
(étranc  ie  conformera  en  tout  aux  Régie* 
de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  di| 
Uril  1 7  2  5 .  &  qu'avant  que  de  Texpofer  ei> 
• ,  le  M^inulirit  ou  imprimé  qpi  aura  fervî 
)pic  à  rimprelfion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
;  dans  le  même  ct^t  ou  l'approbation  y  aur^ 
onncc,  c$  mains  de  notre  très  clier  &  féal 
^alier  le  Sieur  d'Agueflcau ,  Chancelier  de 
ce,.  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  en 
înfuice  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
othct]uc  publique ,  un  dans  celle  de  noire 
eau  du  Lopvre ,  &  un  dans  celle  de  notre- 
es  cher  &  fcal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguef^ 
,  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de 
ré  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
mandc^ns  &  enjoignons  de  faire  joliir  le- 
!xpofanc  &  fcs  ayans  caufes ,  pleinement  & 
olement ,  (^ns  fouflfrir  qu'il  leur  ibit  fait  au- 
troublc  ou  empêchement.  Vcmlons  que  la 
3  JclUites  Préfentes,  qui  kr^  impr  mée  tout 
)n;^  y  au  commencement  ou  à  la  Hn  dudit 
rage,  fbit  icnuë  pour  duëment  fignifiée,  & 
ux  co|v.cs  collationnées  par  l'un  de  nos 
z  &  fcaux  Confeillcrs  &  Secrétaires ,  foi 
ajouiéc,  '  omrjac  à  l'Ofigioal.  Coipmaiî- 
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4ot»  au  pTCiTiiff  notre  HuiTier  cm  S«rgem  (W 
ce  rci|iii*>  c)c  faire  pour  i'exécwion  d'icellM 
t'Ai»  il\e*  tci\\ii%  &  n^afljiirc* ,  Jân*  deman* 
der  autre  pcfmtlfiori ,  nnnoMint  Cl^immr  <!« 
Haro ,  Chano  Normarulp ,  &  f^itrcf  i  c«  con- 
irjiir»  i  Car  tcI  rit  nnue  pUifir,  T>otinfi  l 
Verfaillcf  l«  cin(]uiéfno  jour  du  moîi  d'Arrif, 
l'an  de  grâce  mil  fept  ccni  qiurante-tro»  ,  a 
de  nmf<  Htentr  le  vingt -fiuitiéme,  P»r  U  Hdai 
tbnCunfftl.SAINSON. 

Xiy»tt  dfi  lAhraim  &  Jmpritiuuri  d»  Purk^   , 
A.    xiv.fal.   )4'ï.  tinfarmémrtu  mhx  nwtm  | 
ittgltmtnt  confirme)  J>Ar  eitni  du  ig,  Fivrilf 
fjt}t  4  Viwii  II  19.  Avril  174). 
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voraWcmcnt  traîrcr  rKxpofant ,  Nous  lui  avoni 
permib  «Se  permettons  par  ces  prcfciitcs^  de 
îairc  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plulicurs 
Volumes  •  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  ôa  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de 
douze  années  con'ccutives,  à  compter  du  jour 
Je  la  datte  defdites  l'rcfentes.  Failons  dcfcnfci 
à  toutes  fortes  de  per(bnnes  de  (juelc^ue  (]ualité 
cSw  condition  (|u*cllcs  foicnt ,  dVn  introduire 
d^imprcfiîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre ooéïilànce  ;comme  auffi  à  tous  Libraires  6c 
Imprinjcurs ,  d'imprimer ,  faire  imprimer .  vcn- 


changement  ou  autres ,  liuis  ht  permiffîon  ex- 
preile&par  écrit  dudit  Mxpofant ,  ou  de  ceux 
ciui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  conlifcariun 
des  Mxemplairt's  conircfaiis ,  de  trois  luille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  conirevenans 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  Tl  Jôr-I  Dieu 
de  l\'iris  ,  &  huître  ticniaiuiit  l''.;;|U)(::i'i  ,  ou 
il  celui  (]ui  aura  droit  de  lui ,  Se  il<;  t<ius-  i!i'-|w  iis^ 
dommages  cS:  intérc'ts  ;  à  la  char^i^e  (|ue  c  o.»  l'ié- 
fentes  feront  enreii;iflrées  tout  au  lc»]i;^  lin  lo 
Jlej!;i(lre  de  la  Communauté  des  I/ihuiiro  6c 
Imprimeurs  de  Taris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelies  5  que  l'imi^eHion  dudit  Ouvrajje  fcr^i 


iâte  dans  notre  Royaume ,  Se  non  ailleurs  ;  en 
Jboo  papier  &  beaijx  caraderes,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  accachée  pour  modèle 
fous  le  contre  fccl  defclites  préfentes  ,  quf 
rimjiécrant  le  conformer^  en  touc  aux  Régie- 
pnens  de  la  Librairie ,  &  nocamniienc  à  celui  dvf, 
lo.  Avril  1 72  5 .  &  qu'avant  que  de  Texpofer  eij 
yente ,  le  M;anu(crit  ou  imprimé  qui  aura  fervji 
àe  copie  h  rin^preffion  dudic  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  ét^t  ou  rapprobarion  y  aur^ 
"  '  ^lé  donnée,  è^  mains  de  notre  très  clier  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  d'Aguellèau ,  Chancelier  de 
France,.  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  noira 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre- 
dic  très  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguef* 
feau ,  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de 
puUiré  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  marions  &  enjoignons  de  faire  joiiir  le- 
dit Expof^nt  &  fes  ayans  caufes ,  pleinernent  & 
paifiblement ,  l^ns  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
/cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  dcfdites  Préfentes,  qui  fer^  iniiprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  (bit  tenue  pour  duëment  fîgnifice,  & 
qu'aux  copies  coilationnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  fcaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi 
ipit  ajoutée ,  '  omiTfic  k  TQrigirjal.  Commai)- 
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éons  au  premier  notre  Huilîier  oa  Sergent  fiif 
ce  ret.iuis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'iccllej 
tous  a.fles  requis  &  Béceflâires,  fans  deman- 
der autre  pcrminîon  ,  nonobflanc  Clameur  de 
Haro ,  Chane  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Verfailles  le  cinquième  jour  du  mois  d'Avril, 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante- trois  ,  & 
de  notre  Règne  le  vingt -liuitiéme.  Par  le  Roi  es 
fonConfeil.SAmSON. 

R/^ijhe'fur  It  Hé^lfire  XI.  Jf  U  Chamht 
■Hoféle  Jet  LibrAtrti  &  ImprÎMturs  de  PaHs  . 
A',  fji.fol.  i^'ï-  conjtrrncvtfnt  aux  diuknt 
Jteglenum  confirmes  pAr  etiui  dn  jS.  fivritr 
fjil^AParisU  i^.Avrii  174J. 

SAUGRAIN.,  Sjndi^f 
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